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PRĆFACE. 


Cest  a  la  bienyeillance  de  radministration  et 
aux  fonctioDs  dont  elle  m'a  fait  Thonneur  de 
m'investir,  que  j'ai  dii  Tidee  d'entreprendre  cet 
ouyrage  et  les  moyens  de  rexecuter. 

Le  tableau  detaille  que  je  mets  sous  les  yeux 
du  lecteur ,  et  Tesamen  critique  de  tant  de  petits 
IWres  ou  dangereux,  ou  tout  au  moins  inutiles^ 
dont  les  colporteurs  de  librairie  ont  inondć  la 
Francis  depuis  trois  sieclesi  m'ont  paru  propres 
a  faire  apprecier  au  public  quelle  influence 
fócheuse  a  du  avoir  sur  les  moeurs  et  Tesprit  du 
peuple  le  colportage  abandonne  a  lui-memei 
et ,  au  contraire ,  quel  bien  pourrait  faire  une 
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telle  industrie  reglće  par  la  vigilance  de  Tadmi- 
mstration ,  et  reduite  k  ne  demander  son  succes 
qu'aux  liyres  utiles  et  moraux. 

La  Cioininission  d'examen  des  livres  du  col-' 
portage  *  siegeait  a  peine ,  que  les  livres  y 
arriyerent  en  foule.  Ge  furent  d'abord  les 
almanachs.  U  en  vint  de  tous  les  coins  de  la 
France.  Impiimes  pour  Tannee  1853,  et  Fan- 
nee  1852  etant  deja  eeoulee  a  moitie,  ils  avaient 
bite  de  recevoir  Testampille  et  d'entrer  en  cam- 
pagne  des  ayant  rouverture  de  la  nouvelle 
annee.  Aux  almanachs  succed^rent  incontinent 
ces  liTrets  qui ,  a  partir  de  rin«-64  jusqu'k 
rm-12,  ont,  depuis  le  xv^  siecle,  le  priyilege 
k  peu  pres  exclusif  d'amuser  le  peuple  des 
eampagnes,  sans  avoir  le  moindre  souci  de  Tin- 
ttruire  et  de  le  moraliser.  U  est  vrai  que,  pour 
raccomplissement  de  cette  tdche ,  ib  s'en  repo« 
•aient  sur  les  livrets  religieux;  mais  comroe 
parmi  ces  demiers ,  les  uns ,  appartenant  au 


i.  Institute  ptr  trróte  de  tL  de  Maapas ,  en  datę  du  30  no* 
vembre  iBtil,  elle  fut,  tors  de  U  supression  du  Minist^re  de  U 
Police  generale  (2i  juin  i  853),  transfer^  au  Ministóre  de  lln- 
iMeor,  o^  eile  tient  ses  s^ances  une  (ois  par  semaine. 
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xyr  siecle,  reflechissaientresprit  austere  de  l'&- 
glise  roniaine  alors  attaquee  et  militante ,  que 
d'autres  s'oubliaient  dans  la  controverse  qui  est 
le   caractere  du  xvii®,  que  d'autres  encore , 
etaient  Tezpression  de  cette  sorte  de  catholi- 
oiame  fadle  et  relacbć  qui  dominait  au  xviii*, 
ąue  plusieurs  enfin ,  sous  prćtexte  de  rendre 
l'emeignemeiit  religieux  plus  agreable ,  trai- 
taient  les  dogmes  avec  une  sorte  de  desinyolture 
qui  touche  a  la  parodie,  ii  en  resultait ,  ou  que 
la  propagation  des  principes  religieux  demeu>* 
rait  sans  fruit ,  faute  d'hoinogeneite  d'action , 
ou  qu'elle  donnait  lieu  a  des  inoqueries  par  le 
peu  de  gravitć  et  de  decence  qu'on  y  observait 
en  y  cooperant.  D'ou  ii  suit  que,  dans  les  li«- 
▼rets  du  eolportage,   le  plus  plaisant  ne  se 
rencontre  pas  toujours  la  ou  en  est  retiquette. 
Quoi  qu*il  en  soit,  les  livrets  religieux,  non 
moins  presses  que  les  autres  de  se  munir  d'une 
autorisation  de  colportage,  affluerent  au  ren* 
dczcVous  commun,  et  trois  mois  n'etaient  pas 
encore  ecoules,  que  les  romans,  les  ouvrages 
d^economie  domestique ,  de  medecine ,  de  sor- 
cellerie,  de  physiąue  amusante,  de   piophe- 
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ties,  de  demonomaDie ,  d'education,  etc,  en- 
Yahissaient  la  place  a  leur  tour.  La  collection 
des  livres  destines  au  colportage  fut  donc  bien- 
tot  complete* 

Cest  alors  que,  voyant  s'accainuler ,  pour 
ainsi  dire,  sous  ma  main,  tant  de  materiaux 
precieux  pour  Thistoire  litteraire ,  je  n*eus 
pas  de  peine  k  comprendre  le  parti  qu*on  en 
pourrait  tirer.  Pestimai  ensuite  que  si,  dans 
rintćrdt  des  personnes  faciles  k  sćduire,  comme 
le  sont  les  ouvriers  et  les  habitants  des  campa- 
gnes,  la  Commission  ne  devait  pas  manąuer 
d'interdire  le  colportage  aux  trois  quarts  de  ces 
livres>  cette  prohibition  ne  regardait  pas  les  gens 
k  TepreuTe  des  mauvaises  lectures ,  c'est-a-dire, 
les  erudits ,  les  bibliophiles,  les  coUectionneurs 
et  m^Die  les  simples  curieux  de  litterature  ex- 
centrique.  J'ai  donc  cru  faire  une  chose  qui 
serait  agreable  aux  uns  et  aux  autres ,  en  ras- 
semblant  tous  ces  livrets  sous  un  seul  point  de 
YUCi  et  en  les  sauyant  eu  niasse  du  naufrage 
ou  ils  allaient  perir  isolement. 

Cette  histoire  de  la  litteratiue  du  colportage 
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par  les  monuments  etait  encore  a  faire ,  meme 
dans  les  Ilmites  ou ,  par  bien  des  considćra- 
tions,  j'ai  dii  la  circonscrire.  Toutes  les  fois 
qu'il  en  a  ete  dit  quelque  chose,  ce  n*a  etć 
qu'accidentelleinent  et  pour  en  efBeurer  quel* 
ques  parties.  La  diffieulte  de  reunir  tous  les 
inateriaux  necessaires  a  une  histoire  un  peu 
complete,  en  avait  jusqu'ici  retarde  rexecution, 
J^ai  ete  assez  heureux  pour  posseder  tous  ces  ma- 
teriaux.  Pour  les  mettre  en  oeuvre  et  achever  le 
tout  dans  Tespace  d'une  annee,  j'ai  du,  je  Ta^oue, 
prendre  sur  mes  nuits  et  liyrer  a  ma  sante  maints 
assauts  dont  elle  est  encore  a  se  remettre ;  mais 
ii  importait  singulłerement  que  les  trayaux  de  la 
Commission  ne  soufTrissent  pas  par  ma  faute , 
et  lui  derober  une  seule  minutę  du  temps  que 
je  lui  devais ,  eut  ete  a  la  fois  paralyser  ses  pro- 
pres  devoirs  et  manquer  aux  miens.  Ma  respon- 
sabilite  d^ailleurs  (qu'il  me  soit  permis  de  le 
dire)  etait  considerable-  Charge  de  lirę  et  de 
faire  lirę  tous  ces  livrets  et  d'etre  garant  aupres 
de  la  Commission  de  rexactitude  des  rapports 
auxquels  ils  devaient  donner  lieu ,  je  mesurai 
ayec  soin  toute  Tetendue  de  ma  tdche ,  et  m*ap- 
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pliqtiai  k  la  remplir  avec  z^Ie,  avec  fidćlitć,  sans 
prćsomption ,  sans  passion.  Car  s'il  est  vrai  que 
Tutilit^  des  reglements  appliques  au  colportage 
des  lirres  consiste  principalement  et  avant  tout 
dana  les  arrets  souyerains  de  la  Gommission , 
U  est  ćgalement  yrai  que  celle  qui  rćsulte  de 
rexamen  prealable  de  ces  mćmes  livres ,  n*est 
infórieure  k  aucune  autre  apres  ceIle-1^. 

n  y  arait  deux  parts  a  faire  de  la  masse  de 
liyres  soumis  k  la  Gommission;  ceux  qui  for- 
maient  le  fonds  primitif  du  colportage  depuis 
Torigine  de  cette  industrie  jusqu'a  Fetablisse- 
ment  de  la  Gommission ,  et  ceiix  qui ,  dans  Tes- 
poir  d'une  ćlimination  probable  de  tout  on 
partie  des  premiers  occupants,  s*etaient  presen- 
tes  avec  la  presque  certitude  de  prendre  leur 
place.  En  d'autres  termes ,  le  colportage  se  divi- 
sait  en  deux  fonds,  Tancien  et  le  nouveau.  Ayant 
k  choisir  entre  les  deux,  et  cela  dans  Fintćr^t 
meme  de  mon  entreprise ,  j'ai  donnć  la  prćfś- 
rence  a  Tancien ,  d'abord  en  vertu  de  son  an- 
ciennete ,  ensuite  parce  qu*il  ćtait  urgent ,  pour 
la  science  bibliographique ,  d'en  sauver  au 
moins  le  sourenir  et ,  autant  qu*il  se  pourrait , 
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des  debris.  Le  second  viendra  en  son  temps ,  et 
sera  Fobjet  d'un  ouTrage  k  part ,  complćment 
necessaire  de  celui-ci.  Gependant ,  oomme  un 
assez  grand  nombre  de  liTrets  qui  appartiennent 
k  oe  fonds  sont ,  ou  des  imitations  des  liyrets  de 
Tancien,  ou  des  produits  contemporains  qui 
balancerenty  d^s  leur  naissance,  la  vogue  de 
leurs  alnćs ,  j'ai  du  queIquefois ,  et  malgrć  mes 
reserres ,  faire  des  excursions  sur  ce  terrain ,  et 
y  signaler,  ne  fut-ce  que  pour  memoire,  les  mo- 
numents  les  plus  remarquables  en  ce  genre  que 
j'y  ai  rencontrćs. 

Renfermee  dans  ces  limites  m^mes,  Tentre- 
prise  ofTrait  encore  de  grandes  difBcuIt^s.  En 
premier  lieu ,  ii  fallait  rechercher ,  en  remon- 
tant  parfois  jusgue  dans  la  nuit  de  notre  histoire 
litteraire ,  Torigine  de  tous  ces  livrets ,  n'y  en 
ayant  peut-etre  qu'un  seul  sur  cinąuante  qui 
porte  un  nom  ou  une  datę.  En  second  lieu ,  au 
cas  ou  ii  n'etait  pas  possible  de  reproduire  ces 
liTrets  en  entier ,  ii  fallait  en  donner  des  extraits 
assez  bien  choisis  pour  que  le  lecteur  put  se 
flatter  de  les  connaitre  par  \k  suffisamment, 
et ,  lorsque  la  decence  ne  permettait  pas  de  faire 
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Tun  ou  Tautre,  en  offrir  des  analyses  qui  rem- 
plissent  a  son  egard  le  m^me  but.  Ge  qui  re- 
vient  k  dire  que  j*avais  a  satisfaire  a  la  fois ,  et 
les  purs  bibliophiles  et  les  personnes  simple-* 
ment  curieuses  de  ces  bagatelles.  Sur  ce  demier 
point,  livrea  mes  seules  ressources,  j'ai  du  leur 
demander  les  moyens  de  combiner  de  telle  sorte 
les  devoirs  d^une  analyse  exacte  avec  ceux  d*une 
critiąue  de  bonne  foi ,  que  la  lecture  de  mon 
trayail  ne  fut  pas  seulement  instructive,  mais 
autant  que  possible  attrdyante.  II  va  sans  dire 
que  je  ne  me  preyaux  ici  que  de  mes  bonnes 
intentions ;  et  les  bonnes  intentions  sont  la  va- 
nite  des  simples,  aussi  inofTensive  que  digne 
de  pardon.  Sur  Tautre  point,  j'ai  trouve  en  de- 
hors  de  moi  de  nombreux  secours  dont  requite, 
d^accord  ayec  la  reconnaissance ,  me  fait  une 
loi  d'indiquer  les  sources. 

Je  nommerai  d*abord,  avec  son  agrement. 
Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  Finstruction 
publique ,  auteur  d'un  petit  livre  sur  la  Danse 
macabre ,  tout  plein  d'une  erudition  solide ,  et 
ecrit  avec  infiniment  d*elegance  et  de  charme. 
Ije  docte  auteur  a  bien  voulu  m*autoriser  k 
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faire  de  son  travail  tel  usage  qu'il  me  conyien- 
drait.  On  verra  que  j*ai  profite  de  la  permis- 
sion ,  ayant  agi  dans  cette  cireonstance  comme 
3  sied  a  Toblige  reconnaissant  et  modeste  dont 
le  plus  sensible  plaisir  est  de  faire  toumer  le 
bienfait  a  la  gloire  du  bienfaiteur. 

Je  nommerai  ensuite  M.  Paul  Lacroix,  ce 
puits  de  science  bibliographique ,  ce  type  aussi 
acheve  que  rare  du  desinteressement  litteraire , 
toujours  pręt  a  ouvrir  les  tresors  de  sa  science 
a  quiconque  lui  paratt  tant  soit  peu  capable 
d*en  user  a  Tayantage  des  lettres.  Je  lui  dois 
pour  ma  part  nombre  de  renseignements  pre- 
cieux  sur  les  origines  de  mes  livrets ,  et  s*il  en 
est ,  comme  ii  n'est  pas  douteux ,  quelques-unes 
qui  soient  def ectueuses ,  ii  ne  le  faut  imputer 
qu'a  moi  seuL 

Je  nommerai  enfin  le  Journal  de  VAmateur 
de  livres.  Inyite  avec  beaucoup  de  bonne  grace 
par  Tediteur  de  ce  jounial ,  M*  Jannet,  k  y  pui- 
ser  k  mon  gre ,  je  me  suis  bien  gardę  de  rejeter 
cette  ofTre  bienreillante,  et  je  dois  a  ce  bulletin, 
reste  malheureusement  inacheye ,  quoique  tres- 
8avant  et  tres-spirituel ,  le  bonheur  d*avoir  pu 
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franchir,  durant  mon  travail,  certains  pas  diffi^ 
ciles  dont  j'eusse  eu  grand^peine  k  me  tirer  sans 
cela. 


Maintenant  que  je  me  suis  acquitte  enyers 
toutes  les  personnes  qui  m^ont  aidć  k  mener  k 
fin  ce  Iivre ,  ii  me  reste  k  reclamer  Tindulgence 
des  lecteurs  pour  toutes  les  imperfections 
qu*ils  ne  manqueront  pas  d*y  rencontrer.  Les 
bibliophiles  se  montreront  sans  doute  les  plus 
seyeres;  ils  auront  peine  a  me  pardonner  d'a- 
Yoir  observe  une  certaine  mesure  dans  les  de- 
tails  dont  ils  font  un  cas  tout  particulier,  parce 
que  ces  details  interessent  la  bibliographie ,  in- 
finiment  plus  respectable  aux  yeux  de  la  plupart 
d'entre  eux  que  la  litterature  elle-mSme.  I^e  gros 
des  lecteurs,  au  contraire,  trouvera  que  j'ai  trop 
prodigue  ces  details,  et  que  la  partie  litt^raire, 
historiąue  et  critique  du  liyre  soufTre  de  mon 
exces  de  complaisance  a  cet  egard.  Je  repondrai 
aux  preraiers ,  et  j*espere  surmonter  leur  repu- 
gnance  k  partager  cet  avis ,  que  la  plupart  de 
ces  opuscules ,  encore  que ,  litt^rairement  par- 
lant,  ils  soient  fort  curieux,  ne  yalaient  s^ 
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rieuBement  pas  la  peine  qu'on  pouss&t  la  re- 
cherche  de  leurs  origines  au  delSi  du  point  oh  je 
me  suis  arrStć ;  que  chacun  d^eux  d^ailleurs  se 
ramifiant  en  d^autres  opuscules  analogues ,  de 
filiation  directeou  coUaterale,  j'eusse  etć  forcć- 
ment  entratne  k  m*occuper  de  ceux-ci  et  k  re- 
monter  jusqu^k  la  naissance  de  la  branche  k  la- 
quelle  ils  appartiennent ,  pour  reconnaitre  leurs 
auteurs  et  retrouver  leurs  titres.  Mon  livre  alors 
n'eut  plus  ćte  qu'un  catalogue  aussi  ennuyeux 
a  lirę  q[u'inutile  h  consulter.  Je  dirai  aux  se- 
conds  que  le  plaisir  qu^ils  gouteront  k  la  leeture 
d'un  tres-grand  nombre  de  ces  pelits  lirres, 
Gompensera  et  au  del^  le  desagrement  qu'ils 
pourraient  avoir  a  en  lirę  la  genealogie  :  outre 
que  ce  serait  injustement  et  malhonn^tement 
prćsumer  de  tout  lecteur,  que  de  croire  quUl 
puisse  lirę  un  ecrit  qui  Tamuse ,  sans  se  prćoc- 
cuper  au  moins  d'ou  ii  vient,  qui  Ta  fait  et  en 
quel  temps  on  Ta  fait. 

Au  demeurant,  j*espfere  avoir  op^r^  de  telle 
sorte  que  quiconque  me  fera  Thonneur  de  me 
tire,  me  rendra  le  tćmoignage  de  lui  avoir 
donnę  au  moins  une  idee  de  la  litterature  du 
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colportage ,  de  ses  soiirccs  et  de  ses  varietes.  Ca 
ete  mon  iinique  but ,  et  yeritablement  je  ne 
pouyais  en  avoir  d*autre.  La  seule  passion  des 
livres  n'cut  pas  suffi  pour  me  determiner« 
D^ailleurs,  une  sorte  d*enseignement  doit  re- 
sulter  de  cet  ouvrage  :  ii  faut  que  tout  le  monde 
sache  quels  ont  ete  les  divertissements  intel- 
lectuels  et  les  preceptes  de  morale  que  cette 
litterature  a  donnes  au  peuple  pendant  deux  ou 
trois  siecles ;  ii  faut  que  ce  qu'on  n'y  avait  jus- 
qu'ici  que  soupconne  (faute  d*enyie  ou  de 
moyens  de  s*en  edaircir)  a  savoir  la  bassesse, 
le  mauyais  gout,  le  mauyais  ton,  la  triyialite 
et  parfois  aussi  la  peryersite,  deyienne,  par 
la  fidele  reproduction  de  ses  monuments,  une 
certitude ;  ii  faut  en6n  que  ce  'qu*elle  a  de  bon, 
de  morał ,  d*agreable  et  de  yeritablement  plai- 
sant,  soit  scrupuleusement  distingue  du  reste, 
et  reserye  meme  comme  pouyant  encore  seryir 
de  modele  a  ceux  qui  entreprendraient  de  rege- 
nerer  Tindustrie  du  colportage. 

Un  dernier  mot.  A  TeKception  peut-źtre  de 
deux  ou  trois  liyrets  notoirement  detestables, 
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je  n'ai  indique  ici,  par  aucune  marque  ou 
qualification  particuliere ,  ceux  dont  la  Com- 
mission  a  cru  deyoir  interdire  le  colportage.  II 
m'a  semble  que  cette  reserre  in'etait  imposee 
par  toutes  sortes  de  motifs,  et  que  tout  lecteur 
saurait  l'apprecier. 
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Nous  devons  des  remerciments  publics  a 
quelques  editeurs  de  livres  pour  le  colportage , 
aux  plus  anciens ,  aux  plus  accredites  d'entre 
eux,MM.  Baudot,  de  Troyes,  Pellerin,  d'Ćpinal, 
et  Deckherr,  de  Montbelliard.  Tous  ont  mis  le 
plus  grand  empressement  a  mettre  a  notre  dis- 
position  une  certaine  partie  des  vieux  bois  qui 
senrent  a  leurs  liyrets ,  et  qu'il  etait  indispen- 
sable  de  reproduire  avec  fidelite  dans  un  ou-> 
vrage  tel  que  celui-ci. 

Grdce  a  la  bonne  Yolontć  que  ces  messieurs 
out  misę  a  se  dessaisir  momentanement  de  ces 
bois  en  notre  faveur ,  nous  aurons  porte 
rexactitude  de  la  reproduction  de  leurs  liyrets 
aussi  loin  qu'il  etait  possible.  Mais  comme  ii  y 
a  bien  des  annćes  qu'ils  ne  reimpńment  plus 
quelques-uns  de  ces  liyrets  illustres  dont  ils  sont 
possesśeurs  de  pere  en  fils,  de  temps  imme- 
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morial ,  nombre  de  bois  se  sont  deteriores  au 
point  de  deyenir  hors  d^usage.  II  a  donc  fallu 
les  suppleer ,  ou  par  la  gravure ,  ou  par  Tinge- 
nieux  procede  de  M.  Paul  Dupont,  procede 
qui  nous  a  permis  de  les  reproduire  identi- 
quement. 


i 


LES  LIYRES 


POPULAIRES. 


GHAPITRE  PREMIER. 


DES  ALMANACHS. 

Les  plus  anciens  livres  du  monde ,  apres  la  Bibie , 
ce  sont  Yraisemblablement  les  almanachs.  U  s'en 
faut  cepeodant  que  leur  origine  soit  aussi  bien  de- 
termin^  que  celle  du  livre  sacrć ;  mais  par  Fusage 
qu'oD  en  fiiit,  par  les  sentiments  de  curiosite,  je  di- 
rais  presque  de  foi  qu'ils  inspirent ,  par  leur  carac- 
terę  eufin  a  peu  pres  iuYariable ,  ils  semblent  par- 
ticiper  a  la  fois ,  et  de  la  hau  te  antiquite  a  laquelle 
la  Bibie  remoute ,  et  du  besoin  qu'on  a  de  Finter- 
roger. 

Quoi  qu'ilen  soit,  ii  serait  superflu,  sinon  deplace, 
de  rechercher  ici  quel  fut  Tauteur  du  premier  alma- 
nach. Cest  un  renseignement  qu'il  ne  serait  proba- 
blement  pas  impossible  de  trouver,  pour  peu  qu^on 
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eut  de  loisir  et  de  correspondants  dans  toutes  les 
bibliotheąues  de  TEurope,  depuis  celle  de  Pontoise 
jusqu'a  celle  du  Yatican.  Pour  moi,  je  me  contenterai 
de  dire  ce  que  sont  les  almanachs ,  sans  me  próoc- 
cuper  d'ou  ils  yiennent.  U  y  a  presąue  toujours  lieu 
de  se  repentir  de  s'etre  montre  trop  curieux  de  ses 
origines ,  et  lei  qui  a  eu  cette  vanlte  rougit  souvent 
de  ses  auteurs  des  qu'il  les  connait ,  apres  s'en  etre 
enorgueilli  avant  de  les  connaitre. 

Le  catalogue  de  M.  Brunet  dit  que  le  premier  al- 
manach connu  est  le  Grand  Compost  des  Bergers^ 
imprime  a  Paris  en  1 493 ;  on  n'a  aucun  moyen  de 
contróler  cette  assertion  ;  ii  faut  donc  Taccepter 
comme  yraie,  du  moins  comme  vraisemblable.  U 
resulterait  de  la,  entre  autres  faits  parliculiers  aux 
almanachs,  qu'ils  comptent  sans  doute  parmi  les  plus 
anciens  livres  qu'on  ait  colportes,  et  on  resterait  peut- 
etre  en  deca  du  yrai,  en  disant  que  la  proporlion  en- 
tre le  debit  dont  ils  sont  aujourd'hui  Tobjet  et  celui 
des  autres,  est  comme  mille  est  a  un.  Quelques  Mi- 
teursy  entre  autres  MM.  Baudot  et  Anner-Andre,  de 
Troyes,  les  vendent  au  kilogramme. 

II  ne  manquc  pas  de  gens  aujourd'hui  qui  pensent 
vous  embarrasser  en  yous  demandant  qui  n*a  pas 
son  Journal?  Ils  vous  enibarrasseraient  bien  davan- 
tage  s'ils  vous  demandaient  qui  n'a  pas  son  almanach  ? 
Depuis  la  chaumiere  jusqu'au  palais ,  Talmanach  est 
en  elfet,  un  meuble  indispensable.  Outre  les  gens 
que  leurs  affaires  obligent  a  le  consulter  tous  les 
jours,  ii  n'est  guere  d'homme  oisif  qm  n'y  cherche 
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une  distraction ,  un  enseigneoient.  Celui-ci  s'amuse 
a  compter  combien  ii  y  aura  d'eclipses,  et  de  queUe 
sorte,  dans  1'aniiee ;  c'est  a  quoi  se  bornent  ses  con- 
naissances  astronomiques ;  et  si  Tałmanach  lui  an- 
nonce  une  eclipse  yisible  de  soleil,  ii  songe  a  preparer 
ses  verres  noircis  pour  jouir  commodćment  du  spec- 
tacie.  Celui-la ,  et  c'est  un  employe  ou  un  coliegien, 
compte  combien  ii  y  a  de  jours  feries  dans  Tann^e, 
dans  le  mois,  et  reve  au  moyen  de  s^y  dćdommager 
de  la  seryitude  et  des  fatigues  des  jours  ouyrables. 
J'en  connais  qui  ont  une  telle  passion  de  connaitre 
rheure  du  lever  et  du  coucher  du  soleił ,  qu'ils  la 
demandent  tous  les  jours  a  leur  almanach ,  encore 
que,  a  force  de  la  demander  ils  aient  fini  par  la  savoir 
par  OBur,  et  soient  en  etat  de  vous  dire  a  une  seconde 
pres  a  quelle  heure  le  soleil  parait  sur  Phorizon ,  et 
a  quelle  heure  ii  disparait  chaque  jour  de  Tannee. 
Les  ćditeurs  d'almanachs  n'ignorent  pas  toutes  ces 
faiblesses,  et  le  colportage  leur  est  d'un  meryeilleuz  se- 
cours  pour  en  tirer  parti.  MM.  Pagnerre,  Moronyal  et 
Boucquin ,  a  Paris,  Anner-Andre  et  Baudot,  a  Troyes, 
Hinzelin,  a  Nancy  jLeboeuf,  a  Chatillon-sur-Seine,  sont 
les  plus  feconds  producteurs  d'almanachs  qui  existent 
en  France  y  et  ceux  yraisemblablement  qui  sayent  le 
mieux  a  quoi  s'en  tenir  sur  le  pueril  et  tyrannique 
besoin  qu'on  a  de  ces  liyrets,  quelle  que  soit  la  naturę 
des  intelligencesy  ou  delicate  ou  grossićre.  Aussi,  sur 
cent  almanachs ,  ii  y  en  a  quatre-vingt-dix  qui  sor- 
tent  de  leurs  boutiques.  Ils  pourraient  mćme  recla- 
mer  le  surplus ,  qui  consiste  en  imitations  mai  de- 
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guisees  des  produits  des  uns  et  des  autres ,  ou  en 
contrefacons  pures  et  simples. 

Les  almanachs  anctens  et  modemes'  sont  de 
quatre  formats  principaux  :  rin-4,  Tin-S,  rin-12  et 
rin-24.  II  y  a  bieDquelques  fonnats  interm^diaires, 
mais  ii  faut  les  rapporter  tous  a  ces  quatrę  derniers. 
L*in-24  est  sans  comparaison  le  plus  populaire :  c*est 
le  format  du  USgeois  et  de  tous  les  almanachs  qui 
proccdent  de  lui ;  viennent  ensuite  rin-4 ,  Tin-1 2  et 
rin-8;  cedemier  de  tres-loin. 

Je  commence  par  rin-24.  II  n'est  pas  le  plus  an- 
cien ;  on  connatt  a  peu  pres  la  datę  de  son  ori- 
gine,  qui  est  de  la  premierę  raoitie  du  x\vf  siecle. 
Pour  rin-4  j  sa  formę  et  son  impression  a  deus  co- 
lonnes,  son  papier  meme,  tout  atteste  qu'il  remonte 
jusqu*au  xvi*  siecle  et  meme  au  dela.  Mais  comme 
on  peut  dire  de  rin-24  ce  que  Napoleon  disait  des 
femmes ,  que  plus  elles  sont  fecondes  plus  elles  sont 
estimables ,  a  ce  titre  ii  prime  Tanciennetć  de  nais- 
sance  et  a  droit  a  Fhouneur  de  figurer  en  tete  de 
cette  nomenclature. 

I^almanach-souclie ,  s^il  est  per  mis  de  parler  ainsi, 
est  le  Petit  Li^geois.  II  est  le  plus  mince  de  tous.  En 
Yoici  un  qui  sort  de  Timprimerie  de  Moronval,  de 
Paris.  La  pagination  n'y  est  point  marquee  ainsi  qu'a 

1 .  II  va  sans  dire  que,  dans  cette  revue  des  alnianaclis,  je 
prends ,  parmi  les  modernes ,  ceux  qui  portent  le  miilesinie  de 
1853.  lis  sont  la  reproduction  exacte  ou  ^  peu  pres  de  ceux  des 
annees  precedentes,  comme  ils  seront  ^  leur  tour  reproduits  i>ar 
ceux  de  toutes  les  annees  suivantes. 
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tous  les  doubles  et  les  triples  du  meme  nom ,  mais 
les  pages  sont  au  nombre  de  28 ,  non  compris  la 
couverture.  U  y  a  la  encore ,  dira-t-on ,  place  pour 
assez  de  sottises ;  aussi  la  place  est-elle  bien  occupće, 
encore  que  les  sottises  n'y  soient  pas  de  la  premierę 
ąualitć. 

Le  Double  LiSgeois  du  mSme  editeur  est  pres  de 
quatre  fois  gros  comme  le  premier,  ayant  96  pages. 
C*est  y  mettre  trop  de  conscience  en  veritć,  d'au- 
tant  que  MM.  Pagnerre  et  Boucquin,  de  Paris, 
nous  donnent  sous  le  meme  titre  trompeur  un  al- 
manach qui  a  tout  juste  le  meme  nombre  de  pages 
que  le  Petit  lidgeois  de  leur  coUegue.  C*est  donc 
en  vain  que  M.  Pagnerre  a  cru  devoir  ajouter  a  son 
titre  Tepithete  de  veritable,  et  dire  fierement  le  V4- 
ritable  double  Lidgeois  ;  ii  ne  parviendra  pas  a  nous 
faire  prendre  le  change  sur  rexiguUe  de  son  format| 
et  ii  nous  restera  toujours  debiteur  de  28  autres 
pages  pour  justifier  la  pompę  de  son  titre.  M.  Placć, 
de  Tours  y  seul,  se  rapproche  du  \rai.  Son  Double 
Lie'geois  a  48  pages. 

Hais  que  vois-je  ?  quatre  autres  Fdriudfles  triples 
Lidgeois  de  M.. Pagnerre,  le  premier  justement  de  la 
grosseur  requise ,  le  second  plus  renflć  que  le  pre- 
mier j  le  troisieme  que  le  second ,  et  le  demier  que 
le  troisieme ',  en  s'echelonnant  a  peu  pres  comme 

I .  On  concoit  que  je  renonce  k  indiquer  le  nombre  de  pages 
de  tous  ces  almanachs.  lis  se  sont  pńves  Yolontairement  de  ce 
bćnefice  ,  en  mettant  le  lecteur,  par  la  suppression  de  toute  es- 
p^  de  chiflre,  dans  Timpossibilite  de  le  saToir  du  premier  coup. 
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les  quatre  fils  Aymon  ?  Je  parlais  tout  a  Theure  de  la 
oonscieDce  de  M.  MoronvaI ;  je  noterai  ici  la  muni- 
ficence  de  M.  Pagnerre,  et  de  plus,  je  lui  demanderai 
pardoD  de  la  ąuerelle  d^Allemand  que  je  lui  ai  pres- 
qae  liute  ii  n'y  a  qu'un  moment.  Ce  que  M.  Moron- 
val  Dous  donnę  en  gros ,  M.  Pagnerre  nous  le  livre 
en  dćtail ,  et  tandiis  qu*il  n'y  a  qu'un  cordon  bleu 
qui  att  le  moyen  de  se  procurer  Talmanach  in-folio 
du  premier ,  ii  n*y  a  pas  de  simple  layeuse  de  irais- 
selle  qui  ne  trouve  chez  le  second  un  almanach  plus 
proportionnć  a  ses  modestes  honoraires,  et  non 
moins  iniaillible  dans  la  connaissance  des  temps. 

Cependant  le  libraire  Boucquin  (  nom  d'excellent 
augure  et  qu*on  croirait  fait  expres  pour  un  ćdi- 
lear  d'almanachs )  fait  ime  concurrence  fastueuse  a 
M.  Pagnerre.  Outre  les  quatre  formats  indiqu^s  ci- 
dessus  y  au  moyen  de8quels  ii  marche  T^gal  de  ce- 
lai-ci,  ił  en  a  imaginć  d'autres  qu'il  a  echelonnes  de 
la  mćme  manierę,  et  auxquels ,  non  content  de  lais- 
ser  les  titres  de  Double ,  Triple^  ySritable  double  y 
Feritable  triple  Liegeois ,  ii  ajoute  ceux  de  :  Incom^ 
porąbie j  Du  bon  vieux  temps ^  Un  peu  de  tout,  Utiltte 
etagr^menty  Commerce  et  Industrie.  Le  moyen  de 
r^sister  a  de  telles  amorces ! 

U  est  Trai  que  M.  Pagnerre  oppose  a  ces  qualifica- 
lioDS  orgueilleuses  celles-ci  qui  ont  bien  leur  prix  : 
Le  F^ridique  almanach  sans  pareil;  les  Sou^enirs  du 
grand  homme  (ou ,  par  parenthese ,  ii  n'est  pas  plus 
question  du  grand  homme  que  du  Grand  Turc)  ;  et 
qu'a  la  oouverture  bleue  caractćristique  de  T^/ma- 
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ftdcA  U^geois  U  subsUlue  la  fXłuvertui«  jaune  et  la 
verte  :  cda  n'einpecbe  pas  qu'il  ne  soit  distance  par 
M.  6oucquiii,  et  qu'il  D'ait  su  imagiaer  que  deiu 
DOtiYeDes  formules  la  ou  son  coofrere  en  a  ima- 
giiłeGiiłq. 

Je  ne  parle  pas  de  M.  Place,  de  Tours,  qui  De  s'est 
mis  en  ftais  ui  d'iiiiaguiaUoD  ni  de  materie! ,  et  qui  a 
cm  payer  assez  le  tribut  qu'oD  doit  au  Liegeois  en 
en  foomissaat  nn  type  uDłque  et  d'ua  format  mć- 
diofre;  ni  de  M.  MoroDval,  qui  n'a  rien  trouvć  axSxe 
cfaote  poor  embelłir  le  titre  primitif  que  d'y  ajouter 
oeux  de  Gros  et  Petit  Astrolo^K :  Thonncur  de  Tin- 
Tenlion  et  de  ta  multtplication  demeure  ĆYidemmeot 
lont  eotier  a  MH.  Boucquin  et  Pagnerre,  a  celui-la 
peut-ćtre  plus  qu'a  celui-ci. 

Je  passe  maintenant  aux  varietes  infinies  du  Liegeoit, 
c'e9t->-dtre  «ux  almanachs  qui,  avec  des  titres  difle- 
rents  mais  ud  format  semblable,  sont,  ou  des  perfec- 
tioonemeDts  du  premier,  quaDd  ce  De  serait  que  par 
la  pagiDalioD  qui  est  presque  toujours  iDdiquee ,  ou 
des  analogues,  ou  ses  inutatioDS. 

m.  Anner-Andre  et  Baudot,  de  Troyes,  ODt  donnę 
mnullanAnent  U  National.  Ces  deux  imprimeurs  ne 
ressemMent  point  a  Castor  et  Pollux,  dont  Tun  pa- 
rait  sur  Tborizon  quand  Taatre  disparait ;  ils  TODt , 
fls  noment ,  et  exćcu(ait  tous  leurs  mouYements  de 
compagnie,  ou  du  moios  se  suiveDt  de  u  pres  qu'on 
pent  dire  que  rintervalle  qui  les  separe  est  iinper- 
ceptible.  A  petne  cdui-ci  a-t-41  puUie  uu  almauacli 
qae  eelui-la  ripostę  par  un  aatre  de  ta  mćme  espece 
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et  du  in^me  nonii  et  reciproquement.  Une  variaDte, 
une  adjonctioD  quelcoDque  dans  le  Utre  suffit  pour 
^rter  le  delit  de  contrefacon.  Ainsi ,  la  ou  M.  Anner- 
Andrć  dit  simplement  te  National j  M.  Baudot  dit :  le 
National^  double  almanach  lidgeois  journalier ^  par 
MathieuLaensberg^  maihdmaticien  ;  et  ii  ajoute :  «  Cet 
almanach  ne  contient  rien  de  politique. »  AUez  donc, 
sous  cette  phrasćologie  distinguer  le  titre  primitif , 
et  croire ,  si  par  hasard  vous  etes  TiDYenteur  de  ces 
tiiresy  que  vous  etes  fondć  a  en  revendiquer  la  pro- 
prietć.  J'ajoute  que  le  National  de  M.  Aniier-Andre 
ayant  208  pages,  celui  de  M.  Baudot  n'en  a  pas  une 
de  plus  ni  de  moins. 

MM.  Hinzelin,  de  Nancy  et  Leboeuf,  de  Chatillon- 
sur-Seine  ont  egalement  usurpe  ce  mot  de  NationaL 
L*uu  a  le  National  francais^  sans  pagination ;  Fautre 
V Almanach  national^  de  208  pages,  coinme  chez 
M.  Anuer-Andre :  eflfet  meryelUeui  des  beaux  esprits 
qui  se  rencontrent,  dit  la  sagesse,  ou  qui  se  pillent, 
dit  Tenyie. 

II  y  a  pourtant ,  je  le  constate  ayec  plaisir,  un 
almanach  de  M.  Anner-Audre ,  dont  le  titre  ( car  la 
contrefacon  ne  s'etend  guere  au  dela )  n'a  point  ^te 
derobe  par  ses  confreres,  pas  meme  par  son  compa- 
triote  et  \oisin  M.  Baudot.  Cet  almanach  est  le  Na^ 
poUon^  de  400  pages,  non  compris  un  Traite  des 
glaires y  qui  est  a  la  fin,  et  qui  en  a  62.  Trois 
editeurs  seuls,  M.  Bauchet-Catel  et  M.  BlocqueI- 
Castiauz ,  de  Lille ,  et  le  depót  gćograpliique  de  Pa- 
risy  paraissent  avoir  eu  la  m^me  idee  que  M.  Anner- 
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Andre ;  mais  ils  ne  Tont  pas  formulee  avec  la  meme 
concision.  Le  premier  a  pris  pour  titre  le  Tri  ple 
almanach  imperiale  sans  pagination ;  le  second  s^est 
arrete  a  celui  de  Almanach  constitutionnel  de  [Em- 
pire francais ,  144  pages ;  et  le  troisieme  a  celui  de 
Petit  almanach  imperiały  63  pages. 

Les  titres  de  le  National  et  le  NapoUon ,  celui-  ci 
tout  court,  ou  exprime  par  unep^riplirase,  etant  donc 
ceux  dont  trois  ou  quatre  libraires  paraissent  s'etre 
fait  une  sorte  d^apanage,  on  en  a  imagine  une  quan- 
tite  d*autres  plus  ou  moins  bizarres  et  plus  ou  moins 
doues  de  cette  vertu  attractive  qui  a  raison  des 
bourses  les  plus  inaccessibles  a  la  seduction. 

Le  merite  de  Pinvention  a  cet  ćgard  appartieut 
incontestablement  a  M.  Leboeuf,  de  Ch&tillon  •  sur- 
Seine.  On  lui  doit  le  Temps^  336  pages;  le  iVou' 
ifellistej  272  pages;  le  petit  Messager  des  f^illes  et 
des  CampagneSj  144  pages;  le  Farceur^  336  pages; 
le  gros  Blagueur,  idem;  le  ifrai  Bavard^  idem;  le 
Causeur  national^  208  pages.  L'un  de  ces  titres,  le 
i^rai  Badani  ^  parait  porter  en  soi  les  germes  d'un 
grand  succes,  puisque  dans  le  departement  de 
TAube,  Yoisin  de  celui  de  la  Cóte-d'Or  ou  M.  Le- 
bcBuf  exploite  son  breyet,  M.  Baudot,  de  Troyes, 
est  Tedileur  de  :  le  gros  Baucwdy ,  336  pages ;  le 
Ba\;ard  sans  pareilj  336  pages  (le  cliilTre  est  in- 
diquć  seulement  sur  la  <:ouverture,  le  livre  etant 
depourvu  lui-meme  de  toute  pagination ) ,  et  /e  Ba- 
hillard^  208  pages,  parmi  lesquelles  25  en^iron 
ne  sont  pas  chifTrees.  Lequel  des  deux  libraires  a 
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pilić  Tautre  ?  c'est  une  ąuesdon  que  je  laisse  a  re- 
soudre  aux  bibliographes.  Quoi  qu*il  en  soit,  tant 
de  batards  se  dispuient  a  qui  persuadera  le  mieux 
le  public  de  TAube  et  de  la  Cóte-d'Or,  qu'il  ne  se- 
rait  pas  surprenant,  qu'on  ne  s'entendit  guere  en  ces 
quartiers-ia. 

Le  meme  M.  Baudot  qui  ne  permet  pas  a  un  seul 
almanach  de  M.  Anner-Andre,  son  rivaly  de  passer 
sans  lui  en  opposer  un  autre  j  ou  avec  le  meme  titre , 
ou  avec  le  titre  embelli ,  qui  partage  ayec  M.  Le- 
bo^uf  y  de  Ch4tillon-sur-Seine,  le  monopole  des  jSa- 
uardsj  a  cree  en  outre  le  Courrierj  400  pages ,  et  le 
Frai  Matthieu  Lcensberg^  272  pages.  Le  premier  con- 
tient  en  elTet  400  pages ,  comme  rindique  surabon- 
damment  la  couverture;  mais  ayec  des  lacunes, 
comme  le  Babillard.  Les  chifTres  sont  remplacćs 
dans  Tun  et  Tautre  par  trois  points  disposes  en 
triangle.  Le  secoud  ofiie  la  meme  bizarrerie  de  pa- 
gination ,  et  de  plus ,  au  temoignage  de  son  titre ,  est 
iresHiistructif  et  tres^risible.  Je  suis  trop  poli  pour 
contredire  une  annonce  ausssi  avantageuse;  mais 
j'avertis  le  lecteur  qu'il  ne  doit  pas  juger  de  Tesprit 
champenois  sur  cet  ćchantillon. 

Le  Bon  Er  mile  ^  336  pages,  et  la  Nou^elle  Lan^ 
ierne  magiąue^  262  pages,  non  compris  le  Troili  des 
Glaires  dćja  nomme,  sont  les  seules  modiGcations  du 
Liegeois  qu'on  doive  a  M.  Anner-Andre.  Heureuse- 
ment  que  la  qualite  de  ces  almanachs  ne  fait  pas  re- 
gretier  que  Tediteur  ne  les  ait  pas  multiplies  dayan- 
tage. 
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M.  Hiozelin,  de  Nancy,  a  pris  pour  mesure  de  la 
paginadon  de  son  Gros  Conteur  li^geois  et  de  son 
Grand  Astrologue  de  lidge ,  celle  qui  est  commune 
a  tous  les  almanachs  indiqućs  ci-dessus  :  336  et 
272  pages.  Serait-ce  la  crainte  de  faire  trop  de  peine 
a  ses  confireres  qui  Ta  empćche  d*ćtre  plus  litteraire 
et  plus  interessant?  On  lui  doit  de  plus  le  Prophdd- 
seur  vdridique  de  lidge ,  par  Joseph  Moult.  Mais  cela , 
au  rapport  de  la  couverture,  n'a  que  134  pages; 
oe  qui  ne  veut  pas  dire  q[u'il  soit  la  ąuintessence  des 
deus  autres. 

Tous  les  ćditeurs  que  je  iriens  de  nommer  parais- 
sent  s'etre  entendus  pour  donner  sous  le  titre  mo- 
deste  ó! Almanach  ou  Double  Almanach  journalier , 
un  livre  qui  varie  de  1 50  a  200  pages.  Mais  cet  al- 
manach est  une  preuye  qu'il  n'y  a  que  F^mulation 
et  Tantagonisme  qui  enfantent  des  chefs-d'(£uvre, 
et  que  Tentente  cordiale  entre  les  faiseurs  d'alma- 
nachs  comme  entre  les  politiques  ne  produit  pas 
toujours  grand'chose  de  bon. 

En  considerant  cette  ćnorme  quantite  d'alma- 
nachs,  fils  plus  ou  moins  meconnaissables  d'un 
pere  commun ,  le  Lidgeois ,  et  imprimćs  a  peu  pres 
partout,  j'ćtais  envieux  de  sairoir  s'il  n'y  en  avait 
pas  un  au  moins  originaire  de  la  ville  d'ou  ce  der- 
nier  a  tirć  son  nom.  Je  cherchai  un  temps  infini  au 
milieu  de  plusieurs  centaines  d'exemplaires,  que  j  a- 
Tais  sous  les  yeux,  sans  pouvoir  rien  trouver  qui 
satisfit  ma  curiosite  a  cet  egard.  A  la  fin  je  d^cou- 
vris ,  ecrase  par  quaŁre  ou  cinq  gros  liegeois  de  fa- 
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brique  francaise,  uu  objet  ayaot  forme  de  livre,  cou- 
yert  d*uDe  espece  de  papier  marbre,  dans  ]e  genre 
de  celui  qu*oii  voit  dans  les  reliures  du  xvii*  siecle, 
si  petit  qu'on  Tećt  teuu  tout  entier  dans  la  main , 
sans  ]e  froisser.  Cetait  le  Double  Almanach  dc 
U^ge^  pour  Vannde  1853;  a  Uege,  chez  la  veuve 
Castiaui  :  la  pagination  n'est  point  marąuee.  Que 
vous  dirai-je?  Je  crus  un  moment  posseder  Tedition 
princeps  du  vrai  Matthieu  Laensberg,  et  cette  iUusion 
fut  meme  assez  forte  pour  m'empecher  longtemps 
de  remarąuer  le  millesime  de  1 853.  Mais  a  Taspect 
de  cette  datę  fatale,  mon  illusion  s^ć\anouit.  Ce 
fut  bien  pis ,  quand  toumant  le  premier  feuillet ,  je 
lus  au  bas  du  verso  :  Lille ,  Typ.  de  Blocąuet.  Je  fus 
tout  honteux  d*avoir  ose  croire  uu  momeut  qu'il 
put  exister  un  lidgeois  de  Liege*. 

Outre  ces  almanachs,  qui  sont  faits  pour  tous  les 
pays  de  la  France  indistinctement  et  pour  tous  les 
autres  oii  Ton  parle  francais ,  ii  y  a  des  almanaclis 
locauxy  c'est-a-dire,  qui  s*adressent  particuliere- 
ment  aux  habitants  de  la  province  ou  du  departe- 
ment ,  dans  le  chef-lieu  desquels  ils  sont  imprimes. 
Leurs  formats  varient  a  Tinfini,  et  je  ne  pub  en 
donner  Tidee  qu'en  disant  qu*ils  n'appartienueut  ni 
a  rin-32,  ui  a  rin-24,  ni  a  Tin-IS,  ni  a  rin-12,  ni  a 
rin-8^,  mais  qu'ils  s*en  rapprocbent  ou  s'en  eloigneut 
plus  ou  moins ,  suivaut  leur  caprice.  On  voit  bien 

1.  n  ne  faut  pas  outrer  les  choses  :  ii  ost  plus  (|ue  probable 
qu*il  s^imprime  et  qu'il  s'est  toujours  imprime  des  Liegrois  i 
Litge. 
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qu'ils  ne  Teulenl  rien  deToir  au  Liegeoisj  ni  le  nom,  ni 
la  formę,  eŁqu'ils  sont  exclusivement  de  leur  pays. 

Le  nombre  en  est  aussi  considćrable  au  moins 
qu*il  y  a  de  provinces  en  France  ou  de  dćpaite- 
ments ,  et  les  trois  quarts  et  demi  ne  circulent  guere 
ailleurs  quedans  leur  pays  natal.  Aussi,  ne  m'arrele- 
rai-je  que  sur  quelques-uns  de  ceux  qui  s'avenlu- 
rent  au  dela,  me  bomant,  comme  je  Tai  fait  jus- 
qu^ici,  a  enoncer  leurs  titres,  et  me  reservant  d'en 
apprecier  le  fond  quand  je  passerai  a  la  critique  pro- 
prement  dite  de  tóus  les  almanacbs  qui  font  partie 
da  colportage. 

H.  Rev-Garńier  de  Chartres  est  Tediteur  du  Nouvel 
Aslrologuede  la  Beauce,  seizieme  ann^e,  format  lie- 
geois,  sans  pagination.  11  assure  que  la  baute  anti- 
quite  de  cet  almanach  dispense  Tediteur  de  le  faire 
▼aloir  autrement  que  par  la  simple  declaration  de 
son  age.  Ce  n'est  pas  la  du  moins  de  la  coquetterie. 

M.  Leloup-Lesage ,  de  la  meme  ville,  n'ayant  pas 
la  meme  raison  d*^tre  aussi  bref ,  puisque  son  Mes^ 
sager  de  la  BeoMce  et  du  Perche,  in-1 2,  saus  pagina- 
lion ,  n'a  que  quatre  ans ,  a  du  ajouter  a  ce  titre  les 
mols  ronflanis  ii  Almanach  comique,  morał  et  spe^ 
cial^  prophetiąue,  satirigue.  SpA:ialy  venant  ren- 
cherir  sar  morale  a  une  force  dont  ii  n'est  peut-etre 
pas  donnę  a  tout  le  monde  de  mesurer  la  porlee. 

Un  seul  libraire  d^Amiens ,  M.  Caron ,  sous  la  rai- 
son commerciale  de  Caron  et  Lambert ,  edite  cinq 
almanacbs  format  elzevirien  :  tAstrologue  picard, 
22*  ann^ ,  sans  pagination ;  le  Simple ,  le  Double  et 
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le  Triple  Matthieu  Lmnsberg  picard,  aussi  sans  pagi- 
nation  ^  ei  le  Noui^el  Almanach  de  poche^  idem.  Un 
pareil  luxe  s'expliquerait  assez  par  le  besoin  de  sou- 
tenir  une  concurrence  redoutable :  mais  M.  Carou 
D'a  pas  de  concurrents ;  c*est  donc  par  pur  amour 
de  Fart  qu*il  multiplie  les  etres,  et  ses  almaDachs 
sont  fort  propres  ea  eflet. 

Le  y^ritable  Almanach  de  Normandie j  format  lie- 
geois ,  sans  pagination  y  n'est  pas  un  produit  de  Tiii* 
dustrie  normande.  U  sort  des  presses  de  M.  Hin- 
zelin  qui ,  de  Nancy  oii  U  est  imprimeur,  fait  ]e  beau 
temps  et  la  pluie  bien  au  dela  des  frontieres  de  Tan* 
cień  duchć  de  Lorraine,  puisqu*il  donnę  encore, 
ainsi  qu'on  ]e  verra  tout  a  Theure ,  des  almanachs  a 
la  Suisse  et  a  la  Savoie. 

MM*  Placć ,  de  Tours ,  et  I^franc ,  d' Arras ,  sont 
editeurs ,  Tun  de  V Almanach  d Indre^et-^Loire ,  in-1 8 
de  39  pages ,  couverture  coroprise ,  Tautre  de  V  A  li- 
manach du  Pas-de^Caiais  ^  in-12,  192  pages.  Mais 
ce  sont  plutot  des  annuaires  de  ces  departemenls 
que  des  almanachs ;  ce  qui  n'en  diminue  pas  le  me- 
rile,  au  contraire.  II  en  est  de  meme  de  \ Almanach 
du  departement  de  rindre,  de  M.  Cotard,  a  Issou- 
dun,  format  elzevirien  de  1 42  pages,  qui  en  est  a  sa 
cinquante-huitieme  annee.  On  est  une  personue 
respectable  a  moins  que  cela. 

Le  grand  Astrologne  national,  de  M.  Lecrene- 
Labbey,  de  Rouen,  format  liegeois  un  peu  allong^, 
sans  pagination,  ne  compte  pas  encore  parmi  les 
Y^terans  des  almanachs  de  province.  Mais  on  peut 
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croire  que  ce  ii'est  pas  sans  orgueil  qu'il  met  a  la 
suitę  de  son  iitre ,  24*  annee. 

Enfin,  Y Almanach  manceaUj  de  M.  Monnoyer, 
du  Mans ,  format  liegeois  de  96  pages  j  Y Almanach 
de  Lille  ^  de  M.  Lefort,  ODzieme  annće,  in-12  de 
128  pages,  et  le  Double  almanach  de  Sedan^  de 
M.  Laroche-Jacob  y  format  liegeois  raccourd,  de 
(i4  pages,  completent  cette  partie  des  almanachs 
dits  locaux  qui  ont  ete  presentćs  cette  annee  au  mi* 
nistere  de  la  police  gćnerale  pour  recevoir  Testam- 
pille  du  colportage.  II  en  est,  je  le  repetę,  beaucoup 
d'autres  sans  doute,  surtout  dans  les  departements  du 
midi  et  du  centrę;  mais  ceux-la  ne  if iennent  pas  a  Pa* 
ris,  etse  contentent  de  Testampille  des  prćfectures  ^ 

Quelques  almanachs  sont  aussi  publićs  par  des 
societes  particnlieres ,  religieuses  ou  de  bienfaisance* 
J*ai  sous  les  yeux ,  \ Almanach  au  profit  des  pau'- 
vres  de  la  socieU  de  Saint^Fincent^de-^Pauly  in-12, 
144  pages,  edite  par  M.  Fleury,  a  Rouen;  YAlma^ 
nach  de  la  Familie ,  format  liegeois  de  21 6  pages , 
et  V Almanach  qui  dit  tout,  in-12  de  160  pages, 
edites  par  M.  Plancy,  au  nom  de  la  socićte  de  Saint- 
Yictor,  pour  la  propagation  des  bons  livres ;  YAlma" 
nach  des  bons  Conseils  par  L.  S.  D.  T,  R.  de  PariSj 
grand  in-12  de  84  pages,  non  compris  les  foires 

\ .  Ła  soppression  da  imnistere  de  la  police  generale  a  entraioe 
ccile  de  festampille  generale  oa  bleoe.  Actuellementy  tout  livre 
marąue  de  cette  meme  estampille  par  un  prefet,  peut  ćtre  col- 
porte  dans  ton  te  la  France.  I^Iais  rcxamen  des  livres  est  toujours 
reserre  i  la  commission  etablie  au  ministere  de  Finterieur. 
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qui  ne  soDt  point  pagin^es,  imprimć  a  Paris  chez 
M.  Marc-Ducloux ,  et  yendu  au  hureau  de  l'alma- 
nach  j  me  Rumfort ,  n"*  1 1 .  C*est  un  almanach  de 
propagandę  protestante. 

Apres  cette  longue  enumeration  des  almanachs 
liegeois  et  de  ceux  qui  se  sont  ćtablis  sur  ce  modele , 
des  almanachs  locaux  et  de  ceux  qui  ont  pour  fon- 
dateurs  des  societćs  ou  des  corporations ,  je  viens 
aux  almanachs  in-12,  format  d'invention  parisienne 
et  toute  modernę,  et  devenus  trop  fameuK  sous  le 
nom  di  Almanachs  rouges ,  dans  les  jours  de  propa- 
gandę democratique  et  sociale.  Aujourd'hui,  dechus 
de  leur  puissance  rĆYolutionnaire  et  destructive,  et 
reduits  a  un  nombre  infiniment  petit,  comparative- 
ment  a  ce  qu'ils  etaient,  ii  nV  a  pas  encore  deux 
ans ,  ils  ont,  autant  qu'il  est  en  eux,  renonce  a  em- 
poisonner  les  4mes  par  leurs  abominables  maximes , 
et  n  outragent  plus  guere  que  la  langue  francaise, 
crime  non  prevu  par  le  codę  penal. 

Tels  qu  ils  sont  actuellement,  on  peut  les  diviser 
en  Cłnq  categories  :  1^  ceux  qui  se  proposent  de 
faire  rire,  bon  gre  mai  grć ,  les  lecteurs;  2°  ceux  qui 
n'ont  d'autre  vue  que  de  leur  etre  utiles ;  3"*  les  pro- 
phetiseurs  ou  cabalistes;  V  les  imperialistes ;  5"*  ceu\ 
qui  sont  destines  aux  enfants. 

1^  premierę  categorie  comprend  le  Bon  f  'ivant , 
almanach  de  France  et  de  Sa^^oie  ou  de  France  et 
des  .Intijyodes^  publie  par  M,  Hiiizelin  ,  de  Nancy, 
cet  iuratigable  octroyeur  (si  le  raot  est  Fraucab)  de 
chartes  chronologiques  en  France  et  a  Tetrauger; 
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Le  Jo/ruXj  almanach  magiguCy  comiąue  et  bwles-^ 
ąue ,  saDs  pagination ,  par  le  raeme ;  V  Almanach  co- 
miąucj  pittoresgue  ^  drólatiąue  ^  critiąue  et  chari- 
^ariąue^  12*  annee,  192  pages,  de  M.  Pagnerre, 
d'abord  ćditeur  de  simples  lidgeois ,  comme  on  Ta 
▼u  ci-devaDt,  et  qui  donnę  ici  la  fine  fleur  du 
Charivariy  blutee  par  M.  Taxile  Delord  et  Cham; 
\ Almanach  facetieux ,  r^cr^atif^  comiąue  et  prover^ 
bialy  173  pages,  et  V  Almanach  du  baron  cle  CraCy 
176  pages,  publićs  tous  deux  par  M.  Hilaire  Le 
Gai  \  pseudonyme  qui  oblige ,  ou  je  ne  m*y  connais 
pas.  Je  citerai  aussi  du  meme  auteur,  quoique  le 
format  soit  hien  difierent,  Y Almanach  bouffon,  ou  la 
Fleur  des  Calembourgs^  in-32  de  80  pages.  Le  genre 
de  cet  almanach  explique  ce  rapprochement. 

Le  contingent  de  la  seconde  cat^gorie  est  fourni , 
pour  la  plus  grandę  partie,  par  M.  Lebceuf,  de  Cha- 
tiUon-sur-Seine ,  deja  nomme ,  lequel  n'a  pas  craiut , 
du  fond  de  sa  petite  ville,  de  faire  concurrence  a 
la  librairie  parisienne,  dans  le  format,  aujourd^hui 
frappe  d*auatheme,  des  almanachs  rouges.  11  est 
Tediteur  de  V  Almarwch  du  bon  LaboureuTy  ou  les 
f  'eiUees  du  village ,  3*  annee ,  1 28  pages ,  non  com- 
pris  le  calendrier ;  du  Campagnard^  raeme  pagina- 
tion;  du  Coin  du  feu^  idem,  V  annee,  et  de  X Alma- 
nach journaliery  idem.  Le  titre  ^Almanach  du  bon 

i.  Cesi  le  pseudonyme  de  P.  Al.  GrateUDuplessis,  anden 
proTiseiir  do  college  d'Angers,  aDcien  recleur  des  academies  de 
Douai  et  de  LjoDy  mort  le  21  mai  i  853,  ^  Paris,  dans  sa  soisaDte 
et  onieme  annee. 

I.  (6)  2 


18  CHAPITRE  I. 

Laboureurj  iD-12  racoourci,  de  36  pages,  a  ete  pris 
egaleinent  par  M.  Megard ,  de  Rouen.  11  faut  que  ce 
titre  soit  bon ,  et  ii  Fest ,  parce  qu'il  est  simple.  Mais 
peut-ćtre  que  M.  Megard  Ta  gate,  en  y  ajoutant  on 
pronostications  perpdtuelles.  M.  Lebceuf  a  supprimć 
cette  addition  qui  partout  ailleurs  est  de  rigueur; 
en  quoŁ  ii  fait  voir  qu  ii  a  meilleure  opinion  que 
M.  Megard  de  la  classe  a  laquelle  ii  s'adresse.  Ne 
laissons  pas  M.  Pagnerre  r^clamer  contrę  Foinission 
-que  j'ai  faite  de  son  Almafiach  da  CultiiHiteur  et  du 
Figneron ,  par  les  redacteurs  de  la  Maison  rustiąue 
du  XIX*  siecle^  et  ćdile  par  lui.  Cel  almanach  en  est 
a  sa  dixieme  annee  et  a  1 76  pages :  son  format  est 
entre  rin-12  et  Tin-IS.  M.  Hiłaire  Le  Gai  reparalt 
ici  dans  son  Almanach  des  JeuXj  190  pages,  et 
M.  Ragonot  est  Fauteur  d'un  Almanach  manuel  du 
Jardimige,  187  pages.  Je  citerai  enfin  V Almanach 
des  Mdtiers^  95  pages,  edite  par  M.  de  Gonet,  et 
par  M.  Martinon,  a  Paris,  almanach  qui  n*en  vau- 
drait  que  mieux ,  s'il  u'ćtait  pas  si  badin. 

A  la  troisieme  categorie  appartiennent  le  Dragon 
roiigCj  almanach  cabalistiqiie  et  prophtftique  j  sans 
paginaUon;  V Almanach  des  Songes^  idem;  YAlma^ 
nach  des  Propheties^  idem;  V Almanach  magique  et 
anecdotiąue ^  idem;  le  Grand  Grimoire^  almanach 
astrologiąue  des  Sorciers,  idem;  le  Grand  Oracle ^ 
almanach  feeriąue ,  idem ;  tous  du  fecond  M.  Hin- 
zelin,  de  Nancy.  M.  Pagnerre  ne  lui  oppose  que 
son  Almanach  astrologiąue ,  6"  annee ,  1 92  pages , 
et  son  Almanach  prophetiąue^  pittoresąue  et  utile^ 
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192  pages;  oe  dernier  de  compte  4  demi  avec 
M.   Aobert. 

Voila  bien  de  l'astrologie  et  de  la  proph^tie. 
Heureusement  que  M.  Pagnerre  en  fabrique  un 
peu  pour  rire,  sans  quoi  celle  de  M.  Hinzelin 
m^ei^l  6tć  toute  envie  de  ła  lire. 

Les  idees  napoieoniennes  n*ont  foumi  que  quatre 
almanachs  de  oe  format ,  a  la  quatrieine  categorie  : 
V  Almanach  de  Napoleon  en  Źgjpte ,  \  48  pages ,  de 
M.  LebcBuf,  de  ChatiUon-sur-SeiDe ;  MAłnumach  des 
Souifenirs  de  T Empire  ou  Bonapartiana  ^  179  pages, 
par  H.  Hilaire  le  Gai;  le  Fceude  la  France j  144  pa- 
ges, par  M.  Hilaire  le  Gai;  le  Fobu  de  la  France ^ 
144  pages,  de  Mrae  Breau,  de  Paris;  et  Y  A  igle  im-- 
pdriale ,  1 87  pages ,  de  M.  Anner- Andrć ,  de  Troyes. 
Mais ,  quoique  ces  almanachs ,  par  leurs  titres  indi- 
quent  qu'ils  sont  exclusiYement  consacrćs  a  la  pro« 
pagation  des  idees  napoieoniennes,  ii  n*y  a  pres- 
qiie  point  d'almanachs,  parmiceux  dont  j'ai  parlć, 
et  ceus  dont  je  vais  parler  encore ,  ou  ces  mćmes 
idees  ne  IrouTcnt  de  nombreux  ^hos,  et  ou  n'abon- 
dent  les  anecdoctes  relatives  a  Napoleon. 

Je  reduis  la  cinquieme  categorie  a  deux  especes 
d'almanachs ,  les  seuls  qui  yaillent  la  peine  d'6tre 
notes  :  \ Almanach  des  Enfants  ^  recueil  de  com^ 
plimenU  et  de  modeles  de  lettresj  188  pages,  par 
M.  Hilaire  le  Gai ;  et  la  JUere  Gigogne ,  tres-joli  petit 
liyre  qu  on  doit  a  M.  Pagnerre ,  qui  compte  quatre 
ans  d'existence,  63  pages,  et  a  les  plus  belles  illus- 
trations  du  monde. 
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Si  maintenant  j*aiTive  aux  almanachs  in-4,  je  suis 
tout  de  suitę  frappć  dii  petil  nombre  d'ćditeurs  qui 
fabriąiient  de  ces  almanachs.  Us  ne  sont  que  deux , 
Irois  tout  au  plus ,  le  bagage  du  troisieme  consistant 
dans  UD  esemplaire  unique ,  lo  Grand  Messager  boU 
teux  de  Strasbourg  ^  qui  a  pour  ćditeur  M.  Leroux , 
libraire  de  cette  ville^  Quant  aux  deux  autres, 
M.  HiDzelin,  de  Nancy ,  et  MM.  Deckherr  et  Barbier, 
de  Montbćliard ,  ils  sont  d^une  feconditć  intarissa- 
ble,  entretenue  par  une  concurrence  ardente,  et 
rendue  obligatoire  par  le  succes.  II  ne  sort  pas 
du  cerveau  de  M.  Hinzelin  un  titre  d'almanach  qne 
M.  Deckherr  ne  se  Tapproprie,  en  le  parant  ou  en 
le  deflgurant,  et,  a  son  tour,  M.  Deckherr  n'a  pas 
plutót  d^couyert  une  formule  applicable  a  un  livre 
de  la  meme  naturę,  que  M.  Hinzelin  la  fait  sienne, 
en  Tallongeant  ou  en  Tabregeant.  MM.  Baudot  et 
Leboeuf,  MM.  Pagnerre  et  Boucquin  nous  ont  donnę 
ci*dessus  le  spectacle  d'une  emulation  pareille ;  mais 
ii  s'en  faut  qu'elle  ait  la  grandeur  et  Topiniatrete  de 
celie  qui  anime  les  deux  champions,  Hinzelin  et 
Deckherr!  En  veut-on  la  preuve? 

M.  Hinzelin  edite  le  Lutiriy  almanach  prophćtiąue 
et  cabalisiiąue^^  M.  Deckherr  publie  le  Nouveau  Z//- 
///i,  almanach  cabalistiąue^  propMtiąue  et  diaboli* 
que  :  lequel  a  emprunte  a  Tautre?  Je  soupconne 
M.  Hinzelin ,  vu  que  M.  Deckherr  ajoute  a  son  litre 

i.  Le  iiiome  libraire  est  ćditeur,  je  crois,  d^autrcs  almanachs 
du  mrme  format,  mais  ils  sont  en  allemand. 

%  Aucun  dc  ces  almanachs  in-4  n'a  de  pagination. 
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5'  oit/i^ ,  et  que  M.  Hinzelin  omet  ce  detail  im- 
portant.  Serait-ce  que  son  almanach  est  comme 
les  femmes  qui ,  passe  la  trentaine ,  et  avant  móme 
qu'eUes  y  soient  arrWćes ,  ne  disent  plus  leur  age  ? 
Meme  observation  au  sujet  de  V Almanach  chantant 
de  celui-ci,  et  du  Noui^l  Almanach  chantanty  6*  an- 
nće ,  de  celui-la.  Si  le  premier  donnę  le  FMtable 
Postillon ,  le  V^ritahh  Almanach  de  NapoUon ,  \AU 
manach  des  Fantómes ,  le  Grand  Conteur  et  le  Dou- 
ble Messager  de  France  et  d!Alger ;  le  second  lui  ri- 
postę fierement  par  le  Nout^eau  Messager  de  France 
et  d^Alger^  le  Grand  Conteur j  le  Reifenantj  almanach 
des  ifisions ,  V Almanach  de  Napoleon,  et  le  Postillon 
de  la  Paix  et  de  la  Guerre.  M.  Hinzelin  publie-t-il 
V Anabaptiste  des  CampagneSj  M.  Deckherr  ne  man- 
que  pas  d'editer  un  Noui^l  Anabaptiste  ou  FAgricul'- 
turę  pratigue  j  sans  que  ni  Tun  ni  Tautre  aient  la 
complaisance  de  nous  dire  ce  qu'on  entend  par  ce 
tiire  bizarre ,  si  meme  ils  le  savent  eux-memes. 

Arrives  a  ce  point-Ia ,  nos  deux  rivaux ,  las  appa- 
remment  de  donner  le  spectacle  d'une  concurrence 
si  effi-ćnće  a  propos  d'un  objet  de  si  mince  valeur ,  se 
separent  tout  a  coup,  chacun  suivant  Timpulsion  de 
son  propre  genie,  et  creant  des  oeuvres  que  Tun  per- 
met  a  TauŁre  d*appeler  comme  ił  veut ,  sans  penser  a 
lui  fiure  echo.  M.  Hinzelin  est  cekii  des  deux  qui  pro- 
fite  le  moins  discretement  de  la  permission ,  car  ii  a 
vingt  almanachs  de  cette  catćgorie,  et  M.  Deckherr 
n*en  a  quc  six.  Encore,  n*a-t-il  su  inventer  pour 
ettx  qu*un  seul  titre  j  a  peine  diyersifie  par  quelqnes 
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qualificati&  peu  colores.  Ainsi^  nous  lui  deyons  le 
y^ritable  Messager  boiteuz  de  Edle,  le  Vdritahle 
Messager  boiteux  a  la  Giraffe^  le  y^ritable  Messager 
boiieux  de  Berne ,  le  Grałid  Messager  boiteux  alge^ 
rien  y  le  Grand  Messager  hoiteux  conteur,  et  le  Grand 
Messager  boiteux  des  cinq  parties  du  monde.  Tous 
ces  Messagers ,  d*ou  qu'ils  vienneDt  et  gu  qu'ils  ail- 
lent ,  grands  ou  petits ,  yeritables  ou  faux ,  ne  sont 
au  fond  que  des  Messagers  boiieuz. 

Au  contraire,  ce  qui  distingue  les  titres  de  M.  Heu- 
zelin,  c^est  leur  incontestaUe  varietć.  II  paye  encore 
UD  pelil  tribut  a  la  coneurreiice  dans  son  Almanach 
des  ciną  parUes  du  monde j  et  ses  deux  almanachs  de 
Berne  el  de  Bale ;  mais  U  reprend  son  originalite 
dans  le  Grand  Messager  des  familles,  \\4lmanac/i  du 
crime  y  le  Gaillard ,  le  Bon  cultwateur^  \ Almanach 
etionianty  le  Juif  errant^  \ Almanach  de  Nancjr  et  le 
Messager  lorrain.  Et  non  content  d'eclipser  son 
rival  par  le  nombre  et  le  merite  de  ses  inventions, 
U  Taccable  sous  le  poids  de  huit  autres  almanachs , 
m-4  reduit  et  approchant  de  Tin-S,  et  le  force  a  de* 
mander  merci.  Cette  espece  d'almanachs  in-8  con*- 
siste  en  VAmanach  du  grand  NapoUon  j  le  Grand 
Almanach  comiguey  fantasiicue  et  vdridiquey  \Alma^ 
nach  des  Rteursy  le  Noui^eau  Conteur  amusant^  YAl^ 
monach  des  GuerrierSj  le  Conteur  des  ceillees ,  \AU 
monach  des  Amants ,  el  V Almanach  diaóoligue.  Je 
ne  vois  pas  trop  comment  M.  Deckherr  pourrait 
se  relever  de  cet  accaUement ;  mais  ii  lui  restera , 
je  pense  y  la  gloire  de  suocomber  sous  un  ennemi 


DES  AŁMAJ^ACHS.  23 

plus  de  trois  fois  superieur  en  nombre  a  son  adver- 
saire. 

Telle  est  la  nomenclaturc  des  alraanachs ,  tantót 
pluSy  tantól  moius  DOiiibreux,  selon  les  temps,  mais 
etemellement  les  memes,  a  tres-peu  d'exceplions 
pres ,  qui  se  colportent  annuelleraent  en  France  j  et 
probablement  dans  les  colonies  et  chez  nos  Yoisins 
qui  parlent  notre  langue.  J'en  ai  toutefois  omis  queU 
ques-uns  comme  V Almanach  des  Bergersj  le  Dieu 
soit  beni  et  le  Ca^eau  des  Muses.  Cesi  que  ces  alma- 
Dachs  ont  quelque  chose  de  particulier  qu'on  ne 
peut  bien  faire  connaitre  sans  entrer  dans  quelques 
dćtails ,  et  j'en  remets  FeKamen  au  cbapitre  de  la 
critique ,  qui  est  le  sui^ant. 
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SUITĘ   DES   ALMANACHS. 

Qu*ć(ait-ce  que  Matlhieu  Laensberg,  et  pourquoi 
SOD  nom  doDDĆ  aux  airoanachs  liegeois  et  a  leurs 
yarietes?  Deux  questions  qui  paraissent  toutes  sim- 
ples,  mais  auxquenes  ii  n*est  pourtant  pas  si  aise  de 
repondre  qu*on  pourrait  se  Timaginer.  En  efTet,  rexis- 
tence  meme  de  ce  Matthieu  Laensberg  est  assez  pro- 
bl^matique ,  et  quand  elle  serait  prouvee ,  ii  ne  Fest 
nullement  qu'il  soit  Tauteur  du  premier  Liegeois.  II 
m'est  penible  de  heurter  aussi  violemment  les  eon- 
yictions  des  gens  qui  se  sout  fait  une  habitude  de 
croire  en  lui;  mais  qu*iis  abjurent  cette  croyanceou 
qu'ils  y  persistent,  je  n^ai  a  me  preoccuper  tci  que 
de  la  Yerite. 

Matthieu  Laensberg,  aii  temoignage  d'un  biogra- 
phe  de  cet  astrologue*,  etait  chanoine  de  Saint-Bar- 
tlielemy  deliege,  vers  Tan  1600.  11  passe  pour  le 
premier  auteur  de  Yjślmanach  liSgeois.  Cest  du 
moins  une  tradition  conservće  dans  la  familie  de 
Fimprimeur  Boui^ignon ,  herilier  et  descendant  des 
Straels ,  anciens  imprimeurs  de  cet  almanach.  II  est 

i  •  Biographie  uniTerscUe. 
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possible  qu'il  y  ait  eu  dans  cette  coUegiale  un  cha- 
Doine  de  ce  nom ,  qui  ait  pretendu ,  dans  un  tenips 
oii  Tastrologie  judiciaire  eiait  en  vogue ,  regler,  au 
moyen  des  mathematiques  et  de  I'astronomie,  le 
cours  des  astres ,  signaler  leurs  influences,  et  predii^ 
les  e\ćnements;  ce  qui,  apres  sa  mort,  aura  en- 
gage  le  libraire  a  publier  un  almanach  sous  son  nom 
et  non  ses  predictions.  Le  malheur  est  qu'on  n'a 
pu  trouYer  dans  la  lisie  des  chanoines  de  Saint- 
Barthelemy  le  nom  de  MaUhieu  Laeusberg.  On  eon-* 
serve  a  Liege ,  chez  un  amateur ,  un  ancien  portrait 
parfaitement  dessine  qu*on  croit  elre  le  sień.  II  est 
assis  dans  un  fauteuil  pres  d'une  table,  la  main 
gauche  appuyee  sur  une  spbere ,  tenant  de  la  droite 
un  telescope  ,  et  ayant  a  ses  pieds  dinerents  instru- 
ments  de  mathematiques.  Cest  a  peu  pres  ainsi 
qu'on  le  yoit  encore  aujourd*hui  sur  le  frontispice 
d'un  tres-grand  nombre  d'almanachs  liegeois  et  non 
liegeois.  Au  bas  du  portrait ,  on  lit ;  D.  T.  F.  Bar* 
tholommi  canonicus  et  philosophia^  professor.  11  fau- 
drait  ^tre  bien  fm  pour  reconnaitre  la  notre  Matthieu 
Laensberg. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  poursuit  le  biographe ,  le  plus 
ancien  exemplaire  que  Fon  connaisse  de  Y Almanadi 
de  li^ge^  est  de  1 636 ;  mais  on  n'est  pas  assez  sur  que 
ce  soit  le  premier.  11  a  pour  titre  :  Almanach  pow* 
tannee  bissextile  de  Notre  Seiffieur^  h  636 ,  et  sup* 
putó par  Matthieu  LsRnsberg.  On  y  trouve  les  douze 
signes  celestes  gouvemant  le  corps  humain.  On  y 
Toit  quel  est  le  temps  le  plus  favorable  pour  couper 
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ies  cheveux ,  pour  prendre  medecine ,  etc.  Les  m^ 
decins  y  (aches  de  voir  le  pronostiqueur  lićgeois  aller 
sur  leurs  brisees,  firent  óler  ce  morceau  curieux 
qui  ne  se  voit  plus  aujourd'hui  que  d^ksYj^lmanach 
des  Bergers.  (  U  sera  parle  tout  al'heure  de  cel  alma- 
nach. )  Cela  est  suivi  de  Proiwstications  et  de  Pre-- 
dictions  generales  et  particulieres  sur  les  varialioiis 
du  temps  et  sur  les  evenements.  Cest  ce  que  Gresset 
a  dćpeint  dans  sa  Chartreuse  ^  oii  ii  compare  son 
domicile  au 

Sublime  siege , 

D^ou  flaaque  de  trente-deux  Yents, 

Uauteur  de  Talmanach  de  Liege 

Lorgae  Thistoire  du  beau  temps, 

Et  fabrique  ayec  priyilege 

Ses  astronomicpies  romans. 

On  lit ,  dans  les  Anecdoctes  sur  Mme  DubarrjTy 
que  cette  damę  ayaut  ete  oblig^  de  quitter  la  cour, 
lors  de  la  maladie  de  Louis  XY,  se  rappela  Talma- 
nach  de  liege  qui  Tayait  si  fort  intriguee ,  et  dont 
elle  ayait  fait  supprimer,  aulant  qu'elle  ayait  pu, 
tous  les  exemplaires ,  parce  que ,  dans  les  predictions 
du  mois  d*avrily  ii  contenait  ceci :  «  ^Une  damę  des 
plus  iayorisees  jouerason  demier  role.  »  Elle  rep^tait 
souvent :  k  Je  voudrab  bien  voir  ce  vilain  mois  d*a- 
vril  passć.  »  Elle  jouait  efTecliyement  sou  demier 
role,  car  Louis  XV  mourut  le  mois  suiyant. 

Tout  cela  nous  apprend  sans  doute  ce  qu'ćtait 
\ Almanach  Uegeoisy  ii  y  a  plus  de  deux  siecles ,  et 
nous  yoyoDs  aujourd'hui  que  la  tradition  en  a  ete  a 
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peu  pres  consenree ;  sa  facuUe  diYinatrice  approxi- 
iiialive  est  mdme  as&ez  bien  constatee  par  Fanecdote 
a  laqueUe  od  la  ratlache ;  mab  enfin  nous  ne  trou- 
Yons  la  qu'incertitucles  et  obscurites  sur  Fauteur  de 
ce  livre,  et  si  cet  auteur  est  yraiment  Matthieu  Laens- 
bei^y  je  ne  puis  m'emp^her  de  remarc|uer  qu'il 
aurait  d(k  prćvoir,  avec  le  succes  qui  semble  deyoir 
suiYre  son  ceuYre  jusque  dans  la  posterite  la  plus 
reculće^  Fembarras  ou  ii  nous  jetterait  en  ne  se  nom- 
mant  pas. 

On  est  mieux  renseignć  sur  les  deux  autres  per- 
soimages  qu'on  lui  associe  dans  Talmanach  qui  porte 
son  nom ,  mais  seulement  pour  la  partie  qui  regarde 
les  prćdictions;  je  veux  dire  Nostradamus  et  Moult. 

«  Un  medecin,  dit  Tabbe  d^Artigny,  dans  ses 
M^moires  %  pour  charmer  les  ennuis  de  sa  solitude , 
8'ayise  de  publier  des  Ćphemćrides ,  oii  ii  parle  des 
temps  propres  pour  Tagriculture  y  ou  ii  annonce  le 
dćrangement  des  saisons ,  les  maladies  epidemiques, 
la  mort  des  grands ,  les  revolutions  d'Źtats ,  et  mille 
choses  semblables  qui  arrivent  journellement  dans 
quelque  partie  de  notre  hemisphere.  L'ćvenement 
suit  de  pres  la  prediction .  D^s  lors ,  ii  est  regarde 
comme  un  personnage  extraordinaire  a  qui  Tesprit 
de  Dieu  deyoile  sans  reserye  la  ruinę  ou  la  felicite 
des  empires ,  et  meme  celle  des  particuliers.  Surpris 
agreablement  qu'on  yeuille  Tćriger  en  prophete  mal- 
gre  lui ,  ii  met  a  profit  Tignorance  et  la  credulite 
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publiques.  U  abaudonne  la  profession  peu  honorable 
de  faiseur  d'almanachs ,  et  jetaot  sur  le  papier  toul 
ce  que  son  imagination  ćchaunee  lui  suggere,  ii  en 
falt  un  composć  monstrueux  et  ridicule ,  et  le  donnę 
au  public  comme  un  recueil  de  propheties  ou  tous 
les  secrels  que  s'est  reservćs  la  Providence,  sont  clai- 
rement  manifestes.  Cet  ouYrage,  qui  aurait  dd  as* 
surer  a  son  auteur  la  premierę  place  parmi  les  im- 
posteurs  ou  les  \isionnaireSy  met  le  sceau  a  la  gloire 
de  Tastrologue.  Ses  Ce/i/£/r/>^  sont  plus  venerees  que 
ne  le  furent  autrefois  les  oracles  des  sibylles.  Cathe- 
riue  de  Medicis ,  superstitieuse  par  goiit  et  par  poli- 
tiquey  engage  son  ćpouXy  Henri  II ,  a  faire  venir  a  la 
cour  ce  grand  homme ,  et  ils  le  consultent  sur  la 
destinee  de  leurs  enfants.  L^astrologue ,  comble 
dlionneurs  et  de  bienfaits^  retoume  dans  sa  patrie 
ou  ii  publie  de  nouvelles  CenturieSy  et  jouit  paisible- 
meut  d'une  reputation  qu'il  n'avait  ni  prćvue  ni  me- 
ritee.  » 

Comme  avec  irreverence 
Parle  des  dieux  ce  maraud ! 

II  ne  s'agit  en  efTet  de  rien  moins  que  du  fameu\ 
Nostradamus,  Tauteur  des  Centuries^  a  qui  Dieu 
commumquait  sesgr&ces  les  plus  extraordinaires, «  et 
montrait  par  ses  divines  lumieres  Telat  futur  de  son 
Ćglise,  ses  persecutions  et  ses  victoires,  aussi  bien  que 
les  autres  ev^nements  qui  arriveront  dans  tout  Tuni* 
vers,  depuis  Tannee  1 555  jusqu*a  la  fin  du  monde*.» 

I .  Concordancc  des  propheties  de  Nostradamus  avec  Thistoire, 
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Michel  Nostradamus  ou  de  Noslredame,  naąuit 
en  1503  a  Saint-Remi ,  en  Proyence,  d'une  familie 
juive.  II  etudia  la  medecine  a  Montpellier ,  s*eŁablit 
a  Agen  et  s'y  mana.  Quelques  annćes  apres,  ii  per- 
dit  sa  femme  et  deux  eufants  qu'il  en  avait  eus.  Pour 
dissiper  son  chagrin ,  ii  parcourut  la  Guienne  et  le 
Łanguedoc,  Yoyagea  en  Italie,  et  revint,  apres  douze 
ans  d'absence ,  dans  sa  patńe  ou  ii  se  remaria  et  se 
fixa  a  Salon.  Ses  succes  a  Aix  et  a  Lyon ,  pendant 
une  maladie  contagieuse  qu'il  combattait  au  moyen 
de  remedes  secrets,  lui  attirerent  Fenyle  des  autres 
medecins.  Ceuz-ci  meme  le  tracasserent  assez  pour 
łe  contraindre  a  leur  quitter  la  partie,  a  rompre  avec 
la  societe  et  a  vivre  dans  la  retraile.  II  parait  que  sa 
lete  s'y  echaufTa  et  qu'il  crut  lirę  dans  Tayenir.  II 
conunenca  par  faire  des  almanachs.  On  en  cite  un  de 
i  550  a  i  567  (ii  y  a  de  la  marge)  qui  Tut  contrefait 
de  son  vivant.  BientÓŁ  plus  ambitieux ,  ii  ecriyit  des 
Predictionsy  en  formę  de  quatrains,  dont  ii  publia 
sept  Ceniuries  a  Lyon,  en  1555.  Elles  eurent  un 
grand  succes;  car^  comme  on  n'y  comprenait  rien, 
on  croyait  y  trouver  tout  ce  qui  arrivait.  Eucourage 
par  ce  premier  sourire  de  la  fortunę ,  Nostradamus 
publia  successivement  trois  nouve)les  Centuries ,  et 
les  dedia  au  roi  Henri  II ,  et  a  la  reine  Calherine  de 
Medicis,  a  laquelle  ii  les  presenta  en  personne.  U  fut 
recu  a  la  cour  avec  une  grandę  dislinction.  On  vou- 

depds  Henri  II  jusqn'a  Lonb  le  Grand ,  par  le  sieur  Guynaud , 
ecayer,  ci-derant  gouvemeur  des  pages  de  la  Chambre  du  roi , 
iD-12,Paris,  1693. 
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lut  qu'il  iir&t  Thoroscope  des  princes;  ii  obćit  et 
coiiiinuiiiqua  ses  conjectures  a  Catherine  de  M^ds, 
qui  ne  voulut  jamais  dire  en  quoi  elles  oonsistaienl, 
mais  qui  en  parut  salisfaite  et  a  proteste  toute  sa  vie 
qu'il  avait  rencontre  juste.  U  se  h&ta  de  repartir  pour 
Salon  avant  la  mort  de  Henri  U,  qu'oo  dit  qu'il  avait 
prĆYue  j  aussi  bien  que  les  troubles  qui  la  suivirent. 
II  vecut  encore  quelques  annees  a  Salon ,  ou  ii  eut 
rhonneur  d'etre  yisitć  par  plusieurs  souYerains, 
entre  autres  Charles  IX.  II  mourut  en  1 566. 

11  est  certain  que  la  mort  de  Henri  U  y  arriyee  en 
1 559^  est  assez  clairement  expriinee  dans  le  35*  qua- 
train  de  la  I'*  Centurie  de  Nostradamus,  et  que  ce* 
pendant  celte  centurie  a  ^te  imprimće  des  1555.  Le 
prophete  parait  encore  avoir  assez  clairement  prMit 
la  massacre  de  la  Saint- Bart heleray  arrivć  en  4  572, 
quoiqu'il  fót  mort  en  1566.  Mais  tout  le  reste  n'est 
qu'un  amas  de  reveries,  d'inepties  et  d'extravagan<- 
ces,  ou  ii  est  aussi  facile  de  decouvrir  que  tous  les 
ĆYenements  possibles  y  ont  ete  pr^ts,  que  de  de- 
couYrir  le  contraire. 

Jean-Aimć  ChaYigny  de  Beaune,  elcYe  de  Nostra- 
damus,  et  qui  FaYait  yu  mourir,  resolut  de  souleYer 
le  Yoile  qui  derobait  a  Tintelligence  du  public  le 
sens  des  Centuries  du  diyin  astrologue,  et  apres 
yingt-huit  ans  d'application  et  de  traYail ,  on  Yit  pa- 
raltre  en  fin  le  fruit  de  ses  Yeilles  sous  le  titre  de  : 
La pramcre  face  du  Janus  francaisj  etc...  Le  tout^ 
fait  en  francois  et  en  latuiy  pour  le  contentement  de 
plusieurs y  et  dMid  au  roi;  in-A,  Lyon,  1594.   II 
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publia  ensuite  en  1603,  puis  en  1606  un  second 
ouYrage  ayant  le  meme  objet  et  pour  titre  :  Les 
PUiades  da  sieur  de  Changny^  Beaunoisy  dis^is^ts  en 
VII  Uvresy  etc.j  Lyon,  in-8  de  plus  de  900  pages. 
Quant  au  sieur  Guynaud ,  le  mćrae  dont  ii  est  parle 
dans  la  notę  precedente ,  ii  se  felicitait ,  dans  sa  prć- 
face  de  la  Concórdance  des  proph^ties ,  page  1 0 , 
«  d'avoir  pu  non^eulement  trouver  le  sens  des  pro- 
pheties  qui  se  sont  dćja  accomplies ,  mais  aussi  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas  encore,  et  qui  ne  le  seront 
peut-ćtre  que  dans  Tespace  d'environ  cinq  mille 
trois  cents  et  tant  d'annees  que  le  monde  finira.  » 

Mais ,  quel  qu'ait  et^  le  succes  de  lous  ces  commen- 
taires  sur  Nostradamus,  ils  furent,  dit  Naudć',  «  Foc- 
casion  qui  emeut  beaucoup  d'esprits  de  se  moquer 
de  ces  mensonges;  entre  lesquełs  celui-Ia  rencontra 
le  mieux,  a  mon  avis%  qui  sans  faire  des  contredits^^ 
CU  Tappeler  monstre  dahus  ou  monstra  damus , 
comrae  beaucoup  d'autres,  se  contenta  de  lui  en- 
Toyer  ce  distique : 

Nostra  damus,  cum  yerba  damus,  nam  fallere  nostnim  est. 
Et  cum  Tcrba  damus,  nil  nisi  nostra  damus. 

Morhof,  dans  son  Polyhistor^ ^  parle  de  Nostrada- 
mus  avec  une  estime  et  tine  yenćration  qui  ne  don- 

1.  Apologie  pour  les  grands  hommes,  ia-4,  p.  332. 

2.  Edemie  Jodelle. 

3.  Allusion  a  un  certain  du  Pavillon,  qui  a  fait  des  Conircdits 
k  Nostradamus. 

4.  Pag.  95 ,  96 ,  2*  edition. 
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nent  pas ,  observe  judicieusement  Tabbe  d'Artigiiy , 
une  grandę  idee  de  son  jugement.  Pour  prouyer  que 
c^^tait  un  vrai  prophete^  ii  rapporte  Tanecdote  sui- 
vante ,  admirable ,  selon  lui ,  et  qu'il  a  tiree  de  Tau- 
teur  anonyrae  de  Y Źclaircissement  des  ąuatrains: 

K  Nostradamus  se  promenait  ayec  un  gentilhorome 
nommć  FlorinviIle.  lis  apercurent  deu.\  cochons  de 
laity  Fun  blanc  et  Tautre  noir. «  Quel  sera  leur  sort  ?  » 
demande  Florinville.  Nostradamus  r^pond  sans  łie- 
siter :  «  Nous  mangerons  le  noir;  le  blanc  sera  de- 
vorć  par  un  loup.  »  Florinville,  afin  de  rendre  vaine 
la  prediction ,  ordonne  en  secret  qu'on  prćpare  le 
cocbon  blanc  pour  leur  souper.  Le  cuisinier  ob^it ;  . 
mais  ayant  afiaire  ailleurs ,  ii  laissa  le  cocbon  sur  une 
table.  Un  petit  lonp  domestiąue  profite  de  Toccasion 
et  le  mange;  le  cuisinier  est  contraint  d'y  substituer 
le  cocbon  noir.  »  Ainsi  s'accomplit  la  prophetie. 

En  Yoila  assez  sur  Nostradamus ;  je  passe  maiute- 
nant  a  Josepb  Moult.  On  ne  sait  rien  ou  a  peu  pres 
sur  ce  personnage ,  qui  n'a  peut-etre  meme  jamais 
e\ist^,  et  le  peu  de  renseignements  qui  le  concernent 
ne  reposent  que  sur  une  conjecture.  11  est  vrai  qu'elle 
est  si  ing^nieuse ,  qu'elle  offre  tous  les  caracteres  de 
la  verilć  m^me.  Je  la  trouve  dans  le  tome  I***  du 
Journal  de  rAmnteur  de  Ihres.  II  existe  sous  le 
nom  de  Josepb  Moult  un  livret  intitule  :  Projdieties 
l)erpf'Uielles  ^  tresHinciennes  et  tres^certaines  de  Tho- 
mas- Joseph  Moidt^  naiif  de  Nnples ,  grami  astro  ^ 
nonie  et  philosophe. . . .  qui  ont  commencc  e/i  1 521 . . .  • 
verifu'es  ]>ar  le  fameux  Nostramadus,...  reimpri^ 
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mtfes  pour  la  prdsente  annde ,  grand  iu-1 2 ,  64  pag. 
Ćpinal,  Pellerin ,  S.  D.  Cest  de  la  qu'on  a  lirć  les 
predictions  qui  (igurent  dans  tous  les  almanaclis  sous 
le  nom  de  Joseph  Moult.  Or,  ii  paraitrait  qiie  ce  nom 
a*esl  que  le  vieil  adverbe  francais  {moulf)  passć  a 
Felat  de  nom  propre.  Pour  comprendre  ceci ,  ii  faut 
se  rappeler  qu'il  parut  au  wi*  siecle  une  Prophdtie 
de  Thomas  lUjrric,  traduite  de  ritalien.  Le  titre  aura 
pu  s'aUerer  daus  les  rćimpressions  successives,  et 
eutre  les  mains  d'un  editeur  peu  verse  daus  la  lan- 
gue  du  XVI*  siecle ,  les  Prophdties  de  Thomas  J.  (U- 
lyric)  Moult  utiles....  ont  bien  pu  devenir  les  Pro^ 
phśties  de  Thomas-Joseph  Mouli. 

Ces  trois  auloritćs  en  matiere  de  predictions  sont, 
aux  yeux  du  vulgaire  du  moins ,  si  considćrables , 
qu*il  semble  qu*une  seule  ei!^t  dń  suffire  pour  accr^ 
diler  un  almanach.  Aussi  bien  y  a-t-il  une  grandę 
quantite  de  ces  opuscules  qui  ne  se  recommandent 
que  par  le  nom  pur  et  simple  de  Matthieu  Laensberg ; 
mais  ii  y  en  a  beaucoup  quiy  tout  en  ćtant  pleins  de 
respect ,  j^imagine,  pour  la  personne  du  chanoine  de 
Saint-Barthelemy,  n*ont  pas  laisse  de  croire  que  ses 
prćdictions  trouveraient  des  incredules ,  si  elles  n'e« 
taient  confirm^cs  par  celles  de  son  ancien,  Nostrada* 
muS|  et  par  celles  de  Joseph  Moult.  Cest  ce  qu'il  est 
permis  de  conjecturer  du  titre  ou  les  noms  des  trois 
astrologues  sout  associes,  comme  si  cette  association 
eut  ete  la  suitę  naturelle  et  necessaire  de  la  concor- 
dance  de  leurs  idees.  Car  de  penser  que  les  ćditeurs 

iie  les  ont  si  bien  reunis  les  uns  aux  autres  en  tete 

I.  (6)  3 
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des  almanachs ,  que  pour  que  nous  soyons  d'autant 
plus  surpris  des  contradictions  ou  ils  tombent  les  uns 
a  l'ćgard  des  aulres  dans  le  texte  mćme ,  cela  n'esl 
pas  possible. 

Et  cependant  si  cela  n'est  pas  possible  par  Tinten* 
tioD,  cela  est  certain  par  le  fait.  J'en  yeuz  citer 
quelques  exemples.  Je  prends  d'abord  deux  Almor 
nachs  U^geois  de  1 853  et  j^y  trouve ,  aux  Predictions 
genćraleSy  ceci  : 

Joi.  MOULT. 

PREDICTIONS  GENERAŁES. 

En  cette  annee ,  le  printemps  sera  doux  et  agreable ,  et 
les  bies  auront  bonue  yenae. 

L'ele  sera  sec  et  chaud.  , 

Uautomne  sera  bien  temperę  et  profitable  aux  biens  de 
la  terre  qu^on  ensemencera ,  qui  auront  bon  oommence- 
ment. 

L*hiTer  sera  assez  yariable. 

U  y  aura  beaucoup  de  bies  en  tous  pays,  et  sera  a 
grand  marcbe. 

Apres  Taoiit ,  les  yendanges  seront  bonnes  et  plantu* 
reuses  en  beaucoup  depays,  ce  qui  fera  diminuer  le  vin *. 

En  hiver,  ii  fera  bon  acheter  avoine  et  firoment  et  les 
mcttre  au  grenier. 

PREDICTIONS  PARTICUŁIERES. 

Naissancc  illustre  dans  une  grandę  cour  de  la  catbo- 
licite. 

Changement  d^administradon  dans  les  affaires  d'£tat. 

i.  Notez  qu*on  fera  tr^s-peu  de  vin  cette  annee  (1853),  et 
que  celni  des  annees  passees  augmente  tous  les  jours. 
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Grandę  conspiralioD  decouTerte. 
Heareax  oombati 

NOSTRADAMUS. 

Łe  printemps  sera^  cenę  anaće,  fort  hklaS  k  tous  biens 
a  Tenir. 

L^ete  sera  chaud  et  donnera  de  grandes  pliiies. 

L'automne  sera  hianide ,  moile  et  contraire  aux  semen- 
ces,  qiii  seront  di£Eiciles  k  faire. 

L'łii?cr  sera  fort  lonc  et  firoid,  et  ii  7  aura  de  grandes 
gelees  jusqa'a  la  fin. 

Aa  oommencementdaoetteanneet  cjiuMra  la  mi-mars, 
seront  toutes  semeuees  constantes  au  piintemps  et  hien 
re^oises. 

Ceux  qui  auront  ayoine  et  autres  menus  grains ,  s^ils  les 
▼endent  au  mois  de  mars  feront  leur  profit. 

Les  bies  multiplieront  en  ete ,  et  ii  7  aura  pertę  a  les 
ganier* 

Ceia  qiii  auront  de  bon  Tin  Tete,  qu'ils  le  Tendent;  cai 
ii  se  rendra  mieux  en  cette  saison  qu'apres  la  reeolle  des 
▼endanges. 

HŁEDIfTnOHS  PARTIGCUfiBOBB. 

Un  grand  roi  distribuera  de  grands  prbc  pour  les  sciences 
et  lcs  beaux-arts. 

J'ouvre  trois  autres  almanacbs,  et  Toulant  me 
renseigner  sur  les  pronostics  joumaliers  pour  la 
meme  annee ,  je  cherche  a  concilier  les  trois  opinions 
suiyautes  : 

MATTHIEU  L£NSBERG. 

JAmmuŁ.  Le  f^erseau. 
Łe  1 ,  beau« 
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D.  Q.  le  2,  a  10  h.  4  m.  du  soir,  gelee ;  les  3  et  4. 
continuation ;  le  5,  Tent;  le  6,  brouillard;  les  7  et  8, 
pluie. 

N.  L.  le  9,  a4h.  3  m.  du  soir,  beau;  le  10,  gelee; 
les  11,  12  et  13,  pluie;  le  14,  Taiiable;  le  15,  gelee;  le 

16,  coatinuation. 

NOSTRADAMUS. 

lATfYiER.  Le  f^erseau, 
Le  l^',  froid. 

D.  Q.  le  2,  ^  10  h.  4  m.  du  soir,  petite  pluie;  le» 
3  et  4,  gelee;  le  5,  Tent;  le  6,  degel;  les  7  et  8,  neige. 

N.  L.  le  9,  ^  4  h.  3  m.  du  soir,  froid ;  les  10  et  1 1 , 
incertaiu;  le  12,  gresil;  les  13  et  14,  pluie;  le  15,  Tent; 

le  16,  neige. 

Jos.  MOULT. 

JANTIEE.  Le  f^erseau. 

Le  1 ,  temps  sec. 

D.  Q.  le  2,  ^  10  h.  4  m.  du  soir  (la  <^ ),  froid;  le 
3,  gelee  blanche;  le  4,  pluie;  le  5,  Tent;  le  6  fit>id;  le  7, 
neige;  le  8,  glace. 

N.  L.  le  9,  a  4  h.  3  m.  du  soir  (le  % ),  giboulees; 
le  10  gresil;  le  U  froid;  le  12,  gelee;  le  13,  Tent;  le  14, 
(!OUTert;  le  15  beau;  le  16,  sec. 

Un  peu  surpris  de  ces  conlradictions  eulre  trois 
si  grands  roattres ,  je  poursuis  neannioins  mes  re- 
cherches  et  j*interroge  les  prćdictions  pour  chaqiie 
mois  de  Taunće  : 

MATTHIEU    L^INSBERG. 

JAHTlSa. 

Dne  nation  reconnaissante  recerra  de  son  cbef  les  plus 
bellcs  etrennes  qui  aient  jamais  ete  donnees  ^  un  peuple. 
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—  Enfants ,  ne  perdez  pas  de  Tue  que  la  meilleure  chance 
pour  dtre  heureux  Łoute  une  anuee,  c'est  de  la  commencer 
par  une  bonne  action.  —  Grand  sera  le  nombrc  des  cor- 
beaux ;  mais ,  ce  qu*il  y  aura  de  plus  singulier,  c'est  qu'ils 
▼oudront  se  faire  passer  pour  des  colombes.  —  Un  ma- 
gistrat fera  une  peche  vi*aiment  miraculeuse ,  mais  ce  ne 
sera  pas  des  poissons  qu^il  prendra.  —  De  grayes  accidents 
seront  occasionnes  par  la  neige  dans  un  pays  ou  ii  en  tombe 
ordinairement  tres-peu.  —  Singuliere  fortunę  d'un  sal- 
timbancpie,  qui  lui-mdme  sera  fort  etonne  quand  ii  ap- 
prendra  qui  ii  est.  —  Decouyerte  d^une  bandę  de  malfai- 
teurs  dans  une  petite  yille  celebrę  par  ses  fromages. 

NOSTRADAMUS. 
jAinriER. 

ff  n  y  a  toujours  une  moiue  du  genre  humain  dont  la 
principale  occupation  est  de  tromper  Tautre  moitie.  »  Ce 
dicton  sera  y  comme  les  annees  precedentes ,  d'une  exarte 
Teriie,  le  premier  jour  de  ce  mois.  —  Grand  echange  de 
cadeaux ,  k  Foccasion  du  premier  jour  de  Tan ;  combien 
saisiront  cette  occasion  de  donner  un  ceuf  pour  avoir  un 
boeuf !  II  est  juste  d'ajouter  que  beaucoup  se  seront  trom- 
pes  dans  leurs  calculs  et  se  yerront  decus  dans  leurs  espe- 
rances.  —  Bień  des  gens  consulteront  les  somnambules  et 
es  tireuses  de  cartes ,  qui  seraient  au  desespoii*  s^ils  con- 
naissaient  reellement  Tayenir  qui  leur  est  reserye.  Pour- 
quoi  donc  se  laisser  aller  a  une  curiosite  qui  donnerait 
souyent  des  regrets ,  si  elle  etait  satisiaite ,  que  d^ailleurs 
ii  n'est  au  pouyoir  de  personne  de  satisfaire,  et  dont  le 
resultat  le  plus  certain  est  de  faire  un  grand  nombrc  de 
dupes  au  profit  de  quelques  fripons  *  ? 

i .  Qu'il  yaut  bien  mieux  consulter  les  almanachs  I 
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lot.  MOULT. 

lAHYIER. 

Les  modes  changent  souTent,  mais  celle  de  faire  des 
oompliments,  des  souhaits,  des  cadeaux  et  yisites  interes- 
sees  du  jour  de  Tan  n'est  pas  pres  de  finir  :  elle  durera 
encore  bien  longtemps  et  recevra,  particulierement  cette 
aimee  une  nouyelle  impulsion.  'Bienheureux  seront  ceux 
qui  Terront  accomplir  leurs  modestes  Y€eux  regles  sur 
leur  boa  coeur  et  par  leur  conscience.  Les  plaisirs  du  riche 
toumeront  au  profit  du  pauvre.  Un  grand  eyenement  cap* 
tiyera  Tattention  du  monde  entier,  Les  relations  du  com- 
merce  deyiendront  de  plus  en  plus  actiyes.  Ayenture  co- 
mique  dans  une  reunion  tres-serleuse.  Naissance  illustre. 
Grandę  decouyerte. 

II  D^y  a  pas  la,  U  est  vrai,  contradictions  directes 
dans  les  faits;  mais  ii  y  a  dans  les  formules  un  yague 
plus  propre  a  irriter  la  curiosite  qu'a  la  satisfaire,  et 
jMurfois  un  ton  badin,  impertinent ,  qui  est  tout  a 
fiiit  indigoe  de  personnages  de  cette  gravite.  J'allais 
doDC  cesser  mon  parallele,  lorsque  je  resolus  de 
faire  une  nouyelle  tentatiye  sur  les  horoscopes.  J*en 
expose  ici  le  rćsultat  : 

MATTHIEU  LiENSBERG. 

JAliyiSR. 

Ceuz  qui  naissent  sous  cette  etoile  sont  d'un  tempera- 
mem  delicat,  d*one  grandę  yiyacite  aliant  jusqu*a  la  co- 
lere ,  neamnoins  sacbant  garder  un  secret ,  obligeants  pour 
leurs  amis ;  ils  joignent  k  la  beaute  de  la  figurę  et  de  la 
taille  la  subtilite  et  le  genie. 
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NOSTRADAMUS. 

Celui  qui  naitra  sous  oette  constellation  aura  un  carac- 
tere  yiolent  et  coIerique.  II  sera  bayard  et  leger.  La 
femme  qui  naitra  sous  cette  constellation  sera  aimable , 
gaie,  fidele,  sagę,  agreable,  enjouee.  Elle  pourra  s^atten- 
dre  a  de  grands  heiitages. 

Jos.  MOULT. 

JANTIER. 

L^homme  qui  est  ne  sous  ce  signe  est  ordinairement 
doue  d'un  beau  physique ,  a  de  grandes  aplitudes  pour  les 
sciences;  la  musique  sera  sa  passion  dominantę. 

La  femme  nee  sous  le  signe  de  ce  mois  sera  douee  de 
toutes  les  qualites  d'une  bonne  merę  de  familie ;  elle  sera 
ausst  belle  que  yertueuse. 

Je  reconnais  que  les  deux  premiers  s'accordent  ici 
sur  un  poiuty  qui  est  la  colere;  je  le  notę  avec 
l^aisir,  vu  la  rarete  du  fail,  mais  je  m^iiidigDe  de 
voir  chez  Fun  que  rhomme  ni  en  janvier  sait  gar- 
der  un  secrety  chez  Tautre  qu'il  est  ba\fard  et  l^ger^ 
d*autant  que ,  ayani  rhonneur  d'etre  ne  sous  le  signe 
du  Yerseau ,  je  ne  sais  plus  si  je  suis  apte  ou  non  a 
recevoir  des  confidences.  J'avoue  qu'aucun  doute 
ne  pouvait  m'etre  plus  peuible.  Mais  la  seule  ven- 
geance  que  je  yeuille  tirer  de  ceux  qui  me  Tont 
su^ćre  est,  apres  ayoir  pris  ces  honnótes  astro- 
logues  en  flagrant  delit  de  contradiction  les  uns 
aTec  les  autres ,  de  montrer  chacun  d'eux  en  con- 
tradiction ayec  soi-meme.  Pour  n'en  citer  qu'un 
seuly   yoici  les  predictions   gćnerales  que  Joseph 
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Moult ,  ce  prophete  fantastiąue,  donnę  pour  la  meme 
annee  1853,  dans  ąuatre  almanachs  de  la  m£me 
annee ,  mais  d^editions  di(Terentes  : 


PBBDICTIONS   GBlfBEAUBS. 


En  cette  annee ,  le  printemps  sera  doux  et  agreable ,  et 
les  bies  auront  bonne  Tenue. 

L'ete  sera  sec  et  cbaud. 

L*automne  sera  bien  temperę  et  profitable  aux  biens  de 
la  terre  qu'on  ensemencera ,  qui  auront  bon  commence- 
nient. 

L'hiver  sera  assez  yariable. 

U  7  aura  beaucoup  de  ble  en  tous  pays,  et  sera  a 
grand  marche. 

Apres  rao(it ,  les  yendanges  seront  bonnes  et  plantu- 
reuses  en  beaucoup  de  pays ,  ce  qui  fera  dimlnucr  le  Tin. 

En  hiTer,  ii  fera  bon  acheter  avoine  et  froment,  et  les 
mettre  aux  greniers. 

PaioiCTIONS  PARTICULIERES. 

* 

Naissance  illustre  dans  une  grandę  cour  de  la  oatho- 
licite. 

Changement  d*adminisU*ation  dans  les  aftaires  d'£tat. 
Grandę  conspiration  decouverte« 
Heureux  combat. 


PRBDICTIONS  GENERAUBS. 


Le  printemps,  cette  annee,  sera  pluvieux  jusqua  la 
nu-avriL  U  sera  beau  ensuite. 

L'ete  sera  chaud.  II  j  aura  de  forts  orages. 

Les  bies  seront  bons  et  de  bonne  Tenue;  ik  seront  a 
prix  raisonnable. 

L*automne  sera  humide.  Les  (hiits  passables. 
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La  Tendange  sera  ordinaire.  Le  bon  vin  sera  cher  ei 
requ]S. 

Quaat  a  TluTer,  ii  ne  sera  pas  rigoureux ,  ce  qui  n^eni- 
pechera  pas  quelques  neiges  et  gelees. 


PRBDICTIONS  PAaTIGUŁIEEES. 


Petit  Yillage  incendie.  Chutes  frequentes  de  la  foudre. 
Eyenement  surprenant. 

Disparition  d^un  capitaliste  qui  (ait  biea  des  dupes.  Paix 
entre  les  pńnces  chretiens. 

Arriyee  d'un  personnage  celebrę  par  ses  talents  et  scs 
traTaux. 

Grand  commerce  sur  terre  et  sur  mer. 

PaŹDICnONS  GENŚEAŁBS. 

Le  printemps  sera  humide  et  firoid  i  les  arbres  montre- 
ront  a  peine  leurs  boutons  au  moment  ou  d^ordinaire  ils 
sont  courerts  de  fleurs. 

L*ete  s'annoncera  bien ;  le  cultivateur,  qui  deja  se  livrait 
aux  plus  yiTes  inąuietudes,  Terra  avec  une  agreable  sur- 
prise  se  manifester  toutes  les  apparences  d'une  riche  re* 
oolte. 

L'automne  ne  tiendra  pas  toutes  les  promesses  de  Tete; 
ii  j  aura  peu  de  Tin  et  ii  sera  d^une  mediocre  qualite ;  la 
recolte  de  pommes  sera  egalement  peu  abondante ;  mais 
le  ddre  sera  excellent. 

LliiTer  oommencera  tard  et  finira  de  bonne  heure ;  ii 
sera  accompagne  de  pluies  et  de  neiges  qui  occasionneront 
sur  plusicurs  points  de  desastreuses  inondations. 

PBBDICnONS  PARTICUŁlJOiSS. 

De  tous  cotes  on  yerra  s'eleTer  de  nouyelles  construc- 
lioiis  et  s^ouTrir  de  nourelles  Toies  de  oommunication ; 
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jamais  la  fieyre  de  batir  ii*aura  ete  si  loin ;  tous  les  parents 
Youdront  faire  de  leurs  enfants  des  macons  ou  des 
tectes. 


PREDICTIONS  GENERAŁES. 


Le  printemps ,  cette  annee ,  sera  sec ,  froid  et  amer  a 
tous  arbres  et  biens  terriens,  qui  auront  petit  con)- 
mencement  jusqu'au  mois  de  juln ,  lequel  sera  orageux  et 
pluvieux  jusqu'a  la  mi-aoiit ,  et  sera  tardif ,  etant  sembla- 
ble  au  quinzieme  nombre  solaire. 

L*automne  sera  yenteux. 

L^hiyer  sera  bien  temperę ,  et  ii  ne  fera  pas  de  grands 
froids.  Au  commencement  de  Taunee  tous  les  grains  se- 
ront  chers. 

Ceux  qui  auront  de  Targent,  feront  profit  d'acheter  du 
grain;  mais  qu'ils  le  yendent  quand  cherte  y  est,  c*est 
folie  de  le  garder ;  car  a  la  fin  de  Tannee  les  grains  dimi- 
nueront  de  prix. 

Les  yendanges  seront  mediocres  en  tous  pays,  et  les 
yins  seronts  yerts ,  heureux  ccux  qui  en  seront  foumb  de 
bons ,  car  ils  feront  grand  profit. 

PREDICTIONS  PARTICUŁIERES. 

Grandes  guerres  sur  terre  et  sur  mer. 

Heureux  combat. 

Grandes  yictoires  remportees. 

Quelque  dedain  qu'on  ait  pour  les  rćveries  de 
Laensbei^,  Noslradamus  et  Moult,  ii  y  aurait  de  Tin- 
justice  a  les  rendre ,  les  uns  conime  les  autres ,  res- 
ponsables  des  prediclions  qu'on  leur  prele  ici ,  en- 
core  qu  ils  puisseni  fort  bien  s'en  realiser  quelques- 
unes.  Et  d*abord  ils  se  sont  exprimes  d*un  autre 
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ton ;  ik  ne  plaisantaient  pas ,  ou  du  moins  ils  D'a- 
▼aieni  pas  Fair  de  plaisanter,  lorsqu*iIs  annoncaient 
rayenir  a  un  roi ,  a  un  peuple ,  k  de  simples  particu- 
liers*  ds  saYaient  ensuile  «  qu'il  y  a  beaucoup  de 
oerveaux  creux  et  propres  a  receyoir  toutes  sortes  de 
rŚYeries  sans  caution,qui  ne  manąuent  jamais  de  les 
a[voir  dans  leurs  poches  et  de  les  idol&trer  ni  plus  ni 
moins  que  les  humanistes  idol&trent  Pćtrone  et  les 
politiques  Tacite ,  leur  attribuant  plus  de  Yerite  qu*a 
l*ĆTangile  *•  »  Ils  ayaient  vu ,  non  pas  peut-etre  Tac- 
complissement  de  leurs  propheties,  mais  des  rois, 
des  reines ,  les  plus  grands  personnages  de  TEtat , 
Fattendre  ayec  des  sentiments  de  crainte  ou  d'espe- 
rance ,  se  regler  la-dessus ,  et  honorer  de  leur  pro- 
lection,  de  leurs  \isites,  ceux  qui  semblaient  etre 
les  dćpositaires  de  leurs  destinćes*  Tout  cela  obli- 
geait  les  astrołogues  a  uue  certaine  tenue,  qu'ils 
n'ont  pas  dans  ces  almanachs ;  d'ou  ii  faut  conclure 
qu*ils  n'y  sont  pour  absolument  rien.  Us  n*en  sont 
que  Tenseigne ,  enseigne  trompeuse,  puisquey  en 
flupposant  qu'une  personne  achete  un  Almanach 
liegeois  dans  le  seul  but  d'y  chercber  un  echantillon 
du  gćnie  des  trois  asirologues,  elle  aura  d'euxy  a 
Faspect  des  produits  qu'on  leur  attribue  une  plus 
mechante  opinion  qu  elle  n'en  aurait  eue,  si  elle  eut 
cherchć  a  se  renseigner  dans  les  oeuvres  memes  qui 
portent  leurs  noms.  11  ne  faut  donc  accuser  de  cette 
prose  que  MM.  Boucquin  ^  Hinzelin ,  Baudot ,  Anner- 

i .  Naude,  Apologie  pour  les  grands  hommeSi  p.  333. 
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Laensberg  et  du  vrai  Nostradamus  ce  qui  n^eo  est 
qu'ui)e  sorte  de  parodie ,  d'aulre  part,  ii  leur  at- 
tribue  genereusement  ce  qu'il  a  pu  trouver  lui- 
mćme  de  plus  excellent  dans  leur  art,  et  leur  donoe 
ainsi  plus  d'esprit  qu  ils  D'en  avaient  yraisemblable- 
ment.  Par  exemple,  on  lit  dans  son  Almanach 
astrologiąue  : 

JANYIBR. 

En  janyier  le  facteur  offiira 
Aux  citoyens  francais,  aux  citoyennes, 
Un  calendrier  pour  ayoir  des  etrennes; 
De  ce  plaisir  chacun  de  nous  jouira. 

Mais  ce  premier  mois  de  Tan  de  gr4ce  1853  sera  temoin 
d^eyenements  plus  memorables.  Ces  eyenements  surpren- 
dront  hien  des  geos,  car  ils  scront  impreyus,  et  rien  ne 
pourra  les  faire  pressentir. 

Cette  prediction  est  coatenue  en  la  cent  sixieine  centu- 
rie du  grand  Nostradame.  Je  vous  donnę  mon  autorite, 
croyez-y  ou  n  y  croyez  pas,  a  votre  Yolonte.  Je  ganmtb 
la  prediction,  je  ne  garantis  pas  sa  realisation,  et  pas 
plus  les  autres  que  celle-la. 

JUIN. 

Un  ecriyain  celebrę  se  battra  en  duel  ayec  un  critkpie 
non  moins  illustre.  Le  duel  aura  les  resultats  les  plus  fii- 
nestes,  ils  se  transperceront  tous  les  deux....  de  leur 
plume,  et  mourront....  enrages. 

On  inyentcra  une  machinę  a  faire  les  feuilletons  de 
thefttre  et  les  comptes  rendus  de  TAcademie  francaise.  — 
Le  moteur  de  cette  machinę  sera  Telectricite,  elle  fera 
marcher  Mmultanement  toutes  les  plumes  critiques. —  EUe 
fera  des  feuilletons  neufs  ayec  les  y  ieux  feuilletons  oabUes, 
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oe  ne  sera  pas  neuf.  —  Mais  ii  n ^  a  nen  de  neuf  sous  la 
calotte  des  cieiix,  excepte  M.  Hubert,  gui  a  inyente  la 
manierę  de  se  promener  bras  dessus  bras  dessous  ayec 
n'iinporte  quelle  panthere. 


Le  mois  de  septembre  est  regarde  par  tous  les  chiro- 
mandens  et  astrologaes  comme  un  mois  fayorable.  Tiber- 
tus  Tappelle  september  f€liXy  septembre  beureux.  —  Cest 
en  ce  mois  qu'il  couyient  de  commencer  une  entreprise , 
de  condure  un  mariage,  d^ehtamer  une  negociation  diffi- 
cile  et  importante.  Tricasse  dit :  Ce  n^est  pas  le  mois  des 
amours  exaltes,  mais  celui  des  affections  sinceres.  —  Les 
enfants  qui  seront  concus  en  ce  mois  seront  d^une  boune 
▼enue  et  belle  structure  de  corps,  ils  s'eieveront  fiidle- 
ment,  mdme  au  biberon.  D'ailleurs,  ii  sera  inyente,  ce 
mois-U ,  Fannee  prochaine  ou  la  suiyante ,  un  biberon  qui 
eclipsera  tous  les  biberons  passes  et  ne  laissera  plus  rien  a 
faire  aux  biberons  futurs.  II  sera  en  gutta-percha ,  s' adap- 
tera directement  aux  maroelles  des  yaches,  des  cheyres, 
des  inesses,  etc.  —  Les  en&nts ,  dans  leur  berceau ,  pour^ 
ront  teter  les  yaches  qui  se  promeneront  dans  la  prairie , 
au  moyea  d'uii  conduit  indefiniment  extensible.  —  Sep- 
tembre sera  diaud  et  playieux« 

A  hien  preudre,  cela  peut  faire  rire,  et  pourrait 
meme  se  passer  des  illustralions  qui  raccompagnent. 

Oo  Yoit  que,  dans  tous  ces  petits  et  moyens 
alnaanacbs ,  les  prćdictions  ferment  une  partie  eon- 
siderable.  Dans  les  almanacbs  in-4  et  in-8 ,  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu.  On  ne  trouye  la  que  de  plats 
horoscopes  et  des  pronostics  pour  cliaque  jour  de 
Fannće;  mais  on  ne  saurait  assez  admirer  les  editeurs 
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qui,  mettani  sans  malice  aucune,  j^imagine,  ces 
pronostics  en  regard  les  uns  des  autres ,  ne  semblent 
pas  s'apercevoir  du  tort  qu'ils  font  a  leurs  autorit^s 
par  la  facilitć  qu*ils  offrent  aux  lecteurs  d*en  remar- 
quer  les  contradictions.  11  est  vrai  que  dans  les 
LiSgęois  ces  contradictions  existent ,  ainsi  que  je  Tai 
fait  Yoir  tout  a  Thenre ;  mais  elles  n*y  existent  que 
d'alinanach  a  almanach ,  tandis  qu'ici  elles  se  mon- 
trent  imprudemment  sous  un  seul  point  de  vue  et 
dans  un  seul  et  meme  tableau.  Ainsi,  dans  tous  les 
almanacbs  de  Nancy,  de  Montbeliard  et  de  Stras* 
bourg ,  ce  tableau  est  ainsi  dispose  : 


JANyiBR. 

TBMPS 

d'apr^ 

soua. 

TEMPS 
d*aprte 

1 

yent," 

yariable. 

W 

L.  7h  56  m. 

Cou.  4  h.  13. 

2 

beau, 

humide. 

3 
4 

yariable, 
nebuleux. 

passable. 
bon. 

5 
6 

7 

neige, 

nuageux, 

bumide, 

chaud. 

yariable. 

venl. 

8 

pluie, 

brouillard. 

W 

L.  7  L.54  m. 

Coa.4h.  21. 

9 

beau, 

pluie. 

10 
11 

fertile, 
yent, 

passable. 
yariable. 

12 

froid, 

humide. 

13 

soleil, 

yenteux. 

14 

doux, 

inconsunt. 
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D*aprte  Soua.      D*apr^  LsasRiuiG. 

15  fertile,  soleU. 
(5)  Ł.  7  h.  SO  m.  Co^.  4  h.  5f . 

16  inodere,  nuageux. 

17  inconstant,  yerglas. 

18  pluie,  gelee. 

1 9  chaud ,  iiebuleux . 

20  bise,  bon. 

21  Tarie,  obscur. 

22  chaud,  neige. 

(4)  L.  7h.  44iii.  Cou.  4h.  41. 

23  brouillard,  sombre. 

24  i^^ig®9  pluie. 

25  sombre ,  froid. 

26  agreable  j  nebiileux. 

27  nuageui,  Tent. 

.  28  froid,  brouillard. 

29  Tariable ,  sec. 

(5)  L.  7  h.  36  m.  Cou.  4  h.  52. 

30  sec ,  pluie. 

31  froid,  bourrasque. 

Sous  le  rapport  donc  des  predictions,  horoscopes, 
pronostics,  etc,  les  almanachs  lićgeois  ont  une 
supeiiorite  manifeste  sur  les  almanachs  in-4.  lis 
ront  egalement  sur  les  in-1 2 ,  lesquels ,  en  generał , 
ou  s'abstiennent  completement  de  sujets  de  cette 
naturę,  ou  ue  les  traitent  que  comme  matiere  a 
pkusanterie.  11  en  est  parmi  ces  derniers  deux  ou 
trois ,  tout  au  plus ,  qui  font  exception  a  cette  regle. 
Non-seulement  ils  se  mćlent  de  predictions,  mais  ils 
le  prennent  a  cet  ćgard  sur  un  ton  solennel  et  pres- 
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que  epique,  protestant  de  leur  respect  pour  la  divi- 
natioD  en  termes  dont  se  servirait  un  adepte,  la 
premierę  fois  qu'il  verrait  une  de  ses  prophelies  se 
rćaliser. 

Voyez  plutót  le  debut  de  Y Almanach  prophetigue 
de  MM.  Pagnerre  et  Aubert  : 


PREDICTIONS  REALISEES. 


Si  les  recherches  de  ceux  qui  s'occupent  de  TaYenir  sont 
encouragees  par  Tapprobation  de  quelques  penseurs  se* 
rieux ,  en  reyanche  elles  rencontrent  hien  de  >  incredules , 
toujoiirs  disposes  a  la  negation,  toujours  prets  k  fenner  leurs 
yeux  a  la  lumiere.  Le  meilleur  ou  plutót  le  seul  moyen  de 
convaiiicre  ces  sceptiąues  endurcis ,  c'est  de  leur  prouver 
par  des  faits  precis  que  la  science  prophetiąue  n^est  pas 
vaine,  que  ses  calculs  atteignent  souvent  leur  but,  et  que 
les  choses  futures  cessent  d'ótre  un  mystere  pour  ceux  qui 
les  abordent  avec  une  foi  sincere  et  un  esprit  droit. 

Qu'on  parcoui*e  la  coUection  de  Y  Almanach  prophetiąue^ 
dtjja  composee  de  douze  Yolumes,  et  Ton  y  trouvera,  pres- 
que  a  chaque  page,  des  propheties  clairement  enoncees, 
concluantes ,  Jont  raveiur  s'est  cliarge  de  justifier  Teiac- 
titude.  Les  predictions  que  nous  aTons  exłiumees  des  ou- 
▼rages  des  ecrivains  qui  se  sont  voues  aux  sciences  occultes 
se  sont  la  plupart  verlfiees,  et  les  correspondants  auxquels 
nous  avons  dii  des  Communications  ont  montre  dans  leurs 
condiinaisons  numeriques  une  incontestable  sagacite. 

Qu'on  lise  1* Almanach  de  1842,  p.  18,  19  et  33;  cehii 
de  1843,  p.  56;  celui  de  1844,  p.  14  et  30;  celui  de  1846, 
p.  34,  35  et  36;  celui  de  1848,  p.  41,  48  et  suiv. ;  c*elui 
de  1850,  p.  38  et  48;  celui  de  1851,  p.  60,  85  et  86; 
celui  de  1852,  p.  33,  35  et  71,  et  ii  sera  impossible  de 
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douter  da  caractere  graye  et  utile  des  trasata  de  \Alnui^ 
nach  propheUąue, 

Ce  meme  almanach  ayant  a  signaler  quelques 
impostures  dans  l'art  diyinatoire ,  et  ayant ,  comme 
ii  dit,  rassemble  a  cet  efTet  u  quelques-tins  des  faits 
les  plus  saillants,  9  temoigne  Fespoir  que  son  but 
sera  compris,  «  personne  ne  pouvant  croire  que 
son  intention  soit  de  jeter  le  moindre  discredit  sur 
la  science  prophelique  et  sur  les  grands  genies  qui 
Font  pratique  avec  tant  d'eclat.  »  Et  ii  ajoute  : 

Ajotant  yaudrait  dire  que  les  hommes  pieux  qui  ont  re- 
pousse  les  doctrines  et  les  pretendues  reyelations  des 
srfiismatigues  Toulaient  porter  atteinte  aiix  etenielles  yeri- 
tes  de  la  reUgion. 

Cest  admirable!  Mais  enfin  si  le  merite  de  venger 
la  diyination  des  impostures  qui  la  dćshonorent  est 
precietiz  aux  yeux  des  personnes  qui  ont  foi  en  elle , 
ces  memes  personnes  ont  peut-etre  le  droit  de  de- 
mander  au  critique  des  propheties  d'autrui  qu']l 
daigne  a  son  tour  proposer  les  siennes.  Mais  notre 
Almanach prophetiąue  sen  abstient  prudemment.  11 
se  borne  a  indiquer  les  differents  moyens  de  predire 
Tayenir,  depuis  rantiquite  la  plus  reculee  jusqu^a 
DOS  joursy  et  la  nomenclature  en  est  sayante  peut- 
etre  9  mais  terriblement  longue. 

Un  autre ,  Y  Almanach  des  propheties  j  de  M.  Hin- 
zelin,  obserye  la  meme  prudence;  mais  ii  nous 
donnę  une  prophetie  inedite  sur  la  fin  du  monde , 
cpii  aurait  bien  son  merite^  si  on  y  comprenait  quel- 
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que  chose.  On  n*y  apercoit  que  la  profonde  ^rudition 
de  Tauteur  et  son  adresse  a  dćcouvrir  des  manuscrits 
doDt  personne  n*aurait  certes  soupconne  l'existence. 
M.  HinzeliD  raconte  donc  qiie  : 

Au  xni*  siecle,  dans  uue  yallee  profonde  de  Tancienne 
Lorraine,  s^eleyaient  deux  rochers  couyeits  de  pins  d'une 
hauteur  prodigieuse.  Uair  que  Fon  respirait  en  ce  lieu  etait 
glacial.  Adosse  k  ces  deux  rochers ,  avait  ete  construit  un 
b4timent  long,  k  la  stnicture  gothique  :  c*etait  le  monas- 
tere  de  Guilhem-le-Saint.  Un  morne  silence  regnait  cons- 
tamment  autour  de  ce  lieu,  alors  nióme  que  les  trente  cel- 
lule$  en  etaient  occupees ,  et  ce  n^etait  qu^a  Toffice  du 
soir  que  Ton  entendait  des  voix  humaines  psalmodier 
lugubrement  des  cantiques  divins.  Mais  alors  ces  Toix 
d'hoinmes,  s*elevant  du  fond  d*un  desert  seme  k  chaque 
pas  d^abimes  et  de  precipices,  et  se  melant  au  bniit  lamen- 
table  du  yent  qui  agitait  les  pins  des  montagnes  enyiron- 
nantes,  produisaient  un  cfTet  saisissant  et  presque  terrible : 
c'etait  comme  les  yoix  plaintiyes  d'ombres  solitaires  qui 
implorent  la  fin  de  leurs  douleurs. 

Le  prieur  de  ce  saint  etablissement  de  penitence  etait  un 
yieillard  presque  centenaire.  Sa  letc  yenerable  etait  un 
admirable  tableau  yiyant  de  serenite  dans  la  yertu,  de 
confiance  en  Dieu  et  de  bonte  pour  tous. 

Dans  la  solitude  ou  ii  viyait,  on  ne  trouyera  pas  eton- 
nant  que  ce  saint  et  yertueux  moine  ei^t  de  frequentes  vi- 
sionS|  et  móme  des  entretiens  ayec  Dieu ;  aussi  laissa->t-il  des 
memoires  ecrits  de  sa  main ,  precieusement  recueillis  a  sa 
mort,  et  qui  ont  aujourd*liui  pour  nous  un  immense  interet. 

Parmi  ces  visions ,  je  remarque  celle-ci ,  d'abord  : 
«  Je  vois  en  Dieu  que  longtemps  ayant  que  Fantechrlst 
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snrriye ,  le  monde  sera  af&ige  de  guerres  sangiantes ;  les 
peuples  s'eieTeront  contrę  łes  peuples,  les.  nations  contrę 
les  nations ,  tantot  unieś  et  tantót  diyisees ,  pour  combat- 
tre  pour  ou  contrę  le  mSme  parli ;  les  armees  se  duMjue- 
ront  epouvantablement ,  et  rempliront  la  terre  de  meurtre 
et  de  camage.  Ges  guerres  intestines  et  etrangeres  occa* 
sionneront  des  sacrileges  enormes ,  des  profanations ,  des 
scandales ,  des  maux  infinis.  •» 

Quoi!  ii  etait  necessaire  qu*une  yision  sumaturelle 
vint  lui  garanlir  raccomplissemeDt  de  toutes  ces 
cboses,  pour  que  le  bon  prieur  y  crut!  Ignorait-il 
donc  que  depuis  que  le  monde  est  creć ,  les  bommes 
oni  assez  Fhabitude  de  s'entre-detruire  les  uns  les 
autres ,  et  qu'ils  la  conseryeront  aussi  longtemps  que 
Dieu  laissera  subsister  le  tbeatre  sur  lequel  ils  s^es- 
crimenl  ? 

Je  remarque  en  outre  cette  autre  vision  : 

«  La  France  me  fut  representee  comme  un  yaste  de- 
seit ,  une  affreuse  solitude ;  chaąue  proyince  etait  comme 
ime  lande ,  ou  les  passants  piUaieut  et  rayageaient  tout  ce 
qu^i]s  pouyaient  rencontrer.  » 

Yraiment,  ii  n'a  pas  tenu  aux  r^formateurs  im- 
palients  de  1852   que  cette  yision  ne  se  realisat. 

Cependant,  comme  s'il  eiit  a  la  (ois  doute,  et 
des  choses  que  Dieu  lui  a  reyelćes ,  et  de  la  foi  de 
ses  lecteurs,  le  bon  prieur  a  recours  a  des  calculs 
cabalistiaues.  Selon  lui ,  «  la  fin  du  monde  arriyera 
dans  Tannee  qui  tombera  sept  fois  deux  lunes,  et 
quatre  lustres  apres  sept  siecles  r^yolus.  »  Du  reste , 
ajoute-t-il : 
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Yoici,  en  diiffies  cabalistiques,  le  signe  precuneur 
qui  precedera  de  trois  fois  la  Tenue  d'une  comete  y  sept 
foift  deux  lunes  et  douze  lustres,  la  yenue  de  Tante- 
duist : 
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El,  obserye  Fauteur, 

Cotnme  on  connait  la  clef  des  calculs  cabaTistiques,  nous 
ayons  pu  mettre  la  traduction  litterale  en  regard  des  chiflres. 
Nos  lecteurs  sayent,  en  effet,  que  chaque  chiflfre  corres- 
pond  en  la  manierę  suiyante  aux  lettres  de  Talphabet  : 

abcdefghij     k     lmnopq     r 
1  2  3  4  6  6  7  8  9  10  11    12  13  14  15  16  17  18 

s      t     u     y     X     y     z. 
19  20  21  22  23  24  25. 

Nous  trouyons  donc  la  prophetie  : 

Sanglante  aurore  borę  ale  aux  póles;  łe  soleil  s^obscur-^ 
cira  pendant  tout  unjoury  et  cent  lunes  ensemble  Von  iferra 
se  combattre ,  ce  que  ne  pourra  jcunais  ejcpliąuer  aucun 
astrologue  du  monde  I 

Et  en  additlonnant  les  diyers  totaux  pardels,  nous 
trouyons  Fannee  1853,  ce  qui  nous  donnę  la  possibilite 
de  calculer,  d'une  manierę  certaine,  repoque  precise  indi- 
qaee  par  le  saint  prieur  pour  le  Jugebient  dsenier. 

Pour  moi ,  qui  ne  me  pique  pas  de  calculer  ó!une 
manierę  si  certaine,  j'avoue  que  j'eusse  ele  fort 
ciirieux  que  Fauteur  produisit  son  resultat;  je  ne 
sais  plus  assez  jeune  pour  ayoir  le  temps  de  le  cher- 
cher  moi-meme. 

Toutes  ces  soltises  sont  reproduites  plus  ou  moios 
dans  le  Grand  oracie  j  YJlmanach  ma^ąue ,  le 
Grand  grimoire  et  \ Almanach  des  songes ,  du  mćme 
ćdheur.  Je  ne  parlerais  donc  plus  de  ces  almanachs, 
s^ils  n'ol1raienŁ  d'autres  manieres  de  lirę  dans  Ta- 
yenir,  qui  ont  bien  leur  prix*  Ainsi,  ii  y  est  ąueslion 
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du  langage  des  fleurs ,  cc  petit  recuefl ,  dit  galamment 
M.  Hinzelin ,  destine  specialement  a  dos  lectrices;  n 
de  la  diyiDalion  par  les  songes  j  ou  onćiromancie , 
el  de  la  magie. 

Yoici  comment  s'exprimeDt  les  fleurs  : 

Colchiąue.  Mes  beaux  jours  sont  passes. 

Concolifulus  de  nuit.  Nuit. 

Coąuelicot.  Ck>nsolation ,  reconnaissance. 

Coąuelourde.  Yous  £tes  sans  pretention. 

Coriandre.  Merite  cache. 

Cormier.  Pnidence. 

Coronille  sauifoge.  Duree. 

Coucou.  Presage. 

CoĘidrier.  Reconciliation. 

Couronne  imperiale,  Majeste,  gloire. 

Couronne  de  roses,  Recompense  de  veitu. 

Cuscułe.  Bassesse. 

Cypres.  Deuil,  regrets. 

Datura.  Charme  trompeur. 

Dictame  de  Crete.  Naissance. 

Double  feuille,  Consolation. 

EUnier.  Noirceur. 

* 

Eglantier.  Poesie. 

Ellebore.  Folie. 

Enothere  a  grandes  fleurs.  Inconstance. 

Żphemerine  de  f^irginie.  Bonheur  d*un  inconstant. 

Epine.  Fleche  d*ainour. 

Epine  noire.  Melancolie,  difficulte. 

Epine  uinette.  Aigreur,  dese^poir. 

Erable.  Resenre. 

Eternelle.  Immortalite. 
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Fenouil.  Foroe. 

Feuille  mcrie.  Melancolie. 

Ficoide  glaciale,  Yos  fem  me  glacent. 

Fleurs  d^abricot,  Charme. 

Fleurs  de  chene.  Force. 

—  imperiale,  Ivresse. 

—  de  limon.  Constance  ideale. 

—  de  marronnier.  Fieite. 

—  d^oranger.  Chastete,  douceur. 
-^     de  passion.  Douleur  d'ainour. 

—  de  pecher,  Agrement. 

—  de  pommier.  Plaisir. 
Fougere.  Sincerite. 

FoĘtlsapaUke,  Amour  humble  et  inalheureux. 

Fontinale.  Fidelite. 

Fraise,  Bonte  parfaite. 

Frojcinelle.  Feu. 

Frene,  Grandeur. 

Fumeterre,  Kel,  crainte. 

Fusain.  Yos  charmes  sont  traces  d?ins  mon  coeur. 

U  n'y  a  point  la ,  que  je  sache,  d'atteniat  contrę  la 
morale;  la  fanlaisie  et  les  analogies  ont  dicte  ces 
interprelalions,  el  ce  n'est  pas  perdre  son  innocence 
que  d  y  ajouter  foi.  La  meme  observation  s'applique 
a  roneiromancie ,  dont  yoici  un  echantillon  : 

CCEUR.  —  Desespoir  et  tristesse.  —  S'il  est  blesse  et 
sanglant  :  affections  rompues  et  bientot  renouees.  —  S'il 
est  entoure  d'une  couronne  dVpines  :  delabrement  de 
sante,  pertę  de  sommeil,  d'appetit,  de  repos.  —  Yoir  en 
sooge  le  coeur  sacre  de  Jesus-Christ :  riche  present  qu'une 
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personne  aimee  va  yous  faire,  et  qui  comblera  tous  yos 
desirs.  —  Songer  qu'on  retire  le  coeur  de  la  poitrine  d'un 
cadavre  et  qu'oii  en  fait  ensuite  ua  festin  deUcieux  :  folie 
causee,  chez  une  personne  de  Totre  famiUe,  par  la  viie 
d'une  execution  k  mort. 

DAIM.  —  Crainte  fondee  ou  non  de  peiil  et  de  mort. 

DAMES.  —  Voir  passer  de  belles  dames  :  inconstance. 

—  Jouer  aux  dames  :  calcul  indechifirable. 
ECHAFAUD.  —  Peine,  douleur  atroce. 

EVEQUE.  —  Songcr  qu'on  vous  apporte  d'une  part  in- 
connue,  les  insignes  de  la  haute  dignite  d'eveque  ou  meme 
de  papę  :  signe  assure  qu*a  la  suitę  de  contestations  de  fa- 
milie ,  YOUS  allez  yous  trouver  engage  dans  des  proces  in- 
terminables  ;  les  ayoues ,  les  huissiers  et  les  expertises  au- 
ront  bientot  mange  tout  Theiitage. 

EAU.  —  Abondance ,  fertilite.  —  La  boire  :  faussc 
securite.  —  Si  elle  est  chaude  :  maladie  courte,  mais  dou- 
loureuse.  —  Froide  :  haine  declaree.  — Sale  :  persecution. 

—  Tomber  dans  Teau  :  amitie  touckante.  —  S'enivrer 
d*eau  :  fortunę  a  Yenir.  —  En  repandre  dans  sa  maison  : 
incendie. 

S'enivrer  d^eeuil  La  presomption  est  forte  et 
risąue  d*etre  rĆYoquće  en  doute ,  au  moins  par  les 
ivrognes.  Heureusement  que  cet  accident  ne  se  pro- 
duit  qu'en  róve,  lequel  ne  peut  ótre  alors  qu\in 
cauchemar.  Quant  a  la  magie  de  M.  Hinzelin,  je 
prends  au  hasard  quelques-uns  de  ses  plus  mer* 
veilleux  procedes  : 

Poar  te  laTer  les  mains  sans  se  mouiller. 

Prenez  de  rypicodium  quc  yous  mettrez  dans  Teau; 
trempez  yos  mains  dedans,  elles  ne  seront  pas  mouillees. 
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Pour  emp^her  on  iTTOgne  de  boire ,  ud.  gourmand  de  maiiger. 

Frottez  a^ec  de  la  coloquinte  le  bord  du  yerre  de  celui 
que  Touft  Toulez  attraper,  ou  bien  son  couteau  ou  sa  four- 
chette,  et  yous  rirez. 

Ifanićre  de  se  faire  bien  yenir  d^iine  ciminiire. 

Si  Tous  Youlez  lire  lorsqu^uQe  cuisiniere  fait  cuire  des 
hari(x>ts,  des  pois  ou  des  lentilles,  mettez  sans  faire  sem- 
klant  de  rien ,  pour  deux  sous  de  yif-argeut  dans  une  noi- 
sette  yide,  bouchez  le  trou,  et  mettez  cela  dans  la  marmite, 
TOus  Terrez  danser  les  pob  dans  le  milieu  de  la  cbambre. 

Pour  changer  Teau  en  Tin. 

De  la  poudre  de  bob  de  Bresil  dans  de  Teau  imite  par- 
fiutement  le  Tin  rouge  :  ńncez  un  yerre  ayec  du  yinaigre  et 
yersez  de  la  bouteille  preparee,  ii  paraitra  de  Teau-de-yic. 
Pour  imiter  Tencre,  trempez  deux  sous  dans  le  yinaigre  et 
▼ersez-le  dessusYotre  bouteille  d'eau  preparee. 

Faire  marcher  des  ^reTisses  caites. 

II  faut  les  mettre  dans  un  pot  ayec  du  sel  ammoniac 
d^ye  dans  de  Teau ,  elles  deyiendront  rouges. 

Pour  passer  on  conteau  i  trayert  le  poignet. 

n  &ut  ayoir  un  couteau  dont  la  lamę  se  separe  en  deux, 
et  dont  les  deux  parties  soient  tenues  par  un  fil  de  fer  que 
Ton  cacfae  en  Tenyeloppant  ayec  un  lingę. 

Pour  qae  les  penonnes  en  dansant  etemuent  tontes  k  la  fois. 

Prenez  de  Tellebore  blanc  bien  pile,  et  passe  par  un 
tamis  de  soie,  comme  du  tabac  d'£spagne,  qu  on  semera 
par  la  chambre ,  ayant  que  Ton  danse ,  sans  que  Ton  en 
sache  rien ,  et  Ton  etemuera  par  la  poudre  qui  yolera  : 
odui  qui  pilera  et  tamisera  doit  bien  se  boucker  le  nez. 
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Pour  faire  coiirir  un  osuf. 

Yidez  un  ueuf ,  mettez  dedans  un  grillon  ou  du  vif- 
argent;  bouchez  le  trou  avec  de  la  cire,  et  TcBuf  courra. 

Je  puis  me  tromper;  mais  ii  me  semble  que  la  so- 
cietć  n*a  pas  a  s'alarmer  de  pareilles  inventions , 
(jue  Tordre  du  monde  n'en  recevra  pas  de  trouble , 
et  que  les  revolution8  poIiliques  ne  ylendroDt  pas 
de  la. 

Ed  Yoila  assez  sur  cette  branche  de  la  liUerature 
pardculiere  des  almanachs ,  d'autant  que  j'y  revien- 
drai  tout  a  Theure  a  roccasiou  des  ouvrages  qui  trai- 
tent  exclusivement  de  la  magie.  Passons  donc  a  une 
autre.  Elle  est  considerable ,  et  s'eteDd  depuis  le 
qualrain  jusqu'au3L  romaus. 

Le  quatrain  qui  etail,  dans  les  auciens  almanacliSi 
runique  point  par  lequel  ils  touchaient  a  la  littera- 
turę  proprement  ditc ,  apparait  a  peiue  dans  les  al« 
roanachs  modernes,  ou ,  s'il  y  oblient  par  hasard  un 
asile ,  c  est  pour  y  occuper  une  place  qu'il  serait  im- 
possible  de  remplir  avec  autre  chose.  Ce  qui  signifie 
qu*il  n'est  la  que  comme  pis-aller.  On  le  trouve  en- 
core  en  cet  etat  dans  quelques  Liegeois.  Dans  ces 
memes  Liegeois^  mais  dans  tous  sans  exceptiou , 
aussi  bien  que  dans  les  almanaclis  in-12  et  in^,  on 
lit  quelques  anecdotes^  les  uues  morales,  les  autres 
grivoises ,  et  auxquelles  ii  ne  manque  que  rexpression 
juste  pour  ótre  tout  a  fait  licencieuses.  M.  Leboeuf , 
de  Ch&lillon-sur-Seinei  a  imaginć  de  roetti^e  le  titre 
de  Birihimoudroucrac  y  a  un  i*ecueil  d'anecdotes,  fa- 
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cćtieSy  bevues,  sotlises^  avenlures  el  charges  qu  ii 
attribue  aux  Iiabitants  de  Baroville  ^  Corcelles-les- 
Arts,  etc.  Cest  dans  son  almanach  du  Coin  du  feu. 
N'y  a-t-il  pas  une  intention  malicieuse  dans  cette  at- 
tribulion  ?  II  existe  dans  certaines  provinces ,  de  con- 
trees  a  contrees,  des  prejugćs  qui,  pour  n'etre  pas 
Teffet  d'une  rivalitć  inadmissible  a  cause  de  T^loi- 
gnement  o\x  ces  contrees  sont  les  unes  des  autres , 
n*en  impliquenl  pas  moins  une  arriere-pensee  de 
mćpris  reciproque  qiu  se  transmet  de  generations  en 
generations  :  le  Coin  du  feu  ne  serait-il  pas  Techo 
d'un  prejuge  de  cette  naturę?  En  Bourgogne,  les 
Beauuois  ont  une  reputation  de  naivetć,  de  sim- 
plesse,  qui  est  certainement  immćritee.  Toutefois, 
elle  ne  laisse  pas  de  donner  lieu  a  une  foule  de  plai- 
santeries  qu'on  ne  se  permel  pas,  ii  est  vrai,  toujours 
impunćment.  Je  crois  en  apercevoir  des  traces  dans 
les  auecdotes  du  Coin  dufeu. 

Apres  les  anecdotes  que  renferment  tous  ces 
almanachs ,  \iennent ,  sous  les  noms  de  Vari^tes  y 
MSlanges  et  Faits  divers  ^  toutes  sortes  de  choses 
puisees^  soit  dans  des  recueils  connus  de  temps 
im  memoriał,  soit  dans  les  journaux  au  chapitre  des 
canards,  soit  a  la  police  correctiounelle ,  soit  a  la 
justice  de  pai\. 

Fuis  viennent  les  contes,  en  generał  peu  itioraux, 
mais  inyraisemblables  y  rantastiques,  absurdes  et  ra- 
rement  plaisants.  Dans  certains  almanachs  parisiens, 
ils  sont  forceSy  tendus,  raux,  ecrits  avec  une  insup* 
portabłe  pretention  et  un  parti  si  bien  pris  d'etre 


62  CHAPITRE  U. 

amusants ,  qu'il  semble  voir  des  gens  se  chalouiUer 
eux-inćmes  pour  se  faire  rire,  et  n'en  pas  Yenir  a 
bout.  Je  Yous  laisse  a  penser  s'ils  font  rire  les  autres. 
Car  enfin,  ce  n'est  pas  tout  que  d*einprunter  au 
Charwari  sod  esprit  et  ses  redacteurs  pour  faire  un 
almanach ;  ii  faudrait  ne  pas  oublier  qu*iiii  almanach 
qui  a  environ  200  pages ,  dont  \  50  de  suitę  ou  1 60 
consacrees  a  ce  meme  esprit,  doit  necessairement 
perdre  haleiue  a  force  de  rire ,  tomber  daus  Tennui 
de  soi-roeme,  et  y  entrainer  son  lecteur.  Le  format 
modeste  qu'a  pris  le  Cluirh^ari  iDdique  assez  qu*il  ne 
fiiut  pas  abuser  mćme  de  Tesprit ,  et  qu'il  est  bon  de 
rćserver  ie  trop-plein  pour  le  lenderoain. 

Ce  n'est  pas  une  raison  non  plus  pour  etre  gai 
et  d'egayerles  autres,  quede  s'intituler,  comme  cer- 
tain  almanach  de  M.  Hinzelin ,  Le  Joyeax ;  ce  mot 
imposait  a  M.  Hinzelin  plus  d'une  obligation  qu'il  a 
negligć  de  reraplir,  et  la  peur  d'avoir  trop  d'esprit 
Ta  empeche  d'en  avoir  assez.  Cependant ,  je  ne  vou- 
drais  pas  elre  injuste  a  son  egard ;  ii  y  a  dans  son 
Bon  vi%^ant  d'assez  bonnes  plaisanleries.  Je  crois 
meme  qu'on  ne  me  saura  pas  trop  mauvais  gre  de 
citer  la  suivaute,  encore  qu*elle  ait  ie  defaut  de  n*etre 
pas  nouYcUe  el  d^etre  un  peu  prolongee. 

DĆCOUYERTES  NAUTIQUES. 

ETRFTAT. 

Depuis  qu*on  a  trouve  a  Gibraltar,  siu*  le  rivagf,  une 
noix  dc  coco  renfermant  un  parchemin  sur  lequel  eta  tent 
ecrits  ix;s  mots ,  en  caracteres  presque  illisibles  : 

«  linpossible  de  re:>i!»ter  plus  longtemps  a  la  tempete. 
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Nous  sommes  entre  l'Espagne  et  les  ileś  de  TOrient.  Si  la 
caravelle  sombre,  puisse  quelqu^un  trouyer  ce  document ! 

«  1493,  ChristophbCołomb.  » 
D^autres  decouvertes  du  m&me  genre  out  eu  lieu  sur  la 
cote  de  France. 

On  nous  ecrit  d^Etretat  : 

Un  pechem*  de  crabes,  s^etant  ayenture  au  milieu  des 
rochers  qui  garnissent  le  bas  de  la  falaise,  a  trouye  dans 
un  petit  bassin  creux  une  bouteille  qui  ayait  ete  deposee 
par  les  eaux  a  la  maree  haute. 

Cette  bouteille  etait  soigneusement  bouchee  :  brisee  par 
le  p^cheur  de  crabes,  ii  y  a  trouve  un  parchemin  sur  lequel 
etaient  tracees  les  lignes  suiyantes  : 

«  Yoici  deja  trente-huit  jours  que  je  flotte  sur  les  eaux. 
Je  me  porte,  Dieumerci,  assez  bien,  et  mes  enfants  aussi; 
mais  mes  animaux  me  donnent  beaucoup  de  tintoin.  Le 
renard  veut  manger  les  poules,  les  loups  donnent  des 
coups  de  dents  aux  brebis ,  et  le  lion  me  lance  de  temps 
en  temps  des  regards  qui  n'ont  ńen  de  bien  rassurant.  Je 
conmience  a  ayoir  des  inquietudes.  J^ai  eu  tort  de  ne  pas 
mettre  dans  Tarche  un  couple  de  Yan-Amburghs.  Hier 
j'ai  enyoye  le  corbeau  poui*  ayoir  des  nouyelles.  Le  gredin 
ne  reyient  pas.  Le  lion  me  regarde  en  tirant  la  langue. 
Comment  tout  cela  finira-t-il?  Si  je  suis  mange,  puisse 
quelqu'un  trouyer  ce  document !  Noe.  » 

On  nous  ecrit  de  Cassis  : 

Un  descendant  de  notre  celebrę  compatriote,  Tabbe 
Barthelemy,  se  promenait  sur  le  riyage  en  lisant  le  Kojrage 
dujeune  Anackarsis^  lorsque,  tout  a  coup,  son  regard  ftit 
atdre  par  un  objet  de  formę  ronde ,  que  la  yague  amenait 
peua  peu  sur  le  sable,  ou  le  descendant  de  Fabbe  Barthe- 
lemy  put  enfin  le  contempler. 
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Cet  objet,  de  formę  ronde,  etait  une  ampliore  ń  her- 
meUquement  bouchee,  qu'il  fallut  la  briser  pour  voir  ce 
qu*eUe  contenait.  On  j  trouva  un  papyrus  sur  lequel  le 
descendant  de  Tabbe  Barthelemy,  qui  sait  le  grec  comme 
tous  les  habitants  de  Cassis,  n'eut  pas  de  peine  a  dechiflrer 
les  pbrases  suivantes  : 

A  Impossible  de  lutter  plus  longtemps  contrę  Neptune 
en  couiToux.  Notre  galerę  ^rgo  fait  eau  de  toutes  parts; 
pour  la  puiser,  nous  n'aYons  que  nos  casques  et  nos  coupes 
a  libations.  D'autres,  plus  heureux,  s^empareront  de  la 
toison  d*or.  Si  la  galerę  sombre ,  puisse  quelqu*un  trouver 
ce  document !  Jason.  » 

On  nous  ecrit  de  Marseille  : 

Notre  ville  est  en  emoi  par  suitę  de  la  decouvert<* 
que  vient  de  faire  un  plongeur  exploitant  un  banc  de  clo- 
visses.  Cette  decouyerte  consiste  en  une  oassette  qu*on 
avait  d^abord  prise  pour  un  rocher,  tant  les  •cloYisses  et 
autresmollusques  formaient  autourd'elleune  croAte  epaisse. 
Au  fond  de  cette  cassette,  se  trouvait  un  rouleau  de  pa-> 
pyrus  noue  par  une  fayeur  rosę.  Yoici  le  contenu  de  ce 
papyrus  : 

«  A  pres  m'etrc  ravitaille  dans  Tilc  de  Calypso,  j*ai  fait 
Yoile  pour  Idiaque.  Deja  je  croyais  toucber  au  port,  lors- 
qu\ine  temp^te  horrible  m'a  eloigne  du  rivage.  J'erre 
depiiis  deux  mois  sur  les  flots  sans  pouYoir  prendre  tern*. 
Eurus  et  Notus ,  Boree  et  le  mistral  s'etant  un  peu  calmc^s, 
Di*ont  apporte  ce  matin  une  forte  odeur  d'ail ;  j'ai  compris 
que  j'etais  sur  les  cotes  de  Provence;  avec  ma  longue-vue 
j'ai  mdme  distingue  plusieurs  anc^tres  de  M.  Mery  qui 
faisaient  uue  bouillabaisse  sur  le  rivage.  J*esperais  enfiu 
aborder,  loi'sque  le  mistral  m'a  de  nouveau  pousse  au 
large;  j'erre  de  nouYcau  sur  Tempire  liquide;  le  gnuid 
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mit  de  ma  goelette  est  rompu.  Je  ne  reTerrai  plus  Idiaque. 
Adien,  Penelope,  adieu!  Si  ma  goelette  sombre,  puisse 
qiidqo'mi  troirrer  ce  document !  Ułtmb.  » 

On  nous  ecrit  de  Saint-Malo  : 

Une  bouleille  (jui  flotte  sur  TOcean  depuis  des  mille  et 
des  mille  ans  est  yenue  ecłiouer  hier  sur  la  dune.  Yoid  ce 
iju^on  a  lu  sur  un  bout  de  papier  cpi^elle  renfermait  : 

«  Parti,  le  24  du  mois  dernier,  du  Piree  a¥ec  un  diai^ 
gement  de  colonnes  en  destination  pour  le  detroit  de  Gi- 
brallar,  sur  la  bombarde  YAimable  Dejanirey  de  cent 
rinquante  tonneaux,  j*ai  ete  assailli  trois  jours  apres  par 
une  tempete  qui  dure  encore.  Un  autre  dirait  entre  quels 
degres  de  latitude;  le  diable  m^emporte  si  je  sais  ou  je  suis. 

•  La  bombarde  menace  de  couler;  si  la  tempete  dure, 
je  Tais  etre  oblige  de  jeter  mes  colonnes  a  la  mer.  Si 
Yjiimable  Dejanire  sombre,  puisse  quelqu'un  trouYer  ce 
document!  Hercułb.  « 

Les  grands  joumaux  annoncent  egalement  qu*on  a  re** 
cueilli  sur  diverses  plages  des  documents  analogues  signes 
de  Marco  Polo ,  Yasco  de  Gama ,  Americ  Yespuce ,  Ha- 
riadan  Barberousse,  GuUiyer,  Sabord,  Pamphde  et  autre  s 
navigateurs  celebres. 

J'affirme  qu'il  D'a  pas  manque  de  geos  pour 
prendre  au  serieux  ces  anecdoles,  quelques-unes  au 
moiDs. 

Que  dirai-je  d'un  Almanach  des  MetierSy  ou  plutót 
des  cuisiniers  (car  ii  n'y  est  parle  que  de  cuisine) , 
ou  Ton  s'est  flatte  de  faire  rire  le  lecteur  par  quelques 
descriptions  de  ce  genre : 

Nous  venons  de  parłer  de    nos  conquetes   cuUnaires; 
I.  (6)  5 


66  CHAPITRE  U. 

parlons  maintenant  de  nos  revers  :  quel  est  le  Parisien  ap- 
prochaot  de  la  c*inquantaine  qui  ne  se  souTient  {sic)  de  l'hor- 
rible  cuisine  mauipulee  sur  les  quais,  les  places  piibliques, 
les  promenades  de  la  capitale  par  les  Russes,  les  Cosaques, 
les  Kalmoucs  et  toutes  ces  hordes  de  Tartares  a  demi- 
sauTages?  Car,  ii  y  ayait  de  tout  cela  a  Paris,  et  tout  cela 
cuisinait  en  plein  yent.  Que  de  paquets  de  chandelles  ont 
dispani  dans  les  mannites  de  ces  ogres !  k  quels  massacres 
de  chats  se  liyraient  ces  feroces  legions!  Gen  etait  fait  de 
la  race  feline  parisienne,  s'ils  fussent  demeiirós  quinze 
jours  de  plus  sur  les  bords  de  la  Seine.  Les  chevaux  qu*on 
abattait  etaient  immediatement  engloutis  dans  ces  esto- 
macs  bardes  de  fer. 

Je  donnerais  YAlmatiach  facdiieux  et  \  Almanach 
da  Baron  (le  Crac  de  M.  Hilaire  le  (^ai,  et  plusieurs 
autres  encore,  pour  son  seul  Almanach  bouffon^ 
qui  est  quatre  fois  plus  petit.  Car,  quoique  les  deux 
premiers  tieoneot  assez  honn^tement  les  promesses 
de  rafiiehe ,  le  troisieme  les  a  certaineraent  depas- 
sees.  L'histoire  d^tin  tigre  quije  reoiplit  a  moitie ,  et 
qui  est  une  imitation  de  Fanglais  faite  par  Tabbe  de 
SaYigny,  de  John  S.  Cotton,  est  une  de  ces  pieces 
qu'on  rencontre  rarement  dans  les  almanachs ,  oii 
plutót  qu'on  n'y  rencontre  jamais.  Le  grand  merite 
de  cette  histoire  est  de  faire  douter  le  lecteur  s'il 
doit  ou  s*il  ne  doit  pas  y  ajouter  foi ,  et  dans  ce  der- 
nier  cas  de  le  forcer  d*admirer  Fart  infini  ayec  le- 
quel  la  fiction  y  joue  la  yraisemblance.  Je  sais  qu*on 
pourrait  eon  tester  Tutilitć  de  pareilles  bistoires ;  mais 
outre  que  celle-ci  est  tiree  d'un  almanach  dont  le 
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titre  seul  iinpliąue  qu'il  n'a  pas  la  pretention  d'etre 
ulile,  ii  y  a  nćaiimoins  dans  ce  recit  un  sens  morał 
aise  a  saisir  et  que  peuvent  s'appliquer  certains  voya- 
geurs  qui  oni  plus  dMmagioalion  que  de  souvenirs. 

Tous  les  almanachs  donl  je  viens  de  parler,  a 
tres-peu  d*exceptions  pres,  se  sont  parlage  dans  des 
proportions  plus  ou  moins  inćgales,  les  matieres 
suiyanles  : 

Des  biographies,  des  notices,  des  portraits  de 
persounages  faaieux  dans  les  sciences ,  les  arts ,  les 
lettres,  Findustrie,  la  religion,  la  politique  et  la 
guerre; 

Des  batailles ; 

Des  voyages; 

Des  ephćmćrides ; 

Des  niaximes ; 

Des  proYerbes ; 

L'bistoire  des  monumeuts; 

Ubistoire  des  principales  inyentions  anciennes  et 
modernes ; 

L'histoire  des  animaux  domestiques  (elle  est  faile 
avec  charme  et  avec  interet,  a  Tusage  des  enfants, 
dans  Y  Almanach  de  la  Merę  Gigogne  de  M.  Pagnerre); 

L'histoire  des  principaux  eveneaients  de  Tannee 
precedente ; 

Lliisloire  de  la  revolution  de  Teyrier ; 

L'histoire  du  2  decembre  1851 ; 

Des  recits  partiels  des  campagnes  de  Napoleon  I^, 
ses  lois  y  ses  reparties ,  ses  bons  mots ,  comme  dans 
Y Almanach  tle  Napoleon  en  Źgypte^  par  M.  Leboeuf, 
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ou  on  lit  une  histoire  simple  et  interessante  de  la 
campagne  d'Ćgypte ;  et  dans  \ Almanach  des  Sou- 
ifenirs  de  F Empire  y  par  M.  Hiiaire  le  Gai ,  oii  le 
profond  bon  sens,  la  grandeur,  la  bienveillanoe  et  la 
finesse  de  Napoleon  I*',  se  manifeslent  par  des 
traits ,  des  allocutions  et  des  reponses  d^ou  Tesprit 
et  la  gr&ce  ne  sont  point  exclus; 

Des  biographies  de  Napoleon  III;  des  extrails  de 
ses  livres,  de  ses  discours;  quelques-unes  de  ses 
pensees  qui  joignent  au  m^rite  de  la  justesse  celui  de 
la  concision^  dont  on  trouverait  des  exemplesdan$ 
le  traite  des  Dits  Lacedffmoniens  de  PIutarque,  el 
qu'on  croirait  sorties  de  la  bouche  des  grands 
hommes  peints  par  riiistorien  de  Cheronee; 

Des  statisliques  de  la  population ; 

Le  tableau  des  souverains  de  TEurope; 

Des  conseiis  d'hygiene ,  de  temp^rance;  des  ex' 
hortations  au  respect  et  a  la  crainte  de  Dieu,  comme 
dans  les  excellents  almanacbs  des  Bons  Conseiis  et 
de  la  Societe  de  Saint-Yincent  de  Paul,  etc,  etc. 

Je  ne  parle  pas  de  choses  de  Timportance  de 
celles-ci :  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  et  de  la 
lunę ;  le  perigee,  Tapog^e,  le  nom,  T&ge  et  les  phases 
de  la  lunę ;  Tetymologie  du  mois ,  les  Toires  et  les 
marclies  :  Talmanach  qui  en  omettrait  une  seule 
croirait  n*^tre  pas  un  almanach ,  comme  en  eCTet  ii 
ne  remplirait  pas  toutes  les  conditions  en  vcrtu  des- 
quelles  U  porte  ce  nom.  Cest  que  ces  choses  indilTe- 
rentes,  ou  peu  s'en  faut,  a  Thabitant  des  villes,  inte- 
ressent  au  plus  haut  degr^  Thabitant  des  campagnes ; 
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et  quaDd,  a  tous  ces  renseignements  de  premierę  nć«* 
cessitć,  l'auteur  d'un  almanach  est  assez  habiie  pour 
joindre  de  bons  prćceptes  sur  les  trayaux  agricoles  et 
horticoles,  sur  les  bestiauK^  les  terres,  les  semeuces, 
Tusage  des  Instruments  et  les  procedes  de  culture,  ii 
peut  se  flatter  de  rendre  plus  de  services  a  ses  conci- 
toyens  que  le  meilleur  des  romans  ne  leur  ferait  de 
plaisir.  A  cet  egard ,  on  ne  saurait  trop  louer  quel* 
ques  almanachs  de  M.  Leboeuf,  de  Chatillon^-sur- 
Seine;  car,  encore  qu'il  prodigue  les  plates  anec- 
dotes ,  les  historiettes  suspectes  et  les  calembours , 
ii  ne  laisse  pas,  principalement  dans  son  Almanach 
du  Bon  Laboureur  et  dans  son  Campagnardj  de 
montrer  qu  ii  s'entend  a  tout  ce  qui  regarde  Tagri- 
culture,  et  les  conseils  qu'il  donnę  a  ce  sujet  ne 
sont  pas  a  dedaigner.  Les  yeillees  dupere  Abraham, 
dans  le  premier  de  ces  almanachs ,  sont  ćcrites  avec 
honnćtetć ,  bon  sens ,  simplicite  et  ayec  un  grain  de 
sel  gaulois  qui  rejouit  le  coeur.  Elles  sont  loin  de 
fiure  regretter  celles  du  Pere  Mathieu  qu'on  lisait 
naguere  dans  les  almanachs  du  citoyen  Joigneaus, 
<u-de¥ant  representant  de  la  Cóte-d'Or,  plus  jalouz 
de  faire  des  paysaus  bourguignons  de  bons  socia- 
listes  que  de  bons  laboureurs. 

M.  Pagnerre  a  droit  aussi  a  des  eloges  pour  son 
Almanach  du  Cultwateur  ei  du  Vigneron,  par  les 
rddacieurs  de  la  Maison  rustiąue  du  xix*  siecle.  Cela 
rachete  hien  des  almanachs  ayant  pour  spicialitd  de 
faire  rire,  quoique  n'en  ayant  pas  toujours  le  talent. 

Enfin.,  \ Almanach- Manuel  du  jardifuige  ^    par 
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M.  Ragonot-Goderroy ,  est  un  traite  complet  sur  la 
matiere ,  qui  semble ,  en  enipruntant  la  formę  et  le 
nom  d'uu  almanach ,  s'etre  fait  modeste ,  mais  qui 
n'eD  sera  que  plus  populaire. 

Les  annonces  de  remedes  secrets  ou  non  secrets 
se  sont  malheureusement  glissees  dans  quelques-uns 
de  ces  almanachs.  Ainsi,  M.  Pagnerre  que  je  ne  vou- 
drais  ayoir  qu'a  loucr  toujours,  a  donnę  asile  dans 
ses  U^geois  au  sirop  de  digitale,  a  Thuile  de  foie  de 
morue^  aux  dragćes  de  lactate  de  fer,  au  tafletas 
ćpispastique  de  Leperdriel ,  aux  pois  a  cauteres  en 
caoutcbouCy  a  la  guimauYe^  au  garou  ou  sainbois, 
et  aulres  panacees.  M.  Anner-Andrć,  de  Troyes,  n'a 
fait  aucune  difliculte  de  grossir  ses  almanachs  d'un 
traite  de  Yorigine  des  Glaires^  qui  n'a  pas  moins  de 
soixante  pages  en  tres-petit  textey  et  qni  est  suivi 
iYattestatiofis  authentiąues  de  quelques  medecin<  out 
emploient  journellement  Velixir  toniąue  anti^^Uii-- 
/*tf</x.  EnRn,  M.  Baudot,  de  Troyes,  s^annoncecoiuroe 
etant  le  depositaire  de  1 200  secrets  da  /)ere  Sala^ 
mech,  concernant  la  sant^.  Par  bonheur,  ii  ne  nous 
en  donnę  que  quelques-uns ,  iesquels  guerissent  des 
boutons,  de  la  brńlure,  des  clous,  de  la  conslipa- 
tion,  des  contusions,  des  coupures  et  des  engelures. 
Pour  cette  annt^e  du  moins,  nous  Taurons  ćchappe 
belle. 

£n  quittant  les  drogues  et  les  remedes  de  bonne 
femme  qui  g&tent  certains  almanachs,  je  passe,  par 
une  transition  naturelle,  aui  romans  qui  en  gatent 
beaucoup  d*autres ,  romans  ou  se  melent  le  sang  et 
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le  musc,  pleins  d^acdons  inynuseinblables,  de  ca- 
ncteres  raux,  de  senliments  faux,  taniót  ecrits  dans 
oelte  langue  molle,  effeininee,  grassayante  qu*ou 
parie  dans  les  boudoirs  et  les  coulisses ;  tantót  de  ce 
style  qu'on  a  uommi/antaisisiej  et  qui  est  a  la  vraie 
langue  francaise  oe  que  les  chinoiseries  sont  a  la 
peinture  ou  a  la  sculpture  grecque. 

Tous  les  ahnanachs  in-8  de  M.  Hinzelin  sout  &rcis 
de  oe  genre  de  romans.  La ,  sur  une  quarautaine 
d^auteurs ,  c'est  tout  au  plus  s'il  y  en  a  une  demi- 
douzaine  qui  aient  un  style  intelligible  au  service 
d*une  imagination  feconde.  II  y  en  a  bien  moius  en- 
oore  qui  aient  un  talent  delicat,  distiugue  et  qui 
senie  Thabitude  de  ła  bonne  compagnie.  On  voit 
qoe  tout  ce  monde-la  n'a  d'experience  et  d^obser- 
vation  que  celle  qu^il  a  recueillie  en  lisant  force  ro- 
oians  d'autrui ,  en  etudiant  restetique  aupres  des 
femmes  faciles ,  la  litterature ,  je  ne  sais  oii ,  et  en 
eprouvant  mille  obstacles  de  la  part  de  la  socićte , 
pour  avoir  eu  Torguell  d\  occuper  une  place  com- 
oiode ,  sans  avoir  rien  fait  pour  la  meriter. 

Les  almanachs  in-4  ne  valent  guere  niieux  sous 
oe  rapport  que  les  prćcedents.  Mais  la ,  du  moins , 
les  romans  sont  en  minorite  et  ne  portent  pas  de 
signatures.  En  revancbe ,  les  histoires  de  revenants, 
les  histoires  burlesques  j  les  scenes  de  tribunaux  re- 
▼olutionnaires ,  de  cours  d'assises  et  de  somnambu- 
lisme ;  les  recits  de  combats  de  terre  et  de  mer,  les 
aTentures  de  brigands ,  les  anecdotes  sur  Tempe- 
reur,  les  descriptions  de  supplices  infligćs  aux  cri- 
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minek  sous  Tancien  regime,  les  naufirages,  les  bons 
mols ,  les  calembours ,  enfin  tout  oe  que  rhonnete 
Messager  boiteux  de  Sirasbourg  resume  sous  le  nom 
de  varietes  instructiYes,  morales  ou  plaisantes,  y 
foisonne.  C*est  le  plau  suivi  pour  Talmanach  in-4y 
a  Nancy  comme  a  Montbeliard,  u  Strasbourg  et 
a  Mulhouse;  encore  que  dans  ces  deux  dernieres 
villes,  les  almanachs  de  ce  lype  soient  en  alle- 
mand. 

La  aussi,  tous  les  sujets  que  je  viens  d'enumerer 
sont  entrecoupes,  dirai-je  mieux  entrelardes  de  re- 
ceUes  therapeutiąues ,  ou  d'economie  domeslique. 
Ainsi)  on  lit,  entre  une  Entre^fue  solennelle  et  les 
Deux  Andres ,  la  manierę  de  guerir  les  piqures  d'a- 
raignees  et  de  cousins;  enlre  le  Naufrage  de  FA^ 
mazane  et  Thistoire  de  la  Maison  du  capitaine  Cook  y 
un  entre^filet  sur  Tusage  du  cafe.  II  y  a  peu  de  cłio* 
ses  sur  Tagriculture ,  le  jardinage ,  Teducation  et  ie 
soin  des  bestiaux,  et  la  medecine  veterinaire.  Ces  de- 
tails  n'ont  quelque  importance  et  quelque  utilite  que 
dans  le  Nouvel  Anubaptiste  de  M.  Deckherr,  a  Mont> 
bćliard. 

De  fades  romances ,  releyees  ca  et  la  par  quelque8 
spirituelles  chansonnettes ,  ont  donnć  a  MM.  Hin/e- 
lin  et  Deckherr  le  droit  d'appeler  uu  autre  almanach, 
Almanach  dmntanl.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  mieux  n*est 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  ,  et  c'est  ayec  dou- 
leur  qu*on  y  remarque  combieu  la  chansou ,  cet  ai* 
mable  genre  de  poesie  qui  a  immortalise  jadis  quei- 
quesespritsdelicatset  fms,a  dechu  en' France  depuis 
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les  Lafare,  les  Chaulieu  et  les  LalteignantS  Les 
meiUeures  de  ces  deus  recueils ,  sont ,  apres  oelles 
qu'oD  ckaotait  a  la  fin  du  regDe  de  Louis  XV ,  celles 
de  M.  kmidie  de  Beauplan.  En  Yoici  une  qui  me  pa- 
ratt  delicieuse ,  et  pour  la  trouver  telle ,  ii  n*est  pas 
meme  necessaire  de  regretter  qu*elle  ne  soit  pas  ćcrite 
en  francatSj  ni  accompagnee  de  la  musique.  Cest 
une  Allemande  qui  la  chan  te ,  et  le  francais ,  ćcor- 
che  par  cette  bouche  qu'on  aime  a  supposer  jolie ,  a 
une  grace  parliculiere  qu'il  est  plus  aise  de  sentir 
que  d*ejLpliquer.  Dans  tous  les  cas ,  ił  est  impos- 
sible  de  la  lirę  sans  la  chanter ;  ii  sudit  de  la  pren- 
dre  sur  le  ton  des  Irois  temps,  qui  est  celui  de  la 
valse. 

LA  LECON  DE  WiLŁSS  DU  PETIT  FRAHCOIS. 

»  » 

Mon  beti  Yrancois  (bLs\ 

Toi  Fouloir  que  che  t'apprenne 

Gomment  audrefois  (bis) 

Che  falsaid  k  la  Pnissienne 
Ou  pień  a  la  Tyrolienne ; 

Ecoute  pien  (bis) 

La  lezon  de  ton  ponne  amie , 

Recarte  pien  {bis) 

Gomme  ii  fait  la  crosse  Marie, 
Tu  meltre  ton  pied  la , 
Tiin,  Ciin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin, 

Zerre  moi  niieux  que  ca. 
Yass,  flin\  floun*  der  crass^  nich  plus  d'clak. 

1 .  Je  ne  parle  pas  de  Beranger  gni  a  fah  bien  autre  chose 
que  des  chansons. 
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Marąue  donc  1«  mesure , 
Oh  !  que  ton  tóte  est  turę ! 
Tria,  bin,  trin,  trin, 
Ta,  la,  la,  la,  ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 
Trin,  trin,  trin,  triu,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 

Ta,  la,  la,  la,  la. 
Ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,    | 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la.    ) 

Sur  les  pords  du  Rhin  , 

A  Fienne  ,  a  Perlin , 
Ch'ai  counu  Tarmee  &*aucaise. 

Plus  t'un  caporal. 

Plus  t'un  generał , 
Afec  moi ,  ne  t^en  deplaise, 
De  valser  etait  pień  aise ! 

Ch*avais  fingt  ans 

Des  cross^s  couleurs ; 
Ch'etais  totue,  un  peu  sournoise, 
Us  m^appelaient  tous  ces  messieurs 
La  seduisante  pafaroise.... 

Les  bras  plus  pres  du  corps. 
Trin,  trin,  trin,  tiin,  trin,  trin,  trin,  trin. 

On  tirait  que  tu  tors.... 
Vass'  flin',  etc. 

Ch*ai  connu  Moreau , 

Fictor,  Auchereau , 
Quand  ch'etais  k  Farsofie, 

Ch^ii  connu  Murat, 

Afec  Massena , 
Ch'ai  false  a  Cracolie, 
C*est  le  peau  temps  de  ma  fie ! 
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A  Fienne  un  chour  Napoleon 
M'afait  rentu  bien  clorieuse, 
A  mon  falseur  ii  dit :  «  Dracon , 
Quel  crenatier  que  ta  fiiUense !  » 
Prends  tonc  Tair  cracieux, 
Tiin  y  trin ,  trin ,  tria ,  trin ,  trin ,  trin ,  tria  ^ 
Fais-moi  tonc  les  toux  yeur. 
Va5S|  flin',  etc. 


FRARCOIS. 

» 


J*etoufr  de  chaleur, 
Ca  m'  tourne  su  V  coeur, 
y  yas  trouYer  mon  capitaine ! 

MARIB. 

Non !  tu  falseras.... 

FRANGOIS. 

» 

Ch'  te  dis  qu'  che  n'  feux  pas ! 

MARIE. 

Ch*  te  dis  qui  &ut  que  eh*  t^apprenne 


FRANCOIS. 


Est-elle  entStee  Tancienne ! 

MARIE. 

Un  p'tit  tour,  ca  ya  fenir.... 

FRAMCOIS. 

J*  veux  m'en  aller,  j*  yeux  pas  qu'on  m'  tienne. 

MARIE. 

Honsi  Franzois,  fouspas  partir. 

FRANCOIS. 

Me  y'l^  bloque  par  TAlsacieane. 

MARIE. 

Francois,  mets  ton  pled  la. 
Trin ,  trin ,  trin ,  trin ,  trin,  trin ,  trin ,  trin , 
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Cest  beauooup  iiiieux  decha. 
Vass,  flin',  floun\  der  crass'  nich  plus  d'  clak. 
Prafo!  c'est  en  mesure^ 
Ton  tćte  est  pień  moins  turę. 
Trin ,  tńn ,  trin  ^  trin  ^ 
Ta,  la,  la,  la,  ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 
Trin,  trin,  trin,  trin,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 

Taj  la,  la,  la,  la. 
Ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,    )    ... 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la.    \ 

Je  ne  piiis  laisser  la  les  almanachs  in-4,  sans  dire 
quelque  chose  de  ceux  de  ce  format  qui  sortent  des 
presses  de  Paris. 

II  y  a  UD  genre  d  esprit  fort  prise  des  Parisiens, 
mais  dont  ii  semble  que  les  provinciaux  montrent 
suffisamnient  restime  qu'on  en  doit  faire ,  par  la  dif- 
Picultć  qu'ils  ont  a  en  cotnprendre  le  sel.  C*est  uii 
produit  essentiellement  propre  au  terroir  de  Paris , 
et  qui ,  a  ce  titre ,  rentre  dans  la  catćgorie  des  ar- 
gots,  ou,  pour  parler  plus  poliment,  des  dialectes. 
Cet  esprit  a  des  organes  consid^rables ,  et  qu*il  serait 
dangereiix  de  signaler,  vu  le  credit  dont  ils  jouissent 
dans  une  certaine  tribu  litteraire ,  et  la  rapidite  et 
ropini4trete  de  leurs  vengeances  envers  ceux  qui 
n'ont  pas  la  complaisance  de  les  admirer.  Mais  ii 
peut  ćtre  permis  de  le  definir.  Cet  esprit  donc  n'est 
pas  de  Tesprit ,  ii  n*en  est  que  la  caricature.  11  con- 
siste  dans  certains  jeux  de  pensees  qui  excitent  le  rire 
par  rincons^quence  des  comparaisons  et  la  bizar- 
rerie  des  contrastes ,  dans  l'usage  frequent  de  l*alli- 
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teration  et  de  Tonoinatopee ,  daos  Temploi  de  me- 
tapbores  composees  de  mots  cohtradictoires,  et  quiy 
appliquees  a  un  seul  et  mśme  objet,  assimileot  en 
nieme  temps  cet  objet  aux  cboses  les  plus  dissembla- 
bles :  d'ou  ii  resulte  des  effets  absurdes,  mais  parfois 
tres-plaisants ;  dans  un  certain  art  de  faire  ru«  aux 
depens  des  personnes ,  en  tirant  d'un  nom  ridicule 
qu'elles  portent  ou  dUnfirmites  pbysiques  dont  elles 
sont  affligeesy  des  consequences  telles,  qu'il  semble 
queces  inconvenients  appartiennent  egalement  a  leur 
caractere  et  a  leur  esprit ;  enfin  dans  les  equivoques 
qui  sont  Torigine  des  calembours  et  dans  les  ca- 
lembours  memes. 

Je  trouve  quelque  chose  de  cet  esprit  dans  F Al- 
manach lunatique  de  M.  Pagnerre ,  et  dans  f  Alma- 
nach pour  rire  de  M.  Aubert.  Je  dis  quelque  cbose, 
n>  comprenant  pas  ce  que  ce  genre  d^esprit  a  de 
plus  mauvais,  et  n'y  ayant  que  le  goiit  qui  y  soit 
offense.  Quoi  de  plus  mon8trueux ,  par  exemple ,  et 
qui  donnę  plus  sur  les  nerfk  que  les  Pensdes  dtun 
emballeur^  empruntees  par  M,  Pagnerre  a  M.  Com- 
merson.  Et  cependant,  y  a-t-il  quelque  chose  qui 
fasse  rire  avec  plus  d'abandon  ? 

I^  Grand  Almanach  illustrd^  par  une  socićtć  d'ar- 
tistes,  n*a  pas  touIu  avoir  de  cet  esprit,  ni  de  Fautre. 
U  racbete  cela  par  des  illustrations  d'un  goiU  dou- 
teui,  et  par  un  traite  sur  la  cartomancie. 

QuaDt  Ii  V Almanach  de  VIllustration^  c'est  le  louer 
assez  que  de  dtre  qu*il  est  un  extrait  du  joumal  de 
ee  poiDt  9t  qu*il  en  est  &  sa  diiieme  anu^e  d'extsteQoe« 
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\ii  reste,  ii  est  lićs-peu  (]'almanac]is  qui  ne  se 
recommaiident  par  oet  accessoire ,  l'illuslralion. 
CeUK  qui  sont  piibiii'-s  &otis  le  nom  de  Maihicii  l^seos- 
bei^,  quel  qtte  soil  le  fiirmal.  ont  invai-iahlemeiil  le 
froiitispice  oii  le  faiu  litre  orne  d'une  gravui-e  de 
ce  geure  : 


ctł  siłiit  celles  qiii  se  reprodiiisent  le  plus  souvent. 
Kn  \o'\c\  d'aulres  qiii  sonl  moius  grossieres,  la  se-  I 
cunde  surtout  ou  larliste  a  mis  ses  iiiUiales. 
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Les  almanacbs  10-12  oflrent  egalement,  sur  le 
frontispice  ou  sur  le  faux  titre ,  tantót  un  sujet  qui 
correspond  au  titre  m^me;  tantót  un  sujet  tire  du 
teste  ou  ce  meme  sujet  est  raconie;  tantót,  tous  deux 
a  la  foisy  Tun  d*un  cótć  de  la  courerture,  Tautre  de 
Tautre.  Souvent  enfin ,  Finterieur  du  livre  lui-meme 
est  orne  de  planches.  Mais,  outre  que  le  soin  de 
mettre  chaque  plancbe  a  sa  place  est  rarement  ob- 
serre,  ii  arrive  la  pli;part  du  temps  que  les  planches 
D*ont  aucun  rapport,  non-seulement  avec  le  sujet 
au-dessus  ou  au-dessous  dnquel  elles  se  trouYent, 
mais  encore  avec  aucun  de  ceux  qui  sont  traitćs 
dans  Talmanach.  D'ou  je  conclus  que  les  ćditeurs 
de  ces  almanachs  ne  font  point  tailler  de  bois  ap- 
propries  a  leurs  sujets ,  mais  qu*ils  en  acbetent  de 
rebut  dont  iis  font  un  emploi  tel  quel,  ne  cber- 
chant  pas  móme  les  plancbes  plus  ou  moins  corres- 
pondantes  a  certains  passages  de  leur  texte ,  mais 
les  jeltant  litteralement  au  basard ,  ou  comme  ime 
poudre  aux  yeux  des  lecteurs  qui  ont  la  passion  des 
images. 

Ainsi ,  dans  F Almanach  magique  et  anecdotiąue , 
de  M.  Hinzelin,  a  Nancy,  au-dessous  d'un  portrait 
de  M.  Ledru-Rollin  sortant  des  mains  du  coifTeiir , 
ajaiit  la  levre  dedaigneuse  et  le  regard  impudent,  on 
lit  cette  devise  :  cc  Je  m'apei*ctis  que  ma  femme  avait 
une  jambe  de  bois.  »  U  peut  se  faire  que  Mme  1^- 
dru  -  RoUin  ait  une  jambe  de  cette  espece ;  c'est  . 
un  malbeur  auquel  tous  les  sexes  sont  exposes  ; 
mais  je  ne  sache  pas  qu'on  Tait  jamais  otii  dire ,  et 
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d^ailleurs,  ii  s'agit  ici  d'un  certain  Paul  Legrand 
qui  fait  lui-mćme  sa  biographie,  ou  U  n^est  pas 
plus  questioo  de  M.  Ledru-Kollin  que  s'il  n'existait 
pas. 

Sous  le  buste  d'un  personuage  a  Tair  doux,  calme 
et  bćniDy  OD  lit  :  cc  Je  m^elancai  comnie  un  tigre  sur 
Mauclaire.  » 

Une  scenę  representant  Louis-Napoleon  au  mo- 
ment oii  ii  decore  un  paysan,  a  pour  epigraphe :  «  Les 
officiers  de  police  Tarreterent.  » 

Enfin ,  un  grand  paysage  representant  la  chute 
d'une  immense  cataracte ,  ofTre  pour  legendę  ces 
mots :  u  Son  visage  encore  enfantin  etait  d^ja  sil- 
lonn^  de  rides.  » 

La  mćroe  absurdite  n'existe  pas  dans  les  alma- 
nachs  parisiens  ou  les  illustrations  sont  le  principal 
au  lieu  d'£tre  Taccessoire.  Tout  le  monde  a  vu  ces 
illustrations  dans  le  Charwari  ^  ou  dans  le  Journal 
pour  rire  y  ou  dans  le  Tintamarre.  MH.  Pagnerre  et 
Aubert  n'ont  fait  que  les  puiser  la ,  en  y  en  ajoutant 
quelques  autres  dues  aux  crayons  des  spirituels  ar- 
tistes  qui  lllustrent  ces  mómes  journaux.  Elles  sont 
toutes  parfaiteraent  a  leurs  places,  et  par  consequent 
tres-inlelligibles. 

Le  portrait  de  Louis- Napoleon  est  Tillustration 
principale  de  lous  les  lie^^eois  qui  ont  pour  litre  le 
National  ou  t  Almanach  nntionaL  Ce  portrait  est  le 
m^me  dans  les  editions  de  Nancy,  de  Troyes  et  de 
Cliatillon-sur-Seine ,  les  trois  villes  qui  impriment  a 
peu  pres  exclusivement  ce  genre  d'almanach.  Je  crois 
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deYoir  donner  le  quatrain  doot  M.  Baudot  de  Troyes 
fait  suiyre  ce  portrait : 

Uanarchie,  tnste  suitę  des  reyolntions, 
Di^isalt  notre  France ,  rentrainait  a  sa  ruinę , 
Louis  yint,  et  son  genie,  sa  moderation 
Nous  rendirent  la  paix,  et  nos  sages  doctiines. 

La  poesie  o'eo  est  pas  Ires-cooforme  aux  lois  de  la 
prosodie ;  mais  cette  negligence  doit  etre  attribuee 
sans  doute  a  la  vivacite  du  sentiment ,  qui  est  excel- 
lent  d'ailleurs  et  le  mień. 

Les  almanachs  in-4  ont  aussi  leurs  illustrations 
intra  muros  et  extra^  s'il  est  pennis  de  parler  ainsi. 
Ce  soDt,  dans  Tint^iieur  surtout,  d^abominables 
plaoches  oii  le  noir  domine ,  tant  les  traits  creuses 
par  le  buriu  ont  soufTert  du  frottement  et  de  la  pres- 
sion.  Quelques-unes  ,  d^une  dimension  plus  grandę 
quecellede  Talmanach ,  se  replient  comme  les  cartes 
geographiques ,  et  recoivent  sur  le  verso  le  texte  de 
lliistoire  qu'elles  representent.  Les  planches  des  faux 
titres  sont  un  peu  moins  mauyaises,  surtout  dans 
les  almanaclis  qui  ont  adopte  des  titres  modemes , 
et  elles  sont  la  figurę  dont  les  titres  sont  rexplica» 
tion.  Mais  la  se  borne  le  rapport ;  car  toute  cette 
i^arietć  fastueuse  que  MM.  Hinzelin  et  Deckherr  ont 
deployee  dans  les  titres  de  leurs  nombreux  alma- 
nachs ,  n'ex]ste  que  sur  la  couverture ;  le  texte  est 
presque  en  tout  et  partout  invariablenient  le  meme. 

Dans  \Almaiuxch  du  crime^  de  M.  Hinzelin ,  le 

raux  titre  represeute  un  prótoire.  L^aYocat,  un  coquet 
I.  (6)  t 
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avocat  plaide  avec  feu;  le  prćsident  dort;  le  greflfier 
sourit  en  regardant  Tayocat.  L^accusć,  assis  entre 
deux  gendarmes,  baisse  la  tete. 

Dans  le  Postillon  de  la  paix  ei  de  la  guerre ,  de 
M.  DeckheiTy  on  voit  un  postillou  lenant  d'uDe  main 
une  depeche,  ayec  un  cor  de  chasse  en  sautoir, 
monte  sur  un  cheval  au  galop,  et  lournant  la  tete 
en  arriere ,  du  cótć  de  la  ville  qu*il  yient  de  quitter 
sans  doute,  et  qu*on  yoit  dans  le  lointain  deyoree 
par  un  incendie.  Une  renommee  yole  au-dessus  de 
lui  j  sonnant  de  la  trompette  et  portant  la  couronne 
de  la  yictoire. 

Chez  M.  Hinzelin,  le  y^ritable  postillon  est  sans 
doute  le  lieutenant  generał  des  armćes  du  roi  en 
Flandre,  Rantzaw,  depuis  marechal  de  France.  II 
est  plantć  sur  un  cheyal  qui  se  cabre,  et  tient  le 
baton  de  commandement.  Un  bandeau  noir  couyre 
la  place  ou  fut  jadis  son  oeil  droit.  On  dit  qu'a  sa 
mort  U  ne  lui  restait  plus  qu'jun  ceil,  une  oreille,  un 
braSy  une  jambe,  lin  seul  membre  enfin  de  ceux 
que  les  bommes  ont  double ,  tant  la  guerre  ayait 
exerce  sur  lui  de  rayages ! 

On  yoit  sur  le  Res^enanl  de  M.  Deckherr,  Mandrin 
deguise  eu  diable,  au  milieu  de  ses  compagnons  ha- 
billes  en  satyres.  Cest  la  rćpćtition  d^une  grayure 
du  texte. 

Le  LuUn  de  M.  Ilinzelin  et  le  Aoiu^eau  Lutin  de 
M.  Deckerr  ont  chacun  pour  enseigne ,  un  magicien 
dans  le  costume  traditionnel,  a  sayoir  ayec  un  bon- 
net  en  palu  de  sucre,  la  baguette  diyinatoire,  la 
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sphere  et  le  hibou.  U  est  debout  au  centrę  d'uD 
cercie  et  entourć  de  badauds  qui  le  regardent  faire. 
Toatefois ,  les  personnages  ne  sont  pas  group^s  de 
meme  dans  Tun  et  Tautre  almanach. 

M.  Hinzelin  dans  YAnabaptiste  des  cdmpagnes ,  et 
M.  Deckherr  dans  le  Noui^et  anabaptistey  nous  mon- 
trent,  le  premier  mi  paysan  coiffć  d'un  large  feutre, 
tenant  une  raux  d'une  main,  et  allongeant  Tautire  dans 
Fattitude  d'un  homme  qiu  preche.  D*autres  paysans 
sont  autour  de  lui,  qui  semblent  en  eflet  Tecouter. 
Le  second  nous  montre  le  meme  homme ,  msus  seul 
et  aiguisant  sa  faux. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ces  ćditeurs  aui*aient  dA 
nous  expliquer  ce  qu'ils  entendent  par  le  titre 
A^anabapłistej  et  j^ai  ose  douter  qu'ils  Tentendissent 
en  effet.  J^essayerai  donc  de  donner  sur  ce  point  ma 
conjecture.  Celte  conjecture ,  si  elle  est  vraie ,  deter- 
minera  le  motif  en  meme  temps  que  Tanciennetć  de 
YAnabaptiste.  Je  presume  donc  que  ce  titre  nous  re- 
porte  au  temps  de  Jean  de  Leyde^  dans  les  trente 
ou  quarante  premieres  annćes  du  xvi*  siecle ;  que  les 
partisans  de  ce  fanatique  ou  plutót  de  cet  imposteur 
faisaient  de  la  propagandę  au  moyen  des  almatiachs, 
et  que  le  titre  seul  de  ces  almanachs  leur  a  survecu 
comme  aussi  aux  dogmes  impies  dont  ils  etaient  les 
propagateurs  et  le  depót, 

Les  Messagers  boit€ux  sont  tres-nombreux.  U  y  a, 
comme  je  Tai  fait  voir  plus  haut ,  ceux  de  Beme ,  de 
B41e,  de  Strasbourg,  desciuq  parties  du  monde,  de 
France  et  d'Algćrie,  et  VJlgenen.  Les  figuresqui 


8  i  CHAPnRE  U. 

repr^sentent  le  faineux  Messager  y  sont  tres-variees. 
Dans  le  Grand  Messager  boUeux  algerien ,  c'est  un 
julf  en  frac ,  avec  une  jambe  de  bois.  U  prćseote  sa 
depeche  a  une  espece  de  mamelouk  qui  lui  tend  les 
bras  j  comme  s*il  s'appretait  a  y  recevoir  rhomme 
lui-mćme.  Un  monsieur  et  une  damę  en  costume 
europeen  regardent  cette  scenę,  et  unlancier^  droit 
comme  un  piąuet^  salue,  en  portant  la  main  au 
schako. 

C*est  encore  un  juif,  je  suppose,  qu'on  voit  dans 
le  Messager  de  France  et  iP^lgerj  mais  ii  a  un  cos- 
tume ou  turc,  ou  maure,  ou  grec;  je  ne  reponds  pas 
de  la  \erite  liistorique.  11  tend  d'une  main  son  pa- 
quet  a  un  Arabe ,  de  Tautre ,  ii  serre  celle  d'un  offi- 
cier  Trancais.  Unnegrillon,  sur  le  devant  du  tableau, 
mene  en  laisse  une  tortue  qui  se  cabre.  Serait-ce  qu*a 
la  tortue  meme,  comme  au  Messager  boiteux,  ii  serait 
opportun  de  rappeler  quelquefois  cette  maxime  : 

Rien  ne  sert  de  courir  ii  (aut  partir  k  point? 

On  pourrait  faire  la  meme  remarque  au  sujet  de 
Tescargot  que  Ton  voit  figurer  dans  la  premierę  et 
dans  la  troisieme  planche  ci-apres,  pages  86  et  88. 
lei  seulement,  Tanimal  est  librę,  et  ii  le  fait  bien 
voir  a  la  manierę  dont  ii  allonge  les  deux  tćlescopes 
qui  sont  les  organes  de  sa  \ue,  et  que  le  moindre 
contact  ferait  rentrer  aussitót. 

11  y  a  \raisemblablement ,  cachee  sous  ces  em- 
blemes,  quelque  inlention  malignę  qui  pourait  don* 
ner  lieu  a  des  comnienlaires  dignes  de  faire  pendant 
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a  ceux  du  Chef-dceuifre  ttun  inconnu;  mais  ii  me 
reste  trop  a  dire,  d'ailleurs ,  pour  songer  seulement 
a  Tentreprendre ,  et  ii  me  manque  trop  de  choses 
pour  y  rćussir. 

Le  Grand  Messager  des  cinq  parties  du  monde 
parait  ćtre  un  soldat  de  la  premierę  rćpublique  fran- 
caise.  II  porte  un  frac  a  reversy  un  tricome  et  une  ca- 
denette.  U  est  devant  un  groupe  de  cinq  individus  qui 
representent  les  cinq  parties  du  monde.  L'Europe  y 
est  figuree  sous  les  traits  de  hussard  ou  lancier ;  TAsie 
sous  ceux  d'un  Turc  vetu  a  Tancienne  modę  (c'est  a 
TAsie  que  le  messager  donnę  ses  depeches) ;  T Afrique, 
sous  ceux  d*un  negre;  rAmerique,  sous  ceux  d'un 
Peruvien,  contemporain  deMontezuma ,  et  TOceanie, 
sous  ceux  d'un  homme  tel  a  peu  pres  qu  ii  est  sorti 
des  mains  de  la  naturę. 

Uestampe  des  Messagers  de  Berne  et  de  BSle, 
ainsi  que  de  celui  de  Strasbourg,  oflre,  indepen- 
damment  du  personnage  de  rigueur,  une  circon- 
Stańce  particuliere  dont  ii  m'est  parfaitement  im- 
possible  de  donner  rexplication  au  lecteur.  Cettę 
circonstance  se  reproduit  sous  des  formes  differentes 
dans  les  ćditions  de  M.  Hinzelin,  de  M.  Deckberr, 
et  de  M.  Leroux  de  Strasbourg;  mais  au  fond  elle 
doit  signifier  evidemment  la  meme  chose.  Cest  un 
enfant  qui  pleure  et  s'essuye  les  yeux  et  la  figurę 
avec  un  moucboir.  Comme  ii  peut  paraitre  interes- 
sant  a  quelques  amateurs  d^enigmes  de  ce  genre  de 
cbercher  la  solution  de  celle-la  ^  je  metirai  sous  les 
yeux  les  quatres  plancbes  ou  elle  figurę  : 


Mesmgfr  de  Bdle.  —  Deckerr,  k  Hontbeliard. 


^iLM^MASiKi  =»  sir3itó®^iriPi, 


u  TiEiirrASLE 

MESSAGERlI 

BOITEUX 
?^de  Sdle  en  Stńsse.y^ 


jrfpm.  —  Hinselm  ■  ^  Wancv- 


Mi-stager  dc  Bernt.  —  Deckherr,  \  Monibrlianl. 
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Quant  au  Messager  de  Strasbourg^  dont  II  y  A 
deux  editions,  Tune  en  francais,  de  M*  (^roui^y 
Tautre  en  allemand,  de  M.  Silbermann,  Tęnrant 
pleure  dans  la  premierę  et  rit  dans  la  second6*  J^ 
suppose  que  cette  coulradicfion  de  la  part  des  ^i- 
teurs  n'est  pas  un  pur  caprice,  et  que  s'ils  savent 
pourquoi  on  fait  rire  Tenfant  d'une  part ,  ils  savent 
aussi  pourquoi  on  le  fait  pleurer  de  Tautre.  Pour  moi 
je  confesse  que  je  ne  le  devine  pas,  de  meme  qiie  je 
ne  pousse  pas  rindifference  a  cet  egard  au  point  de 
n'etre  pas  curieus  de  Tapprendre.  Mais,  est*ce  bien 
aux  óditeurs  qu*on  pourrait  le  d^noander? 

Embarrasse  de  8avoir  qiielle  autre  ąttitude  U  don* 
nerait  a  cet  enfant,  et  ne  Youlant  pas  sans  doute 
copier  ses  concurrents,  M.  VerronnaiS|  ^diteur  dii 
Messager  boiienr  de  Metz ,  a  pris  la  parli  de  le  snp* 
primer. 

Parlerai-je  niaintenant  du  papier  et  de  1'impres. 
sion  de  tous  ces  almanaclis?  Dans  le  vrai  Li^geois^ 
le  papier  est  hideux  et  les  caracteres  nnalogues.  On 
dit  que,  sans  ces  deux  conditions,  U  serait  moins 
ifrai  et  ne  se  vendrait  pas.  A  la  bonne  heure,  la 
veritć  n*a  sans  doute  pas  besoin  de  parure ;  mais 
iciy  qu'elle  soit  nue  ou  en  simple  n^glige,  on  doit 
convenir  qu'elie  n*est  pas  belle  a  voir.  Quoi  qu*il  en 
soit ,  ii  n'y  a  rien  de  plus  horrible  que  ces  livrets ,  et 
je  leur  fais  mon  compliment  de  charmer  par  ou  toute 
autre  chose  repousse.  I^s  almanachs  in*4  ont  droit 
aux  memes  ćlo^es  et  pour  le  ineme  motif.  Cest 
toujours  du  papier  d*un  gris  sale,  chwr^i  de  pattes 
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de  moaches  dont  le  ton  noir  a  beaucoup  de  peine  a 
se  detacher  sur  un  fond  qui  lui  est  a  peu  pres 
idenliąue,  Ajoutez  a  cela  que  la  pagination  y  manque 
generalement,  ce  qui  donnę  aux  editeurs  la  facilite 
de  grossir  ou  de  diminuer  a  yolonte  leurs  almanachs, 
sans  qu'il  y  ait  interruption  r^elle  ou  apparente  dans 
le  texte. 

Cependant  ii  faut  faire  une  exception  en  fayeur 
de  quelques  almanachs  imprimes  a  Paris  et  en  pro- 
Tince.  Les  almanachs  illustresi  les  almanachs  de 
M.  Hilaire  Le  Gay,  qui  ont  pour  editeur  M.  Passard, 
sont  y  les  demiers  surtout ,  imprimes  sur  beau  papier 
blanc  et  en  caracteres  tres-lisibles.  A  Chatillon-sur- 
Seine,  M.  Leboeuf  a  perfectionne  les  yarietes  du 
Iźegeoisj  de  manierę  a  faire  houte  a  tous  ses  eon- 
currents.  Son  papier  est  excellent,  ses  caracteres 
d^une  nettete  irreprochable ,  et  ses  feuilles  paginees. 
Je  souhaite  de  tout  mon  coeur  qu'il  y  trouve  son 
compte;  mais  j'en  doute,  si  ce  que  je  yiens  de  dire 
des  causes  de  la  fayeur  qui  s'attache  au  yrai 
Uegeoisj  est  authentique. 

J'ai  mis  en  reserye,  pour  la  fin  de  ce  chapitre, 
deux  ou  trois  almanachs  quiy  a  cause  de  la  di(Te- 
reace  radicale  qu'il  y  a  entre  eux  et  les  autres, 
doiyent  etre  Tobjet  d*un  examen  particulier ;  je  yeux 
parler  du  Dieu  soit  hdniy  de  \  Almanach  des  bergers 
et  du  Cadeau  des  muses. 

Je  commence  par  le  plus  jeune.  II  n^a  pas  encore 
tout  a  fait  soixante  ans  et  s^imprime  a  Falaise ,  chez 
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Levavasseiir,  sous  le  titre  de  Cadeau  des  muses ,  ou 
Almanach  unii^ersel;  Źtrennes  utiles  et  agr^abłes^ 
in-32,  126  pages,  par  Bree  Tatne.  Ii  a  pour  epi- 
graphe  : 

Et  prodesse  yolunt  et  delectare  Camoenae. 

II  se  vend  aussi  a  Paris,  chez  M.  Pagnerre. 

Les  personnes  qui  ayaient  T^e  de  raison  au  com- 
roenceinent  du  regoe  de  Louis  XYI  (  el  j*en  connais 
quelques-unes)y  se  rappellent  encore  qu'il  n'y  avait 
pas  alors  un  łiomme  comme  ii  faut  qui  n'eiU  son 
petit  almanach  de  la  cour,  format  in-32y  oblong, 
couvert  d*un  papier  jauue  ou  cuivre ,  avec  gaufrures 
en  or,  imprime  en  caracteres  tres-menus,  et  con- 
tenant  la  maison  du  roi ,  la  chronologie  des  rois ,  le 
sacre  collage,  les  cours  de  T Europę,  les  departe* 
ments  ministćriels ,  le  clergć  de  France ,  etc. ,  et ,  a 
la  fin,  quelques  petites  pieces  de  vers.  Eh  hien, 
notre  Cadeau  des  muses  s'est  modele  sur  ce  format 
et  sur  ce  plan.  U  va  sans  dire  qu'il  a  du  supprimer 
beaucoup  de  choses  et  les  remplacer  par  quelques 
autres;  mais  teł  qu*jl  est,  ii  peut  encore  faire  illu- 
sion  aux  contemporains  de  Tancienne  monarchie, 
et  un  collectionneur,  le  trouvant  sur  le  quai  et  ne 
regardant  pas  tout  d  abord  a  la  datę,  pourrait  y 
etre  trompe.  On  y  voit  la  configuration  des  eciipses 
de  soleil  et  de  lunę,  de  la  rosę  des  vents,  des 
phases  de  la  lunę  et  du  systeme  du  monde.  Une 
grayure,  repr^ntant  ApoUon  et  les  muses  reunis 
au  pied  du  Parnasse,  du  haut  duquel  Pegase  sV* 
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laoce,  fait  £ioe  aii  titre.  Le  tout  se  termine  par 
une  yinglaine  de  pieces  de  vers  douce&tres  et  lan* 
guissants,  ce  qu'il  ne  faut  attribuer  sans  doule 
qu'a  la  distance  qui  les  separe  de  la  grayure,  le 
soufHe  d^Apollon  ne  pouyant  passer  au  travers  de 
cent  et  quelques  pages,  pour  aller  les  animer.  Du 
reste ,  ce  pauvre  petit  almanach  me  fait  assez  reflTet 
d'une  rocaiUe  ou  d'une  chinoiserie  du  x\ni"  siecle , 
depaysće  au  milieu  des  bronzes  et  des  acajous  du 
XIX*;  lui-meme  ne  semble  plus  savoir  ce  qu*il  fait  ni 
ce  qu'il  dit.  Par  exemple  ii  indique,  comme  mi- 
nistre  de  Tinterieur,  M.  Fiałin  ,  ainsi  que  la  Mon* 
tagne  aifectait  d'interpeller  M.  de  Persigny  a  TAs- 
semblee  nationale;  M.  de  Maupas,  ministre  alors^ 
comme  prćfet  de  police,  etM.  Dupin  aine,  comme 
procureur  genćral  de  la  Cour  de  cassation ;  et  cela 
en  1853!  Cela  sent  fort  son  etourdi,  ou  plutót  son 
grand  seigneur  un  peu  brouille  avec  les  choses  de 
ce  siecle. 

Le  Dieu  soit  hdrd  est  le  premier  livre ,  je  ne  dirai 
pas  que  j'aie  lu,  mais  que  j'aie  manie,  lorsque  je 
suis  entre  dans  ce  monde ;  et  je  datę  du  commen- 
cement  du  siecle !  Cest  un  produit  essentiellement 
boufguignon  et  cłiampenois ,  car  Troyes  et  Ch&tillon 
8'en  disputent  Timpression.  Quant  a  son  extrait  de 
naissance,  ii  serait  tres-difficile  de  le  donner,  n'y 
ayant  pas ,  dans  ces  contrees ,  de  familles  de  labou^ 
reurs  et  de  boui^eois  ou  cet  almanach  ne  soit 
adopte,  de  generation  en  genćration,  et  consultć 
de  temps  immemorial.  Aussi  a-t*il  toujours  fait  une 
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vive  concutrence  au  lidgeois;  mais  je  doute  que  sa 
trop  grandę  simplicite  lui  permette  de  la  soutenir 
plus  longtemps.  II  n'o(Ire  au  lecteur  ni  anecdoles, 
ni  contes ,  ni  romans ,  ni  calembourgs ;  ii  n'a  pas 
l'onibre  de  litt^rature.  Je  tremble  qu*il  ne  soit 
destide  a  p^nr,  encore  qu'il  ne  coAte  qu'un  sou. 
Son  format  est  un  grand  in-12,  de  28  pages,  chez 
M.  Leboeuf,  de  CMtillon ,  de  36  chez  H.  Anner- 
Andre,  de  Troyes,  couvertures  comprises.  Sur  la 
premierę  page  on  lit  ces  mots  en  grandes  capitales , 
et  ainsi  dispos^s  : 

DIEU 


SOIT 

BENI! 


Et  sur  la  derniere 


SOLI 

DEO 

HOIfOR 
ET    GLORIA, 

au]iquels  M.  Lebceuf  ajoute ,  avec  raison,  la  yieille 
formule  : 

DBUS   ASTRA   REOIT, 

que  M.  Anncr-Andre  a  supprimee.  Le  reste  se  com- 
pose  de  quelques  observations  sur  T&ge  du  monde , 
les  fetes  mobiles,  le  comput  ecclesiastique ,  etc;  de 
conseils  hygieniques  pour  chaque  saison  de  Tannce, 
du  calendrier  et  des  foires  de  sept  ou  buit  departe-* 
tnents.  11  y  a  bien  quelques  lóperes  diOerences  entre 
les  deux  editions,  par  exeniple  dans  les  pronostics 
de  chaque  jour  du  mois  et  dans  les  signes  qui  les 
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espiitnent ;  mais  cela  ii'altere  DuUement  la  physio- 
nomie  gćoerde  du  livre,  leąuel  gardę  toujours  Tem- 
preinte  de  son  anliquite ,  en  depit  mćme  des  per- 
fecliontiemenlSy  selon  moi  regrettables ,  que  H.  Le- 
boeuf  a  cru  devoir  appoiter  aux  caracteres  et  au 
papier.  Ce  ti'etait  pas  le  lieu  de  se  montrer  pro^ 
gressisłe. 

Cbaque  jotir  du  mois  est  suivi  d'un  signe  dont 
rexplication  est  donnee  au  bas  du  verso  de  la  cou- 
verture.  Bon  yentouser  est  repr^sente  par  une  espece 
de  gourde  assez  semblable  aux  petites  boules  creuses 
de  cristal ,  destidćes  a  cet  usage ;  bon  prendre  pilule, 
par  ude  pilule;  bon  faire  les  cheveuxy  par  une 
paire  de  ciseaux;  bon  couper  les  ongles,  par  une 
main ;  bon  couper  du  bois,  par  une  hache ,  etc. ,  etc. 
Les  conseils  hygieniąues  consistent :  au  printemps , 
^  etre  sobres  et  róguliers  dans  le  boire  et  le  manger, 
k  eviter  tous  les  exces  qui  epuisent  la  \ie ,  a  ne  pas 
se  purger  sans  necessite ;  en  etć ,  a  se  baigner  sou^ 
vent  dans  la  riwierę,  en  evitant  les  endroits  dan- 
gereux  j  fdt-on  tres-bon  nageur ;  en  automne ,  a  ne 
manger  des  fruits  que  lorsqu*ils  sont  murs ;  en  hiver, 
a  preferer  Teiercice  du  corps  au  coin  du  feu ,  a  ne 
pas  coucher  dans  des  chambres  basses  et  humides , 
de  peur  des  rhumatismes.  Yoila  des  conseils  ou  ii  ne 
serait  pas  aisć  d'apercevoir  de  la  subtilite;  ils  au- 
raient  bien  plutót  de  Taffinitć  ayec  les  aphorismes 
de  M.  de  La  Palisse  :  mais  en  sont-ils  pour  cela 
moins  bons?  Assurćment  non.  Rappelons-nous  seu- 
lement  que  nos  peres  et  meres  n*en  ayaient  pas 
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d^autres  a  notre  usage,  et  que  nous  n'en  avons  pas 
d*autres  nous-memes  a  Tusage  de  nos  enfants. 

U  me  reste ,  et  j'eD  aurai  fini  avec  les  almanachs 
modemes  et  avec  les  anciens  qui  se  reimprimeDt^ 
a  parler  de  Y Almanach  des  Bergers ,  ou  Noui^eau 
calendrier  des  Bergers ,  par  Melchior  GriefTer  (selon 
M.  Anner  Andre ),  ou  Griesser  (selon  M.  Baudot), 
astrologue.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose 
au  monde  de  plus  bizarre,  de  plus  original.  Figurez* 
yous  un  almanach  sans  textey  ou  du  moins  sans  celui 
pour  lequel  un  almanach  est  particulierement  fait , 
c'est-a-dire  I  Tindication  desjours  et  des  quantiemes 
du  mois.  Ces  renseignements  si  essentiels  sont  don- 
n^s  en  caracteres  hieroglyphiques;  de  telle  sorte  quey 
s'il  est  vrai|  comme  on  est  fondć  a  le  croire  d^abord, 
que  ce  livre  est  destine  aux  gens  qui  ne  savent  pas 
lirę,  ii  faut  necessairement  que,  pour  parvenir  a  de- 
\iner  et  a  savoir  par  coeur  ces  caracteres,  ils  aient 
fait  cent  fois  plus  d*e(Torts  d^intelligence  et  de  me- 
moire ,  qu*ils  n'en  eussent  fait  pour  apprendre  seu- 
lement  a  lirę  Tecriture  vulgaire.  Aussi,  ne  puis-je 
etre  de  Taris  de  ceux  qui  estiment  que  cet  almanach 
a  ćte  inyentć  pour  Tusage  exclusif  des  gens  tout  a 
fait  illettres;  d*autant  quey  independamment  des 
eclipsesy  des  fetes  mobiles,  et  de  la  chronologie  du 
monde  et  de  quelques  fetes  et  saints  principaux  ecrits 
en  toutes  lettres  dans  le  corps  de  Talmanach ,  ou 
IrouYe  au  commencement  TcKplication  des  signes 
par  lesquels  les  noms  des  jours  et  les  quantieme8 
oni  ete  remplaces.  Cette  explication  ne  peut  avoir 
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d'autre  but  que  celu!  de  guider  le  /ecteur,  saus  quoi 
eiłe  serait  inutiłe;  elle  est  de  plus  assez  compliqu^  , 
meme  un  peu  obscure,  DOtammenl  a  Tendroit  ou 
elle  iiiarque  les  Guides  pour  conduire  /es  fetes  aux 
jours  quelles  arrivełH.  D'ou  U  resulte  evidemment 
que,  DOD-seulement  ii  faut  savoir  decbiflrer  les  hie- 
rc^yphes  pour  comprendre  cet  almanach,  mais  en- 
CMire  savoir  distinguer,  assembler  les  viQgt-quatre 
lettresde  Talphabet,  lirę  enfin  pertioemment  et  se 
serrir  de  toute  son  intelligeoce,  pour  bieo  entendre 
le  mysterieus  langage  donl  Tediteur  de  ralmaDach 
en  ąuestion  essaye  de  nous  doDiier  la  clef. 

Pour  rendre  ces  observations  plus  sensibles ,  je 
donnę  ici  un  specimen,  el  des  signes  lels  qu'ils  sont 
disposes  dans  cbaque  niois  de  TaiiDee,  et  de  Tes- 
[^cation  : 
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BXPŁICATIOK  DBS  SIGNES. 

Nouyelle  lunę «  ^ 

Premier  quaitier,  rouge  eiarU  lumineux. .  •  ^ 

Pleine  lirne <  •  4  < .  • .  ^  ^ 

Demier  qiiartier (f 

Lunę  montante ^ 

Lunę  descendante. i  ^\ 

Jour  de  dimanche. . ; «|^ 

Jour  de  fóte 4t 

Jour  ouyrable t^mL 

Bon  saigner 1 7|( 

Tres-bon  saigner jlj 

Bon  yentouser M 

Bon  prendre  medecine  .4 % 

Bon  prendre  pilules ^ 

Bon  sevrer  les  enfants 2 

Bon  faire  les  clieveux %^ 

Bbh  couper  les  ongles   < . . .  0( 

Bon  traiter  les  yeuiL ^ 

Bon  fiittler  la  Wrre ^ 

Bon  demer  et  planter. . .  ^ ;  *  •  1 . .  i  •  •  • .' . . ;  ^ 

Bon  cotiper  du  bois. . « ^1,1 •  ff 

D  signifie  devant  midij  A  signifie  apres  midij  et  te 
chifire  romain  mafque  Yhisure  de  la  lunę. 

Guides  pour  conduire  leS  fetes  aux  jours  qu'elles  arri- 
vent  1 1 — 

coNSTiTunoir  de  ł'aui. 

Jour  de  beau  temps ••..;...«<  Q 

Chaud  et  etoufTant ^ 

Tonnerre  oil  eclairs J 

Pluie  et  huitiidite ^ 
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Jour  de  soleil 

Brouillard  et  nebuleux 

Froid \^ 

Temps  yenteus 

Neige  et  gelee 

LES  DOUZB  SIGNBS  CBŁESTES. 


I 


Le  Yerscaii ^       Le  Lion fęĘ^ 

Lcs  Poissons JSi       La  Yierge Ęfk 

Le  fielier <Sii        La  Balance K^ 

Le  Taureau i|p||        Le  Scorpiou ^ 

Les  Geineaux {^       Le  Sagittaire jfĘ^ 

L'Ecrevisse ^9       ^  Capricorne J^K 


On  voit  assez  par  la  que  si  Yeritablemeni  cet  alma- 
nach s'adresse  a  ceux  qui  ne  savent  pas  lirę ,  ii  ne  re- 
garde  pas  moins  les  membres  de  T  Academie  des  Scien- 
ces, lesquels  savent  quelqiie  chose  de  plus.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  en  prenant  le  mois  de  feYrier  pour  type ,  je 
vois,  le  1*^.....,  uu  a(Treux  patć;  le  2,  bon  traiter  les 
yeux;  le  3,  bon  saigner;  le  4,  bon  prendre  pilules ; 
le  5,  bon  prendre  medecine;  le  6,  bon  faire  les  che- 
veux;  le  7,  bon  sevrer  les  cnfants;  le  8,  bon  ven- 
touser;  le  9,  bon  fumer  la  terre,  etc,  etc,  ainsi  de 
suitę  jusqu*au  28,  chaque  prescription  qnotidieune 
etant  toujours  representće  par  un  signe  qui  a  plus  ou 
moins  de  ressemblance  avec  la  chose  prescrite. 

II  n*y  avait  pas  jadis  un  seul  almanach  qiii  ne  re« 
produisit  tous  ces  signes  et  pronostics ,  sous  la  foruie 
exacte  ou  on  les  voit  ici ,  et  avec  Tinterpretation  la- 
conique  dont  ils  sont  prćcedćs.  Aujourd'hui ,  je  ne 
les  relrouYC  plus  guere  que  dans  les  Messagers  Ihu^ 
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ieux  j  poslerite  plus  directe  des  almanachs  du 
xTi*  siecle,  mais  postćrite  degeneree,  et  toutefois 
s^estimant  fort  au-dessus  de  ses  auteurs.  Plus  revo- 
lutionnaires  j  la  plupart  des  Liegeois  se  sont  tout  a 
fait  dispens^  de  cette  reproduction ,  ou,  s'ils  Tont 
acceptee ,  c'est  en  en  modifiant  la  formę ,  c'est 
meme  en  en  changeant  le  but,  enflammes  a  cet 
egard  de  la  mćme  passion  du  progres  qui  bri!dait  la 
Con^ention  nationale ,  lorsqu*elle  perfectionnait  le 
calendrier  gregorien ,  donnait  conge  aux  saints  du 
paradisy  et  canonisait  les  sans-culottes ,  les  trico- 
teuses  et  les  navets. 

Yoila,  me  dira-t-on,  des  regrets  bien  pompeux 
a  propos  d'un  bien  mince  objet  :  j'en  conviens; 
mais  j'ajoute  que  je  ne  parle  ici  que  comme  et  pour 
les  bibliophiles.  Or,  ii  faut  savoir  qu*il  est  tels  bi- 
bliophiles  capables  de  repandre  autant  de  larmes 
sur  les  perfectionnements  introduits  dans  les  nou- 
velles  editions  de  vieux  liyres,  que  Jonas  en  yersa 
sur  les  ruines  de  Ninive. 

Je  reviens.  Quant  aux  Guides  pour  conduire  les 
fites  aux  jours  ąuelles  arrwent^  j'avoue  qu*il  m'est 
impossible  de  m^orienter,  meme  aveceux.  D'ailleurs, 
j*aime  mieux  rester  a  cet  egard  dans  une  ignorance 
qui  me  laisse  le  repos ,  que  de  chercher  a  les  com- 
prendre  en  me  fatiguant  a  les  suivre.  Le  lecteur  sera 
peut-ćtre  bien  aise  d'en  (aire  Fessai ;  peut-etre  aussi 
le  devinera-t-il.  Je  lui  quitte  cette  gloire,  et  poursuis 
mon  examen. 

\j8i  figurę  qui  est  au  recto  de  la  premierę  feuille 
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n*a  rien  de  commun  non  plus  a^ec  celledont  le  Lie-r 
geois  est  iDTariablement  otd&.  Ce  Q'ett  pliu  ici  la 
figurę  monotone  de  Hathieu  Laeosberg  ou  de  Nos-r 
tradamus ;  c'est  un  vrai  tableau  de  genre ,  uoe  vue 
d'int^rieur.  L'astFologue  Melchior  Griefler,  aaus  daus 
un  fbuteuil ,  envelopp<^  daas  la  roba  de  cbambre  a 
foiirrure,  et  coiffi^  d'un  booaet  babyłonien ,  appliąue 
le  compas  sur  une  sphere,  et  montre  du  doigt  le  re- 
sultat  de  cette  op^ratiun  a  un  bomme  qui  semble  le 
consułler. 


ALMANACH 
DES    BERGERS. 


par  MrIrhioT  GRtEFFER,  attrologne. 
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L'atit^p^auliieaie  pa^  nous  olTre  la  figurę  d'un 
homaie  ou  et  qui  a  quelque  ressemł^ance  avec  Gti- 
liver  ęnchain^  par  les  Liłliputiens.  Cependaot  la  est 
touŁ  le  mystepe  des  sensations  animales,  comme  des 
inoinrentents  de  l'intelligence  et  du  coeur;  la  est  la 
negation  du  librę  arbiire  de  rhorome,  et  le  teipoU 
gnage  qu'il  ne  fait  rieu  saQs  une  impulsioD  exterieure 
au  pcntYoir  de  laquelle  ii  ne  lui  esł  pas  possible  de  sa 
dćrober. 


pESIGUĄTtOI)    DES   PŁRTIBS   QTIE    CH1QUE   SIGN^ 
GODVBBHB. 


sigaes  ne  saignerez 
Qillind  )a  lunę  y  sera  entree. 

On  ne  croirait  pas  que  cette  figurę  f  la  premierę 
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fois  qu'eUe  parut  daiis  un  almanach ,  escita  la  plus 
grandę  emotion  parmi  les  medecins ,  et  qu'ils  y  vi- 
rent|  ainsi  que  dans  la  Ićgende  qui  la  lermine,  une 
usurpation  de  leurs  fonctions  egalement  attenlatoire 
a  leur  honneur  et  a  leurs  honoraireS|  et  justiciable 
du  parlement.  Rien  n'est  plus  vrai  cependant ,  et  ii 
ue  serait  pas  difiicile  d'en  apporter  des  preuves. 
Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  vrai ,  c  est  que ,  encore 
que  la  susceptibilitć  des  fils  d'Esculape  en  cette  occa- 
siou  eut  quelque  chose  de  risible ,  elle  devint  tres- 
naturelle  du  jour  ou  les  almanachs  fureut  autant 
de  dispensaires  ou  les  remedes  les  plus  fantasliques 
furent  indiques  comnie  des  panacees ,  et  obtinrenl 
des  paysans  une.confiancc  que  les  medecins  n'en 
obtiennent  pas  eux-memcs.  Aujourd'hui  encore  cet 
inconvćnient  n'a  pas  disparu,  et  ii  y  aurait  beaucoup 
a  dire  sur  les  recettes  curatives  de  certains  almanachs 
plus  philanthropes  qu'ecla]res ;  mais  ce  n'esl  pas  de 
mon  sujet. 

On  voit  enfin  a  ravant-demiere  page  de  notre  al- 
manach le  meme  Melchior  GrieiTer,  mais  beaucoup 
plus  jeune  que  tout  a  Theure.  11  est  debout  et  porte 
un  grand  chapeau  a  plumes  et  un  sabre  de  gardę 
nationale  de  rćforme  qui  repose  dans  le  four- 
reau.  U  tient  a  la  main  un  compas,  dont  ii  s^apprete 
a  mesurer  le  soleil.  L'astre  montre  sa  face  dans  un 
coin  du  tableau ,  d*ou  ii  dardę  ses  rayons  sur  le  te- 
mćraire  qui  le  regarde  fixement,  et  ou  ii  ressemble 
asaez  a  une  araignee  qui  tend  sa  toile.  Cependant 
Tastrolague  n*en  est  point  iutimid^,  et  a  plutot  Tair 
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de  lui  donner  un  averlisaement ,  par  les  paroles 
qu*oD  lit  soas  ses  pieds. 


L'ASIl(ILOSl!li. 

^^    ...^fes  1 

km 

"^^^Wy^ 

,^^}uiA 

Je  suis  le  Maitre  specOiteur 

Da  temps  et  de  H>n  b«>Dheur. 

Tous  ces  almanachs ,  comme  ii  a  etó  dit  surabon- 
dammenl,  appartienDeot  a  1853.  Od  me  reprochera 
peut-ćtre  d'en  avoir  trop  nomme,  et,  parmi  eux, 
d'epheineres  qui  ue  vivront  pas  au  dela  de  1'anDee 
a  Tusage  de  laquelle  ils  oDt  et^  composćs ;  od  me 
dira  que  j'aiirais  du  mVD  tenir  aux  Uifgeois ,  aiix 
Messagers  botletic,  c'est-a-dire  aux  alDUDachst  qui 
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remoDtent  a  une  ^poque  tres-reculeei  qui,  chaque 
annee ,  se  renouvelleDt  sous  les  mĆBies  titres  et  for- 
matSy  et  qui  sont  de  yeritables  livres  dont  les  reim- 
pressioDS  frequentes  ferąiept  perdrę  de  vue  la  genea- 
logie y  si  les  bibliographes  ne  s^oppgpai^n^  de  tenips 
en  temps  de  ia  rappeler  ou  de  la  rćtablir.  L'observa- 
tion  est  fondće  :  toutefois ,  si  j'ai  cru  devoir  faire 
aux  almanachs  de  fralche  datę  Thonneur  d'une  men- 
tion  particuliere,  c'a  ^te  ^pres  avoir  reconnu  en  eux 
UD  certain  but  d'utilitć  ou  d'agrenienty  et  conclu  de 
la  qu'ils  pourraient  dur^p.  II  y  a  coramencement  a 
tout,  aux  almanacbs  aussi  bien  qu'aux  empires,  et 
quand  ii  se  trouve  un  de  ceux-Ia  qui  promet ,  ii  est 
juste  d  en  marqi|e|r  la  datę. 

£n  efleti  on  imprime  a  peine  les  premieres  feuilles 
de  ce  livrey  que  quelques-uns  de  ces  almanachs  qui 
ont  motiy^  Tobjeption  ci-dessus ,  reparaissent  avec 
le  millćsime  de  1854,  et  perffctionnćs  :  ceux  nom« 
mement  de  M.  Pagnerre.  II  s'en  produit  en  mćme 
temps  et  pour  la  m^me  annee ,  une  foule  d^autres , 
de  formats  et  de  titres  plus  ou  moins  singuliers ,  et 
ou  ce  qu'il  y  de  litt^raire  n*est  pas  moins  noui^eau 
que  ne  le  sont  les  liyres  mćmes.  Mais  ce  ne  sont  pas 
la  des  almanachs  destin^  a  devenir  liyres,  si  je  puis 
parler  ainsi ;  ce  sont  plutót  des  brochures,  et  comme 
telles  vou^  a  perir  ayec  ia  circonstance  qui  les  a 
fait  naltre.  II  n\  a  donc  pas  lieu  de  s'en  occuper. 
Seulement ,  et  en  raison  des  restrictions  necessaires 
apport^  a  la  yente  de  certains  liyres  par  le  colpor- 
tage,  le  nombre  des  almanachs  Mit^  et  celui  de  leurs 
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edi^eurs  a  considćrablefnent  fiuginente,  Panpi  les 
edit^ur6y  U  faiit  cit^r  ;  M.  Ruel  aine  (Ubrairię  popu- 
laire  des  yilles  et  d^s  pampagpes) ,  dpQt  la  specialitó 
s*ćlait  renfermee  daos  queIques-UDS  des  ]ivrets  dopt 
ii  sera  parle  dans  U  suitę ,  jusqp'au  inoin^nl;  oii  l^s 
justes  sćvćrites  de  la  commission  'd'exanien  Tont 
obligć  de  Fabandonner,  et  d'eiitreprendre  le  copi- 
merce  des  almanachs ;  MM.  Edmond  Ęlie ,  de  Nancy, 
et  Martial-Ardant ,  de  Limoges ,  dont  les  almaDaobs 
yieoneDty  a  ma  connaissance  du  moins,  ąfTronter 
pour  la  premierę  fois  les  hasards  du  colportagę; 
M.  Yerronnaisy  de  Metz,  que  je  n^ai  eu  qu'en  pąs- 
sant  Foccasion  de  noipmer  pour  ses  almąnacbs 
de  1 853  ;  enfin  M.  Blocquel  -  Castiau ,  de  Lil)e , 
qu*on  a  dii  remarquer  parmi  les  editeurs  du  Ud- 
geaisy  et  qui,  pour  1854,  en  publie  un  nouYfsau 
sous  le  titre  bizarre  de  Le  Tres^ouble  Almanach  de 
Li^ge. 

Quant  aux  Li^geoisj  aux  almanachs  des  Bęrgers , 
aux  Messagers  boiteux ,  et  a  tous  les  almanachs  qui 
ont  le  priyilegę  d'une  anciennetć  cbez  quelques-uus 
du  moins  presque  seculaire,  ils  sont  en  1854  ce 
qu'ils  ćtaient  toutes  les  aunćes  precedęntes ,  c'est-a» 
dire ,  invariablement  les  memes.  II  n'y  a  de  change 
que  Tannee ,  et  les  contes  et  anecdotes  la  pu  ii  y  a 
Tun  et  Tautre. 

On  m0  saurait  mauyais  gr^  si ,  au  mpment  ou  je 
me  sćpare  des  almanachy,  je  ue  parlais  de  celgi  qui 
a  servi  de  fondement  a  tous  les  autres.  II  est  indi* 
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quć ,  au  Manuel  de  H.  Brunet ,  comme  la  plus  an- 
denne  ^tion  connue  de  ce  bibliographe ,  sous  le 
tilre  de  :  Cjr  est  le  Compost  et  Kakdrier  des  Ber^ 
giers ,  nouuellenient  refaii  et  aultrement  compose 
que  nestoit  par  a^ant. . .  •  —  Finit  le  Compost  et  ka^ 
lendrier  des  Bergiers  imprim^.  a  Paris  par  Guiot 
Mardumt....  lan  m.  gcgc.  itii.  xx  et  yiii  le  xsuf  iour 
dauril,  in-fol.  goth.  de  90  fT.  signat.  A-N.  fig.  en 
bois.  II  a  ^te  reimprimć  plusieurs  fois  depuis  avec 
des  Yariantes.  Outre  un  exeinplaire  du  comraence- 
ment  du  xvm*  siecle  (1 705) ,  que  j*ai  sous  les  yeux , 
j'en  possede  un  de  1633  ,  non  mentionne  par 
M.  Bruneta  et  dont  le  titre  est  ainsi  concu  : 

Le  grand  Całendrisr  et  Compost  dfs  Bergers, 
compost  par  le  Berger  de  lą  Grand! ^Montagne  ^  fort 
utile  et  profitahle  a  gens  de  tous  estatSy  reformę 
selon  le  Calendrier  de  IW  S.  Pere  le  papę  Grr- 
go/re  XIII.  Nouuellement  reueu  et  corrigffy  et  mis  en 
meilleur  ordre  que  toutes  les  prefcAlentes  impres- 
sions.  Le  contenuse  voUen  la  page  suivante ^  a  Lyon^ 
chez  Loifjrs  Odin,  en  rui  Tupin,  au  CuarrS  verd^  a 
la  Ilcorne  gerh^e  ^  in4,  120  pages,  figures.  La  datę 
1633  est  a  la  page  7. 

Le  second  est  intitule  :  Le  grand  Cilbicdrisr  et 
Compost  des  Bergsrs  ,  compost  par  le  Berger  de  la 
Grand -Montagne^  avecle  Compost naturelj  n^form/^ 
selon  le  retranchement  de  dix  jours,  par  lepape  Gn^- 
goire  III ,  ensemble  la  manierę  dont  se  doit  gout^r- 
ner  le  berger  pour  emp^cher  qu*aucuns  sorcters  ne 
fassent  mourir  leurs  łroujfeaux ,  at^c  toutes  choses 
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pour  te  r^^r  en  leur  ort.  A  Troyes ,  diez  Jean-A. 
Garnier^  avec  permiuion ;  iił-4,  144pages,  Ggures. 

Je  laisse  de  cóte  celui-ci  et  je  m'aŁUiche  eidusne- 
ment  a  Tautre,  car  ii  n'est  pas  seulement  le  plus 
anden,  U  est  aussi  le  fius  complet,  cełui  de  1705 
n'en  etant  que  la  reproductioo  modifi^  et  abregee. 

Od  vołt  d'aboni  au  firontispice  cetle  planche  ou  le 
BfTfier  de  la  Montagne  sambie  donner  a  ses  eon- 
freres  uoe  lecoD  d'astroDoiiue  pastorale. 
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Ii  se  diYise  en  trois  pal^ties.  La  premierę  ouvre 
par  un  Prologue  de  t autem'  qtu  a  mis  ptMr  escrit  ce 
tabsndrier  des  Bergers. 

Vn  Berger,  y  est-il  dit,  gardant  brebis  aux  cbamps  , 
qui  nestoit  point  derc  nullement ,  et  si  n^ayoit  aucune 
coghoissance  des  Escritures  :  mais  seulenient  par  son 
grand  sens,  naturel,  et  bon  entendement,  disoit  :  com- 
łiien  que  yiure  et  mourif  soit  au  plaisir  et  yolonte  de 
nostre  Seigneur,  si  doit  Tbomine  tiaturellement  viure  jus- 
ques  a  septante-deux  ans ,  ou  plus :  et  disoit  en  cette  ma* 
niere  par  ces  raisons  :  Autant  de  temps  que  Tbomme  est 
a  venir  en  sa  force ,  yigueur  et  beaute  :  autant  on  doit 
mettre  par  raison  pour  enueillir,  affoiblir,  et  retoumer 
a  neant  :  mais  le  termę  de  croistre ,  et  venir  Thomme  en 
beaute,  en  grandeur,  force  et  yigueur,  est  Taage  de 
trente-six  ans,  dont  ii  luy  convient  autant  pour  enueillir 
et  toumer  a  neant,  sHl  yit  aage  dliomme  :  et  sont  sep- 
tante-deux  ans,  que  doit  yiure  par  le  cours  de  naturę  et 
sans  inconuenient. 

U  etablit  ensuile,  dans  un  morceau  dbtinct  du 
prologue ,  que  rkomme  change  douze  fois  dans  un 
intervalle  de  soixante<louze  ans,  c*est-a-dire  uue 
fois  par  chaque  sizaine  d*annees.  II  assiinile  cłiacune 
de  ces  sizaines  a  Tun  des  mois  de  Tannee ,  et  trouve 
que  les  six  premiers  ans  de  rhomme  correspoudent 
a  janvier,  dont  ils  ont  1'engourdissement  et  Tinertie; 
les  six  autres  a  fevriery  ou  les  jours  croissent  d'une 
manierę  sensible  et  ou  Tenfance  croit  egalemenl ; 
les  six  autres  a  mars,  oii  la  terre  est  enseraencee  et 
plantće ,  comme  Tesprit  de  Tbomme  est  cultive  et 
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porte  des  gernies)  et  aiaai  de  suitę  jusqu'a  dć- 
cembre, 

Plein  de  froidures,  de  neiges  et  irents  :  si  qu'on  trem- 
ble  de  froideur,  et  ne  peut-on  labourer  :  le  Soleil  est  plus 
bas  qu'il  peut  descendre;  arbres  sont  couueits  de  bruine 
blanche;  n'a  aucune  chaleur,  force  est  de  se  tenir  aupres 
des  tisons ,  et  dependre  les  biens  amassez  ea  automne  : 
ainsi  est  Thomme  autre  six  ans  enfroidi,  que  membres  luy 
tremblent,  les  cheueux  blancs  ei  chenus;....  Teut  tost 
boucher,  tkrd  leaer,  cognoist  que  le  temps  de  son  aage 
est  passe  :  car  ii  a  des  ans  septante-deux. 

Dans  le  temps  ou  cet  almanach  fut  compose  j  la 
mćdecine  partageait ,  comme  elle  le  fait ,  dit-on  ^  en- 
core  aujourd'hui,  la  yie  de  Thomme  ed  pćHodes  de 
sept  ans,  chacune  desquelles  liii  est  fatale,  quand 
elle  touche  a  sa  fin.  Cette  thćorie  est  en  medecine 
la  part  de  Fimagination  ou  de  Ist  poćsie,  outre 
que,  ayant  du  credit  prinćipaleraent  chez  les  hy- 
pocondresy  elle  les  rebd  eflectivement  malades  au 
retour  de  chaque  pćriode  septenaire ,  et  necessite 
Tappel  du  medecin.  Le  Compost  ne  differe  que 
d'un  an  ayec  la  Faculte ;  mais  ii  jusiifie  du  moius 
cette  difTerence  par  des  motifs  assez  originaux,  et, 
superstition  pour  superstition  ^  j'aime  autant  la 
sienne. 

Le  chapitre  qui  suit  a  pour  objetd'indiquer  Comme 
on  (hit  entendre  ce  Comjyost  et  Caiendrier  des  Ber- 
gers.  Pour  moi,  je  confesse  que  je  n'y  entends  abso- 
lument  rien ;  non  pas  sans  doute,  j*aime  k  le  croire, 
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que  la  inatiere  soit  obscure,  mais  eooore  faudt*ait-il 
avoir  quelque  chose  de  la  science  d'un  Scaliger  et 
d*un  Petau ,  pour  s^y  reconnaitre.  Or ,  toute  ma 
science  en  chronologie  et  en  astronomie  ne  depasse 
guere  celle  des  Joseph  Moult  et  des  Mathieu  Laens- 
berg. 

Je  trouve,  dans  le  chapitre  suiyant,  un  morceau 
assez  curieuxy  qui  est  le  Calendiier  sur  la  rnain^ 
ftour  scaifoir  les  festes  et  en  quels  jours  elles  sont. 
Cette  science,  assez  delicatCi  ćtait,  au  teraoignage 
de  rauteur,  connue  des  bergers  de  son  lemps ;  je  la 
liyre  a  Tinterpretation  de  ceux  du  nótre. 

Qui  veut  scayoir  le  calendrier 
Sur  la  main  conune  le  berger^ 
Quant  et  queł  jour  ii  sera  feste, 
Ce  qui  s'eDSuit  mette  en  sa  tete, 
Ayant  toute  heure  sans  songer 
A,  b,  c,  d,  e,  f,  g. 
Les  jours  de  Tan  tous  par  ces  sept 
Lettres  sont  cognues ,  chacun  srait  : 
Uiie  est  pour  dimanche  lousiours, 
Six  autres  si)nt  pour  les  six  iours, 
Et  es  ioinctures  doiuent  estre 
Assises  k  la  main  senestre. 
Des  qttatre  doigts,  cVst  tout  a  point, 
Toucher  on  les  doit  de  la  main 
ncxtre,  pour  estre  plus  certaiu. 
A,  b,  c,  sont  hors  main  :  g,  su>, 
D,  e,  f,  dedans  sont  inrlus. 
Apres  tantost  conuient  sravoir 
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Quel  lieu  chacun  mois  doit  auoir : 
A  petit  second  dam  de  g ,  b , 
£,  g,  c,  sont  au  moyen  doigt, 
F,  a,  mets  au  medecin, 
D,  f,  au  petit  prenneat  fin. 
Januier  est  sus  a,  du  petit 
Doigt  assis  a  son  appetit  : 
Feyrier  et  Mars  sont,  si  me  semble, 
Sur  d,  du  second  doigt  ensemble. 
Avril  sur  g,  sur  le  b  ,  May, 
Qui  tout  temps  est  joyeux  et  gay ; 
Juin  est  sur  e,  du  doigt  milieu , 
Juillet  sur  g ,  c*est  son  droit  lieu , 
Et  Aoi\t  sur  c ;  puis  apres  rient 
Septembre  que  loger  convient 
'    Sur  f ,  du  quatriesme  doigt ;     . 
Octobre  sur  a,  cest  pour  soy; 
Apres  ii  faut  mettre  Novembre 
Sur  d ,  et  sur  f ,  Decembre  ] 

Du  petit  doigt,  pour  abreger 
Douze  mois,  faut  ainsi  loger. 

Yoila  hien  un  ćalendrier  a  Fusage  des  personnes 
qui  ne  sayent  pas  lirę ;  mais  elles  seronr  hien  habiles 
si,  meme  a  Taide  d'un  truchement,  elles  peuvent, 
comine  le  poetę  les  y  exhorte ,  se  mettre  la  theorie 
en  la  teste. 

Nous  arriyons  eofin  au  ćalendrier  proprement  dit. 
Chaque  mois  se  compose  :  1^  d'un  quatrain  latin  qui 
en  indique  les  diverses  proprietes ;  2"*  de  la  lisie  des 
jours  et  des  saints;  3^  d'un  tercet  latin  sur  le  Signe; 

I.  («)  » 
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V*  d'uQ  quatraiD  francais  pour  irouuer  les  fesies ; 
5^  d'un  autre  de  Vesiat  de  thomme  humain  ;  &  de  la 
deifise  du  mois.  On  voit  de  plus,  k  la  marge,  d*une 
part ,  les  medaillons  des  principaut  saints  du  mois ; 
de  Tautre,  trois  vignettes. 

Yoici ,  au  reste ,  la  representation  exacte  d*uD  de 
ces  mois: 

(yoy,  iapUmeke  ch-coittre.) 

Telle  est  la  couŁexture  de  chaąue  mois ,  et  qui  en 
voit  uu  en  voit  douze.  A  la  fin  de  Tann^  9  ii  y  ^ 
une  table  des  fetes  mobiles  calculees  pour  dix  ans, 
Findication  des  eclipses  pour  1 633 ,  une  balladę  et 
un  Epilogus  omnium  tam  supradiciorum  ąumn 
postea  dicendorwn.  Cet  epilogue  est  en  irers  latins ; 
il  y  en  a  trente-sept.  Quant  a  la  ballttdei  elle  est 
ainsi  concue  : 

Tost  est  perdu,  avoir  mai  oun4[udle, 
Tost  est  deceUf  penser  d*hotnm*  outrageux, 
Tost  est  vaincu ,  homme  peu  courageux , 
Tost  est  repris ,  qui  fait  deloyaute. 

Tost  est  saoule ,  apetit  dego&te , 
Tost  est  lasse ,  amy  de  plaisir  faire , 
Tost  est  deprise ,  ce  qui  a  cher  cońte , 
Tost  est  defait,  qui  autruy  veut  defaire. 

La  seconde  partie,  comme  la  premierę,  s*ouvre 
par  un  prologue ,  et  par  cette  invocation  : 

Au  n<Mn  du  Pere,  et  du  Flis,  et  du  beuoist  Saiot>Esprit. 


lefaii  cuire  met  paflez. 
Hociihi  fciredttuTyffiod  rentnaNeuemhrl  cur^ut: 
§>ii4tqiie  rochta  viti*  tuu  ,  fint  yreciofailiO*: 
Balnea  cum  Tienere  ,/««c  nullum  conftai  baberf, 
Potio  jtt  fina  ,  atĄue  mmniio  bona. 

NOVEMBREa^o.  iours,  &  la  Lunc  19. 

La  niiiA  a  \6.  heurcs,  &  Ic  iour  8. 
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Sagiłtarius.chaud  dc  fec,  bon. 
Lit^a  twcei  femari  ,  per  parte f  mai  u  SapiUi 
Vn^Hes  -oel  crmes,f>oieru  pr^cindere  tnie: 
De  vena  tmniuu,  6  batnea  ciłita  iniret. 


Pour  irouuer  Us  Fefies. 
5ain^s.Moris,ront.gens.bien,heurei]X, 
Com,dii,Mar,tin,Briicicux, 
Loifi  Ai,  gnent,  vint,de.  Mi,  ian. 
Cle,  ment.  Ca,  (he,  rine,  faind,  An,  drć. 
De  1'eflai  Jethemme  bumain. 
A  ToiKante  lixansquand  rhorTinievien(, 
Reprefentez  par  le  mois  de  Nouembre: 
Viel,&  caduc,&  maladifdeuient, 
Lors  de  bien  faireeft  icmps  qu'i!  fe remembre. 
Deuife  de  nouembre. 
le  dis  allumermaini  iiToni 
Nouembre  fuit  qui  rrgne  a  plain 
Toute  perfonne  de  Facon, 
Ooit  penrerd'auoir  vin,&  paini 
Etdoitpner  aufouuerain 
Roy  des  Cieux  pourfon  faunement^ 
riar^n  1     n  fe  ii  #ft  ceitain. 
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Elle  est  consacrće  lout  entiere  a  «  Tarbre  des  \ices 
et  miroirs  des  pecheurs ,  »  ou  a  la  description  des 
pechćs  capitaux  et  de  tous  ceux  qui  en  decoulent. 
A  cet  effet,  les  peches  capitaux  sont  figures  par  des 
souches  d*ou  sortent  une  foule  de  petites  branches, 
enfants  elles-memes  ou  yarićtes  de  ces  mćmes  p^ch^. 
Ainsi,  rOi^ueil  a  dix-sept  branches;  l'£Dvie  en  a 
treize;  Tire,  dix;  la  Paresse,  dix-sept;  TAyarice, 
Yingt;  la  Gloutonnie,  cinq;  la  Luxure,  cinq.  Vues 
d'abord  eu  detail ,  toutes  ces  souches ,  a  la  fin  de  la 
piece  y  sont  rćunies  les  unes  aux  autres  et  forment 
Tarbre  complet.  L'Orgueil  «  racine  de  tous  niaux  » 
est  au  bas,  et  la  Luxure  au  sommet.  Les  autres  \ices 
remplissent  les  intervalles. 

Ensuite  on  lit  la  description  des  Peines  dEnfer 
pour  les  pecheurs  j  telles  que  le  lazare  {apres  quil 
ful  ressuscite)  dity  auoir  s^eu  hailler^  et  qiiil  appa-^ 
roist  par  les  fgures  suivantes  dordre  Fune  apres 
tautre. 

Nostre  Sauyeur  et  Redempteur  Jesus-Christ,  yn  peu  de- 
uant  sa  passion,  etant  en  Betanie,  entra  en  la  maison  d*yn 
nomme  Simon,  pour  prendre  sa  refection  corporelłe,  et 
comme  ii  estoit  a  table  auec  les  Apostres  et  Disciples ,  et 
le  Lazare ,  frere  de  Magdelaine ,  qu'il  auoit  ressuscite ,  de 
laquelle  chose  doutoit  ledit  Simon ,  Nostre  Seigneur  com* 
manda  audit  Lazare  qu*il  dist  deuantla  compagnie  ce  qu*il 
auoit  yeu  en  Tautre  monde.  Adonc  le  Lazare  raconta 
comme  ii  auoit  yeu  en  Kufer  en  grand*  peines  les  orgueil- 
leux  et  orgueilleuses ,  et  consequemment  les  autres  enta* 
ches  de  peches,  comme  s'ensuit  : 
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En  pranier  lieu,  le  Lazare  disoit : 

/'ar  veu  des  rouet  en  enfer  tres-hautes 

situees  en  une  montagne, 

en  la  manierę  des  moulins , 

continuetiement  en  grandę  impetuosite  tournanUs, 

les^ueltes  roues  auoient  crampont  de  fer^ 

ou  estoient 

les  orgueiłleiLZ  et  orgueilteuses 

pendus  et  attackez. 
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En  seconcl  lieu ,  Ic  Lazare  di^oit  : 

ray  veu  un  fleuue  engele  auąuel  les  enuieuz  et 

estoient  piongez  jusqties  au  nonibril, 

et  par  dessiu  les  frappoit  k/i  wnt 

tres-horribUment  froid; 

et  quandils  le  vouloienl  eviterj 

ilt  plongeoient  en  la  g/are  tłu  lout. 
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e  beu ,  le  Laa»re  ^ul : 

rajr  twi  <ui»  rany  W  /*«!  Irt^t^titnir 

pUim  de  tahift  H  ttWlHtUy 

ou  let  imuc  rtaient  IrnfU/ttTiYJt  </«»  gUiivM  Wamhimtt 

et  coHstfaitx  »Vf[iu~ 
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Ei>  (piatriesme  lieu,  le  Lazare  disoit : 

Fay  ceu  une  horrib/e  et  tenibreiue  *ale, 

oit  nvoit  ticM  serpenU  grot  et  menus^ 

ou  les  paresseux 

esioient  aisaiłlis  de  diuerset  mortures  et  naarez 

en  diuertes  partiet  da  corps 

iusqufs  att  coeur. 


En  cii 
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lieu ,  te  Laiare  disoit : 

Fajr  veu  dei  ckaudrons  et  det  chaudieres 

płeinet   d'huile  bouillante, 

de  plomb  et  d'autrei  mitaus  fondits, 

etquels  estoient  plong4s  łes  auaricieiLt 

pour  les  laouler  de  łeurs  mauuaUes  auarices. 
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Eli  siicicsme  licu,  le  Lazu'e  disoit : 

far  veu  en  t>nc  vaHea  uh  fleuiw  ord  et  trii-puant , 

au  rifagc  dutjueł  eatoit  vne  table, 

auec  bouiUniu  deshomiattet, 

I  les  glouloiii  et  giouloiui^t  estoient  repiu  de  crapaiLi 

et  autrea  bettei  fenimeiuet, 

et  nbrentieit  de  /'eati  dudit  fleuuf. 


DES  ALMANACHS.  li 

Eli  sepdesme  et  deraier  lieu ,  le  hazaro  disoit : 

l'ar  MBU  en  tvie  płeine  campagne  des  puits  profonds, 

pteins  de  feu  et  de  toufre, 

dont  issoit  fumec  trouble  et  puaitte, 

etąuelt  les  ItLzurUiuc  et    tustirieutet 

eatoient  lourmentet. 
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Chaque  figurę  est  suivie  de  reflexions  qui  sont 
oomme  le  oommentaire  des  yisions  du  Lazare. 
La  finit  la  seconde  partie. 

La  troisieme  et  demiere  est  la  plus  considerable. 
On  y  lit  d^abord  la  Science  salutaire  et  Jardin  ou 
Champ  des  vertus. 

Puis  doac  que  cy-deuant  a  este  dit  des  vices ,  combien 
<pie  grossierement  et  legerement ,  conuient  apres  dire  des 
▼ertus  en  cesie  tieroe  partie  du  present  Uure,  laquelle  sera 
oomme  yn  petit  iardia  plaisant ,  plein  de  fleurs  et  arbres 
auquel  la  personne  contemplative  se  pourra  ebatre. 

Les  premiers  principes  de  cette  science  saluUure 
consistent  dans  Toraison.  L'auteur  donnę  donc  ici 
les  prieres  qui  sont  la  premierę  instruction  du  chre- 
tien;  ii  en  donnę  aussi  la  paraphrase,  laquelle  ii 
appelle  dt^claration.  Ce  sont  le  Patenostre,  la  Salu- 
tation  angelique ,  le  Credo ,  les  Dix  commandements 
de  Dieu  et  les  Cinq  (sic)  commandements  de  TEglise. 
Je  ne  parle  pas  d*une  quantite  de  vignettes  char- 
mantes  qui  se  melent  a  ces  prieres  et  qui  en  rappel- 
lent  Tinstitution. 

Yient  ensuite  le  lardin  des  veriusy  par  opposition 
a  \Arbre  des  ifices.  Comme  nous  sommes  ici  dans 
uo  jardin ,  Tauteur  croit  devoir  egayer  la  promenadę 
par  de  prolixes  definitions  des  vertusy  et  par  des 
oonsetis  pour  les  pratiquer;  puis  ii  nous  cbante  la 
Chanson  dun  berger  qui  n  estoit  jwinŁ  nuiistre^  et  a 
qui  sn  cosĘnoissance  ne  profitoit  fnnnt ,  et  la  Chanson 
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d*une  bergere  qui  bien  se  cognoissoit  et  sa  cognois- 
sance  lui  profitoit.  Cela  tranche  agrćablement  sur  la 
monotonie  de  sa  morale  peiipalhćtique.  Mais  tout 
en  chantanti  et  conformćment  a  ce  principe  que 
Tesprit  est  surtout  frappe  par  les  contrastes ,  ii  nous 
conduit  sournoisement  aut  portes  de  Tenfer,  et  nous 
faitYoir  du  seuil  les  peines  d enfer pour  C€ux  guigar^ 
dent  les  commandemens  du  Diable.  Apres  ce  spec^* 
lacle  y  ii  nous  ramene  a  YEslite  et  fleurs  des  vertus , 
qui  sont  les  vertus  thćologales.  Enfin,  changeant 
tout  a  coup  et  de  place  et  d'enseignement ,  ii  nous 
transporte  dans  une  espece  d'amphitheatre  de  dis- 
section ,  ou  ii  nous  developpe  V Anatomie  du  corps 
humain. 

Aucuns  bergers  (dit-il)  disent  <{ue  rhomme  est  un  petit 
monde  a  part  soy,  pour  les  conuenances  et  similitudes 
qu'il  a  au  grand  monde,  qui  est  aggregation  des  neuf 
cieux,  quatre  elemens  et  toutes  choses  qui  y  sont.  Pre- 
mierement  Thonune  a  telle  similitude  au  premier  mobile 
qui  est  le  souuerain  ciel  et  principale  partie  du  grand 
monde  :  car  ainsi  comme  en  ce  premier  2^diac  diyise  en 
douze  parties ,  lesqueUes  sont  les  douze  signes  ^  ainsi 
rhomme  est  diyise  en  douze  parties  qui  sont  domineea  ou 
regardees  d'iceux  signes;  chacune  partie  a  son  signe  pro* 
pre,  comme  Thistoire  le montre....  Desąuels  ii  y  en  a  trois 
de  naturę  de  feu,  qui  sont  Aries,  Leo  et  Sagittarius ;  trois 
de  naturę  de  Tair,  qui  sont  Gemini,  Libra  et  Aquarius ; 
trois  de  naturę  d^eau,  qui  sont  Cancer,  Scorpio  et  Pisoes; 
et  trois  de  naturę  de  la  terre ,  qui  sont  Taurus ,  Yirgo  et 
Capricom. 
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On  vnit  dans  la  gravure  ci-dessoui  Ic5  parties  dii 
corps  qtie  gnuverne  cłiacjiie  aigiie. 


Ayf^^N 
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L'auteiir  exp]tque  ensuite  la  naturę  de  ces  signes 
etleur  influence.  Quoiqu*on  trouve  cette  explication 
dans  un  tres-grand  nombre  d^almanachs ,  je  la  re* 
produis  cependant   telle  qu'elle  est  donnee  dans 

celui-*ci  (  pages  9  et  1 0) ,  en  \ers  latins  barbares  sui- 
\is  de  la  traduction  : 

Ut  ccelum  siguis  praesurgens  ex  duodenis , 

Sic  homiois  corpus  assimilatus  (sic)  eis. 
Nam  caput  et  facies  Aries  sibi  gaudet  habere  , 

Gutturis  et  colli  jus  sibi  Thauro  (sic)  detur. 
Brachia  cum  manibus  Gemini  sunt  apta  decenter , 

Naturam  Cancń  pectoris  aulageris. 
At  Leo  vult  stomachum,  renes  sibi  Yendicat  (sic)  idem, 

At  intestinis  Yirgo  praeesse  petit. 
Ambaslibranares,  ambas  sibi  vendicat  (sic)  hanchas(uc), 

ScorpioYult  anum^  Yultque  pudenda  sibi. 
Inde  Sagittaiius  in  coxis  yult  dominari, 

Amborum  genuum  vim  Capricornus  habet. 
Regnat  in  Aquario  crurum  vis  apta  decenter, 

Piscibus  est  demum  congrua  planta  pedum. 
Satumus  niger;  Jupiter  viridis,  Marsrubeus  est, 

Sol  croceus ,  Yenus  albus,  Mercurius  Luna  variis(.v/rj 
Et  dum  quisquis  regnat  nascitur  puer  sic  coloratur. 

DBGŁAEATION  DU  LATIN  CY-DSSSUS. 

C'est-a-dire  que  les  douze  signes  dominent  sur  le  corps 
de  Thomme  diyise  par  douze  parties ,  ainsi  comme  est  par 
iceux  signes  le  firmament  diyise ,  et  cbacun  signe  regarde 
et  gdUTertle  la  partie  du  corps  ^  ainsi  qu'il  est  dit  cy-des- 
sus  f  et  apres  sera  demonstre  par  figurę ,  et  declai^e  plus 
ampletnent;   comme  Aries  gouverne  le  chef  et  la  face. 
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• 

Taurus  gouyeme  le  ool  et  la  goi|[e«  Gemini  gouyerne  les 
le  bras  et  les  mains,  Cancer  regarde  et  gouyerne  la  poi- 
trine.  Leo,  Testomac  et  les  reins.  Virgo  gouyerne  les  en- 
Irailles  et  le  petit  yentre.  Libra  gouyerne  les  deux  ancłies 
et  les  fesses.  Scorpio  domine  sur  les  parties  honteuses. 
Sagittarius,  les  cuisses.  Capricomus,  les  deux  genoux. 
Aquarius  a  les  jambes  et  Pisces  la  plante  des  pieds.  Aussi 
faut  entendre  que  Satumus  est  de  couleur  noire ;  Jupiter 
retient  la  yerde;  Mars,  la  rouge ;  le  Soleil,  la  jaune;  Ve- 
nus,  la  blanche;  Mercure  et  la  Lunę  sont  diyers,  c'est-a- 
dire  participans  de  toutes  les  couleurs,  Durant  le  regne 
desquels  Tenfant  <jui  yient  a  naistre  porte  leur  mesme 
couleur. 

Nous  venons  de  voir  rhotnme  revetu  de  son  en- 
veIoppe  de  chair,  et  se  derobant  en  quelque  sorte 
a  nos  regards  y  sous  les  signes  du  Zodiaque ,  comme 
un  de  nos  marćchaux  litt^raires  se  caclie  derriere 
les  innombrables  decorations  dont  ii  est  ombragć. 
Nous  allons  le  voir  maintenant  dćpouille  de  son 
double  fardeau  et,  reduit  a  Tetat  de  squelette,  frappe 
directement  dans  quelques-uns  de  ses  organes  essen- 
tiels,  par  les  principaux  signes  auxquels  ils  sont 
subordonnes. 

En  flanCy  et  perpendiculairement  a  elle-mćme,  la 
figurę  porte  cette  legendę  : 

On  peut  contempler  par  celle  figurę  les  parties  du  corps 
humain  sur  lesquelles  les  planetes  ont  regard  et  domina- 
tion,  pour  garder  d^y  attoucher  de  ferrement,  ni  faire  in- 
cision  aux  yeines  qui  en  prucedent,  pendant  que  la  pla- 
nelte  d*iceUe  partie  seroit  coniointe  avec  une  autre  planette 
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malignę,  sans  auoir  ^ni  a  bonne  planette  qui  piiisse  em- 
pescher  sa  mauuaisetie. 
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Enfin,  par  la  6gtire  qui  suit,  espece  de  cadavre 
dćja  eDtame  par  le  scalpel ,  que  Tauteur  a  mis  en 
Iślę  d'iin  chapitre  intitiile  ;  S'ensvit  la  fievbothomte. 
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On  peut  oogaoistre  le  nombre  des  Teines ,  et  les  plaoes 
du  corps  ou  elles  sont,  esguelles  on  peut  faire  raignees  et 
non  ailleun,  pose  qu'il  soit  bonsioun  pour  aaigner,  que 
la  Lunę  soit  nounelle,  nj  płeine^  ny  en  guaitiers^  et 
qu'elle  soit  en  aucun  signe  deuant  nonime  pour  saigner, 
sinon  que  tel  signe  iut  oeluy  qui  domintf  le  membre  flu- 
quel  ort  veut  saigner  lors,  car  adonc  n'7  conYiendroitlou* 
cber,  aussi  que  ne  fiit  le  signe  du  Soleil. 

A ,  la  veiue  du  milieu  du  front  \eut  estre  saignee  pour  les 
douleurs  et  maladies  de  teste ,  pour  fi^e ,  litarge  (c'est 
sans  doute  lethargie) ,  pour  goutte  et  migraine. 

B,  dessus  les  oreilles,  derriere,  a  deux  veines  qu'on 
saigne  pour  donner  clair  entendement,  pour  omr  claii*, 
pour  rhalaine  engrossie,  et  pour  crainte  de  ladrerie 

D,  dessus  la  langue  ii  y  a  deux  veines  qu^on  saigne  pour 
une  maladie  nommee  eąinance ,  et  contrę  les  enfleures 
et  apostumes  de  la  gorge,  et  contrę  equinance,  car  une 
personne  pourrait  mourir  soudainement  par  faute  dSine 
telle  saignee.... 

F,  la  veine  du  cceur ,  prinse  au  bras ,  vaut  pour  oster 
humeurs  ou  mauTais  sang  qui  pourroit  nuire  a  la  chambre 
du  coeur  ou  a  son  appartenance ,  et  yaut  pour  ceux  qui 
crachent  le  sang  et  qui  ont  courte  baleine.... 

H,  entre  le  maistre  doigt  et  le  medidnal  on  f ait  saignee 
qui  vaut  aux  douleurs  qui  yiennent  en  Festomach  et  au 
coste ,  comme  bosses,  apostumes  et  plusieurs  autres  grands 
aocidents  qui  peuuent  yenir  en  ces  lieux  pour  trop  grandę 
ałiondance  de  sang  et  d'humeurs.... 

L,  entre  le  coup  du  pied  et  le  gros  arteel  y  a  une  veine 
qu'on  saigne  pour  plusieurs  maladies ,  comme  epidemie 
qui  prend  soudainement  par  trop  grandę  abondance  d^hu" 
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meurs,  et  se  fait  celle  saignee  dedans  un  jour  natui*el, 
c'est  a  scavoir  en  Tingt-guatre  heures  despuls  que  la  malu- 
die  est  prinse  au  patient,  et  deuant  que  le  patient  aye 
iieure,  et  doit-on  &ire  boone  saignee  selon  que  le  pa- 
tient e&t  dispose.... 

N,  au  bout  du  ńez  on  feit  vne  saignee  qui  est  bonne 
pour  le  Tisage  rouge  et  bibeleu  qu'on  appelle  chaleur  de 
foye,  comme  sont  gouttes,  rongnes,  pustules  et  autres  in- 
fections  de  coeur  qui  peuuent  yenir  en  iceluj  par  trop 
grandę  repletion  et  abondance  de  sang  et  d'humeurs,  et  si 
vaut  contrę  le  polipe  de  nez  et  autres  maladies  sem- 
blables.... 

Et  de  mćme  pour  toutes  les  maladies,  quel  qu'en 
soit  le  siege.  Par  ou  Ton  voit  que  si  le  docleur 
Sangrado  les  a  combattues  avec  la  saignee  et  Teau 
chaude,  le  Berger  de  la  Montagne  ny  emploie  que  la 
saignee.  Je  le  regrette  vraiment,  tant,  depuis  Gil  Blas, 
ces  deux  modes  de  traitement  semblent  cadrer  Tuti 
avec  Tautre ,  et  tant  ib  sont  inseparables  dans  notre 
esprit ! 

La  connaissance  que  nous  avons  desormais  de 
ranatomie  humaine  nous  conduit  nalurellement  a 
r^lude  du  regime  qui  convieDt  a  rhonune,  et  en 
particulier  au  berger.  L'auteur  prescrit  ce  regime 
pour  les  quatre  saisons. 

En  hyuer  (dit-il  entre  autres),  les  bergers  sont  vestiis 
de  robłjes  de  laine  bien  espesses,  fourrees  de  pcaux  de  re- 
nards ;  car  c'cst  la  plus  chaude  fourrure  qu*ils  pui&sent 
Yestir  :  foumires  de  chats  sont  bonnes,  comme  au&si  les 
conils  et  les  lievres  et  auu^es  a  longs  poils  qui  sont  espesses. 


DES  ALMANAGHS.  133 

En  ces  feemps,  les  bergers  mangent  chair  de  boeuf,  de 
porc,  de  cerfs,  de  biche  et  de  toute  yenaison,  perdris, 
faisans,  lieyres,  oiseaiix  de  riuiere  etautres,  sHIs  les  peu- 
uent  ayoir;  car  c*est  la  saison  que  naturę  souffre  plus 
grandę  quantite  de  yiande  pour  la  naturelle  chaleur  qul 
est  retiree  dedans  le  corps.  En  ce  temps,  ils  boiyent  yins 
forts,  yins  b^tards  ou  maluoisie,  deux  ou  trois  fois  la  sep- 
maine,  et  ysent  d^epices  en  leurs  yiandes,  parce  qu^alors 
c'est  leplus  sain  de  toute  Tannee,  auąuel  ne  yiendrn  ma- 
ła die  ,  SI  ce  n*cst  par  mauuais  gouuernement. 

Cest  plus  substantiel  que  le  regime  d'aujourd1iui, 
ou  le  pain  de  seigle ,  la  soupe  aux  choux ,  le  ]ard  et 
le  fromage  composent  Fentr^e,  renlremels,  le  roli 
etle  dessert  du  berger;  mais  c'est  moins  patriarcal. 

Apres  ces  ordonnances  dignes  d'un  suppót  d'Ćpi- 
cure,  on  s^etonne  de  rencontrer  des  observations 
qu*on  penserait  tirees  d'un  recueil  d'experiences 
qu'Hippocrate  lui-mćme  aurait  faites  dans  sa  cli- 
iiique : 

SIGNES     PAR     ŁBSQUEŁS    ŁES    BERGERS    COGNOISSENT     Ł^BOMME 

ESTRB    SAIN. 

Le  premier  signe  a  quoi  les  bergers  cognolssent  Tliomme 
estre  sain  et  bien  dispose  en  son  corps,  est  quand  ii  boit  et 
mange  bien  selon  la  conuenance  de  la  soif  et  faim  qu'il 
a  sans  faire  exces.  Quand  ii  digere  bien  tost,  et  ce  qu'il  a 
mańge  et  beu  n^efTorce  point  son  estomach.  Quand  ii 
treuye  bonne  sayeur  en  ce  qu  ii  mange  et  boit.  Quand  ii 
a  faim  et  soif  aux  heures  de  son  repas.  Quand  ii  s'eiouyt 
auec  ceux  qui  sontioyeux.  Quand  ii  ioue  yolontiersa  quel- 
que  ieu  de  recreation  auec  ses  compagnons.  Quand  ii  s'ebat 
aux  cliamps  pour  prendre  Tair.  Qiiand  ii  mange  de  bon 
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appedt  du  beuire,  fourmage  et  laict  de  brebis.  Quand  ii 
dort  bien  sans  resTer  ny  songer.  Qiiand  ii  se  sent  leger  et 
qu'ii  chemine  bien.  Quand  ii  ne  sue  tost  et  n  eternue 
point.  Quand  ii  a  bonne  couleur  au  yisage  et  que  ses  sens 
sont  bien  disposez  pour  fidre  son  op^ration ,  comme  ses 
yeux  k  regarder,  ses  oreiUes  k  ouir,  son  nez  k  sentir,  iouxte 
la  Gonuenance  de  Tftge  et  de  la  disposition  de  son  corps 
et  aussi  du  temps. 

SIGNES    PAR    LRSgUELS    ŁES    BERGERS    COGNOISSENT    Qu'oN     BST 

MAŁADS. 

Quand  on  ne  peut  manger  ni  boire  et  qu  on  n'a  point 
d*appetit  a  Theure  du  repas,  ou  quand  on  ne  treuve 
bonne  saveur  a  ce  qu*on  boit  et  mange,  ou  (juand  on  a 
faim  et  on  ne  peut  manger.  Quand  on  ne  va  pas  a  cham- 
bre  moderement  comme  ou  doit.  Quand  on  est  trisU'. 
Quand  on  ne  peut  dormir.  Quand  les  membres  sont  pe- 
sans.  Quand  on  ne  peut  chemincr  legerement  et  qu*on  ne 
sue  point  souuent.  Quand  on  a  la  couleur  pasie  ou  iaune. 
Quand  les  sens,  comme  les  yeux,  oreilles  et  autres  mem- 
bres ne  font  bien  leurs  operations.  Quand  on  ne  peut  tra- 
uailler.  Quand  on  crache  souuent  ou  que  les  narrines 
abondent  en  superfluite  d'humeurs.  Quand  on  est  pares- 
8eux  en  ses  CBuvres.  Quand  on  a  le  visage,  les  iambes  ou 
les  pieds  enflez,  ou  quand  on  a  les  yeux  chassieux. 

lei  nous  quittons  la  medecine,  et  tout  ce  qui  s'y 
rattache ,  pour  entrer  dans  le  doniaine  de  Tastrono- 
mie;  et  autant  Tauteur  suppose  aux  bergers  de 
science  dans  la  premierę,  autant  et  plus  móme  ii 
leur  en  attribue  dans  la  deuxiero«.  U  est  vrai  que  les 
condusions  qu*il  donnę  comme  le  resultat  des  ob- 
aervation8  faites  par  eux  dans  Tune  et  Tautre ,  sont 
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pour  la  plupart  tres-mediocrement  raisonnables  et 
logiąues,  et  sentent  fort  Fastrologue  et  le  charlatan ; 
neaninoins  elles  ne  laissent  pas  d'ćtre  tres-originales 
souvent,  et  quelquefois  tres-ingćnieuses. 

Nous  lisons  d'abord  une  expłication  fort  longue 
du  Mouvement  des  cieiix  et  des  planetteSj  de  YEgui- 
noctial  et  Zoduujue  qui  sont  au  neuuiesme  ciel,  des 
Deux  grands  cercles,  ć*est  a  sca\foir  Meridien  et 
Orison ,  et  des  Cuatre  petits ;  de  la  Diuuision  de  la 
terre  ąuiest  habitable,  desEstoilesJireSj  de  la  Decla- 
ration  des  Planettes,  et  de  leurs  proprietes  exposees 
sous  formę  ó! Enseignement  du  pere  au  filsj  et  en 
vers  de  huit  syllabes.  Apres  quoi  nous  trouvons  un 
procede,  a  Tusage  des  bergers,  pour  connaitre  le 
nombre  des  etoiles,  un  autre  poiu*  connattre  les 
heures  de  la  nuit ,  et  quelles  impressions  ils  voient 
pendant  la  nuit,  en  Fair  et  sur  la  terre. 

Dans  le  premier  cas,  la  question  est  discutće 
entre  deux  bergers  et  rćsolue  par  une  affirmation 
qu'on  pourrait  presque  appeler  dogmatique  : 

Aucuns  bergers  se  recreent  et  passent  leur  temps  en 
faisao^  diuerses  questions  Tyn  a  Tautre  touchant  la  multi- 
tude  des  estoiles,  dont  Tyne  des  ipiestions  est  telle  :  Yn 
)>erger  dit  a  Tautre  :  le  demande  combien  d*estQiles  sont 
sous  yne  des  douze  parties  du  zodiaqueP  C*est  sous  vn  signe 
seulementy  respond  Tautre  berger  :  Soit  trouuee  une  piece 
de  terre  en  piat  pays ,  comme  en  la  Beauce,  en  Cham- 
pagne,  et  que  celle  piece  de  terre  aye  trente  lieues  de 
long  et  douze  de  large  :  apres ,  (ju'on  aye  des  cloux  k 
teste  grosse,  comme  cloux  a  ferrer  roues  de  charrettes, 
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tant  qu*il  suftise,  et  soyent  ioeiix  cloiix  fiehez  iiisques 
a  la  teste  fricelle  piece  de  terre  a  quatre  doigts  Tun  pres 
cle  Tautre,  si  i{ue  toute  la  piece  soit  pleine.  le  dis  qu*aii-> 
tant  comme  sont  de  cloux  fichez  en  icelle  piece  de  terre , 
autant  sont  d*estoiles  sous  le  contenu  d'yn  signe  seule- 
ment,  et  autant  sous  chacun  des  autres,  et  a  Te^uipollent 
sous  les  autres  endroits  de  tout  le  firmament.  Le  premier 
bergcr  demande  :  Comme  le  prouverois-tu  ?  Le  second  res- 
pond  que  nul  n*est  oblige  ny  tenu  a  prouyer  choses  im- 
possibles,  et  qu*il  doit  suflire  au  berger  (toucliant  c*etto 
matiere),  croire  simplement,  sans  s*enquerir  trop  do  ce 
que  les  predecesseurs  bergers  ont  dit  et  e?;posć. 

A  un  argument  de  celte  force,  11  n'y  a  pas  a  repli- 
(pier. 

Dans  le  second  cas,  les  Bergers  praclirjuent  leurs 
(fiuidrants  de  nuit  cy-npres  figurez  en  la  inanihe  (/ue 
i'o/-ez,  flancjuee  (c'esl  le  mot)  de  celle  e.\plication  : 

Par  la  figurę  cy-*apres  on  peut  cognoistre  les  heures  de 
la  nuict  en  la  manierę  qui  s*ensvit  :  Soit  cognue  Testoile 
que  nous  appelons  le  Ponmieau  du  ciel ,  et  droit  dessous 
est  le  soleil  a  Theure  de  la  minuict,  et  Tendroit  de  Testoile 
sur  la  terre  nous  appellons  angle  de  la  terre,  lequel^  quand 
nous  Youlons  roir  l'air ,  nous  regardons  nostre  Pommeau 
comme  je  fais  sous  une  corde ;  lors  le  bout  du  bas  de  ma 
corde  est  angle  de  la  terre,  et  le  soleil  est  droict  dessous 
les  grandes  lignes  qui  trauersent  Testolle  de  la  figurę  qui  est 
le  Pommeau  des  cieux  ,  serrent  pour  deiix  heures ,  et  les 
petites  pour  une  heure  cluicune,  quand  on  veut  scavoir  des 
heures.  Mais  encore  senrent  lesdites  lignes  a  autre  chose  : 
cVst  au  changement  de  Testoile  qiii  denote  la  minuict, 
et  aprós  les  autres  heures ;  car  les  grandes  lignes  siTueni 
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i  tli  tnois ,  et  les  peUtes  lisrnes  a  auiii?^  mur^    etc,  etc. 


Je  Iivre  celte  ex|łerieiice  ii  la  criticjiie  tle  l'Obser- 
vałoire. 


13S  CBAPimE  n. 

Dans  le  Iroisieme  cas,  enfin  :  a  Lcs  bei^ers  qui 
couclient  de  nuit  aux  cliamps  voyenŁ  plusieiirs  im- 
pressions  en  Tair  et  sur  la  trrre,  ąae  ceiix  «]iii  coii- 
cfaent  dans  leurs  His  oe  voyent  pas.  o  Telles  soiił  : 

Lr  Dragon ,  Chetirfs  tli-  feu  smaant ,  le  Ou-iiiiii  ilf  S.  lacąua. 


Laiirr  di-  fiu ,  Outiulillis  ,  Fi-n  mimliiiil ,  Kmi 
fn,  f..,. 
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Estolkt  batbmi ,  Estoile  i^ldnl,  CommeUe  en  ąueue,  Estoile 
cheeetać,  Etloile  cloaie. 


En  parlant  des  astres  et  <łe  leurs  influences  sur 
les  individus ,  ii  est  d'obligałlo)i  stricte  de  parler  des 
predispositions  que  chacun  de  nous  apporte  h  ces 
influences;  en  d'autres  lermes,  des  temperaments. 
Cest  ce  que  fait  le  Compost  dans  un  artide  qui  a 
pour  titre  :  S'ensvit  la  fiipire  des  ąuatre  com- 
plexłons. 

Le  colenque  est  cle  naturę  du  feu,  chaud  et  sec,  natu- 
relleroent  est  maigre,  gresle,  convoiteux ,  cholerę,  hastif, 
escerrele,  fol,  large,  deceuant,  mnlideuSf  subtil  ou  ii  ap- 
pliqiie  son  sens,  a  vin  de  lion,  c'est-a-dire  quand  ii  a 
bien  beu,  veut  tanser,  (juereller  et  battre,  et  Yolonuers 
ayme  itre  vestu  de  belle  couleur,  comme  de  drap  gris.  \je 
sanguin  a  naturę  de  Tair,  moite  et  chaud,  ii  est  large, 
plantureux,  attrempe,  aimable,  ioyeux,  chantant,  riant, 
cbamu,  yenneil  de  visagc  et  gracieux;  ii  a  vin  de  singe; 
lant  plus  ii  a  beu,  tant  plus  ii  est  io;t^ux,  se   tire  pres 
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des  dames,  et  naturellement  airoe  ses  "liabits  de  Itelle  coii- 
leur.  Le  fleginatique  a  naturę  d'eau  froide  et  moite,  ii  est 
triste,  pen»if,  pareaseux,  pesant  et  cndormy,  caut,  inge- 
nieux,  abondant  en  flegmes,  voloiitiers  crache  quand  ii 
est  esmeu,  est  gras  au  Tisagc  et  a  vin  de  mouton.  Le  me- 
laiicolique  a  naturę  de  terre,  sec  et  froid,  ii  est  tristo,  pc- 
sant,  convoiteiix,  inesdisant,  soubconneux  et  paresseiix, 
et  a  viii  dc  pnurceau. 


Cest  charmant ,  pleiii  de  vorve ,  de  coloris ,  de 
force,  et  presqiie  en  lont  cuiifurinc  a  la  verite.  II  y 
a  une  grandę  profondeur  dans  la  remarąue  qui  toii- 
clic  łes  habils;  elie  est  digiie  de  Balzac,  et  lui ,  qui 
a  laisse  un  iivre  poslhiinie  sur  la  Dt'marche ,  cet  acłe 
par  lequeł  Thomnie  se  dćcele  parfnis  si  naivement , 
en  eijt  fait  un  aulre  sur  Thabił,  s'il  y  eut  peiise  et 
s'il  en  eiM  eu  le  temps. 
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QuaDt  aux  sigues  auxquels  od  recounait  le  carac- 
tere  011  le  temperament  des  indiyidus,  le  ComposŁ 
indiąue ,  eutre  autres ,  les  yeux  gros  qui  sont  des 
marques  de  paresse  j  d^efironterie,  de  dćsobeissance 
et  d'orgueil;  les  yeux  n  ratez,  gatez  et  estendus  » 
qui  signifient  k  malice ,  Yengeance  et  trahison  » ;  les 
grands  yeax  et  a  grandes  paupieres  qui  denotent 
ii  Folie,  dur  entendement  et  mauuaise  naturę,  >i  et 
«  les  yeux  blanchards  et  charnus  qui  decelent  une 
personne  encline  a  vice  y  a  Iuxure  et  qui  est  pleine 
de  (raude. » 

Touchant  le  visage ,  quand  ii  est  petit ,  maigre ,  menu , 
le  ne  aąuilin  et  long ,  et  le  col  d'une  longueur  mediocre , 
signifie  la  persoune  etre  courageuse,  hastiYe  et  cholerę. 
Aussi  le  ne  long  et  haut  par  naturę  signifie  prouesse  et 
bardiesse.  Le  ne  camus  signifie  hasuyete ,  luxure ,  har- 
diesse  et  etre  entrepreneur.  Le  ne  begue,  qui  descend 
iusques  a  la  leure  de  dessus,  signifie  la  personne  mali- 
deuse,  deceuante ,  desloyale  et  luxurieuse.  Le  ne  gros  et 
haut  au  milieu  signifie  bomme  sagę  et  bien  parlant.  Le  ne 
qui  a  grandes  narines  et  ouuertes,  signifie  gloutonnerie 
etire. 

Et  ainsi  pour  toutes  les  parties  du  visage. 

Une  piece  en  vers  yraiment  delicieuse  (ait  suitę  a 
cetle  singuliere  et  pitloresque  physiologie.  Elle  a 
pour  titre  :  S^ensuiuent  les dicts  des  o/seattiy conime 
les  pasieurs ,  gardant  les  brebis ,  les  oyerU  clmnter  ei 
parler  en  leur  langage.  Ce  n'est  pas  precisement  un 
concert,  puisque  chaque  oiseau  y  chante  tour  a 
'tour;  c'est  plutót  une  espece  de  lutle  a  Tissue  de 
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laąuelle  ii  aerait  difBciie  de  d^ider  a  qiit  des  con- 
certanls  appartient  la  sup^rionte.  La  poesie  en  est 
oaiTe  autaot  pour  le  moins  qu'elle  est  pi^uaote; 
chaque  sirophe,  comme  dana  t'epigraniine,  j  est 
lerminee  par  un  trait ,  mais  ce  trait  est  une  pensee 
morale  et  reltgieuse  tir^  des  moeurs  mćnie  de  foi- 
seau  et  parfaitement  appUcabłe  a  la  conduite  de 
rhomme.  Enłln  ,  on  y  trouve  quelqiie  ressembtance 
^loignće  avec  les  tercets  gaulois,  ou  Tatnour  et  la 
ualure  sont  toujours  miUs  aux  sentiments  dę  la  plus 
pure  morale. 

La  piece  est  precedee  de  ta  gravure  ci-dessoiu  : 


En  yoici  que)ques  coiiplets  : 

PREMIKKBME.tT    Ł*  A  IGLE, 

lic  ti)us  i>yM-aux  it>  suis  If  nty, 
Vo1ler  ie  puis  en  si  haut  lieu 
Que  Ie  soleil  de  pri-s  ie  voy; 
Heureus  soiil  ceuł  qui  verrom  Kcii ! 
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ŁB   OHAT-HtJANT. 

Chasque  oydeau  me  chasse  et  deboute, 
Parquoy  me  faut  Toller  de  nuict; 
De  mes  yetut  de  iour  ne  vois  goutte; 
Qui  fait  pech^,  peche  luy  nuit. 

LA   CAIŁŁE. 

Chamalite  est  tant  en  moy 
Que  ie  ne  peux  m^abstenir, 
le  fais  ce  que  faire  ne  doy; 
Luxurieux  doit  mai  finir. 

LA    HUPPB. 

Manger  ne  veux  sinon  ordure , 
Car  en  punaisie  ie  me  tiens , 
Si  ie  suis  de  belle  figurę , 
Beaute  sans  bonte  ne  vaut  rien. 

ŁB    ROSSIGNOŁ. 

Quand  ce  yient  le  beau  temps  de  may 

Ie  suis  ioly  et  amoureux , 

Et  ie  n'ai  soucy  n^esmoy, 

Qui  craint  Dieu  ii  est  bienheureux. 

ŁB    PINSON. 

Le  temps  d*hyuer  m^est  fort  contraire, 
Gar  ii  me  faict  grand  froid  ayoir; 
Pour  m*en  garder  que  dois-ie  faire? 
Rien  tie  me  yaudroit  le  scayoir. 

Ł^AROICDBŁŁB. 

Mes  petits  ie  gueris  des  yeux, 
Et  fais  qu*i]s  royent  clairement. 
Qui  Youdra  voir  le  Roy  des  cieux 
Luy  conyient  yiure  loyaument. 
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L*ESTOURNEAII. 

Point  ne  vays  en  Normandie , 
Pour  ce  qu  ii  n'y  croist  nuls  raisins. 
Ricn  n'est  si  bon,  quoy  qu*on  die, 
Que  d^estre  pres  de  bous  voisins. 

Ł£    PAOX. 

Quand  je  voys  ma  belle  figurę , 
Orgueilleux  suis  hautain  et  fier, 
Mais  telle  beaute  peu  me  dure  ; 
On  ne  doit  autruy  despriser« 

ł'orioł. 

Quand  cerises  sont  en  saisou, 
le  dis  Confiteor  Deo  ; 
Mais  rien  ne  vaut  conFession 
Qui  ne  fait  satisfaction. 

l'oyb. 

faime  mon  maistrc  et  ma  maistresse, 
Sur  ma  plume  dormant  en  lict ; 
Apres  auront  ma  chairc  et  ma  gresse , 
Ce  leur  sera  tres-grand  profit. 

LA    CA^IETTB. 

le  vuis ,  ie  viens  par  ces  ruisseaux , 
le  barbotte  comment  qu'il  aille , 
Si  on  laue  trippes  et  boyaus  , 
M*en  demeure  quelque  vituaille. 

LB    CHAPOM. 

A  plusimu-s  geiis  Taudroit  trop  mieii\ 
Qu*ils  fussent  chastrez  comme  moy ; 
Meilleurs  seroient,  moiiis  vicieux, 
Et  plus  en  grice  du  haut  Roy. 
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US   GAT. 

On  n'oIt  que  moy  au  verd  bocage , 
Braire  ,  crier,  mon  bec  n*arreste; 
Celuy  (pii  a  trop  de  langage , 
En  lieu  de  hien  ne  peut  point  estre. 

LB    GAT    EN    GAGE. 

Mon  yentre  fait  ({ue  ie  babille , 
Encor  que  sois  emprisonne ; 
Qui  ne  veut  estre  ruinę, 
Doit  scauoir  un  niestier  utile. 

* 

US   PIGEON   RAMIER. 

Ie  suis  un  sergent  qui  amasse  , 
Car  i'adiourne  tous  mes  Yoisiiis; 
Quand  ie  voy  que  Thyner  ne  passe , 
Qu'ils  paissent  cboux  par  les  iardins. 

ŁE    MONNEAU. 

Aucun  ne  doit  son  corps  saouler, 
N'accoler  femme,  ni  baiser, 
Stelle  n  est  sienne  et  s'elle  desplait ; 
Tousiours  n^est  pas  temps  de  danser. 

La  piece  a  soixaDte-dix-huit  couplets.  Je  ne  me 
determiDe  qu'aTegret  a  De  pas  la  doDner  tout  en- 
tiere ;  mais  ii  faul  se  borner. 

11  me  reste,  et  j'en  aurai  firn  avec  cel  almanach, 
a  faire  mention  de  deux  pieces  :  Fune  qiie  je  repro- 
duirai  integralement ;  Tautre,  dont  je  ne  citerai  que 
Ie  titre,  et  pour  cause. 

La  premierę  est  Ie  Debat  des  gens^armes  etdUsfne 

femme  contrę  cn  Ipnasson.  EUe  est  plaisante,  encore 
1.  (6)  i  O 
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qu'eUe  soit^  au  fond,  one  enigmę  pour  moi.  Elle 

eat  pT6c4die  de  cetie  planche  : 


Et  voici  le  texte  : 


LA  FEHIIB  A  BUOT  GOIlftASI. 

Yride  ce  lieu,  tres-orde  beste, 

Qui  deft  Tignes  tes  bourgeoBs  mange  , 

Soit  ari>re ,  ou  soit  buuson , 

Tu  as  mange  iiisques  hux  branches. 

De  ma  ąueiiouiUe,  si  tu  t'auances, 

le  te  doniray  tel  horioa, 

Qu'on  rentendra  d'ici  k  Nantes. 

LBS   GKNS-D'AainS. 

LymassoD  pour  tes  grandes  comes , 
La  dkMieau  ne  łaiiroiu  d'aiMiUir, 
£t  li  pouuont  te  feroni  tujr 
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De  cc  beau  lieu  ou  tu  reposes : 
Oi|cques  Lombard  ne  te  maogeai 
A  telle  sauce  cjae  nous  ferops. 
Nous  te  mettrons  daQ$  un  beau  piat 
Au  poyure  et  aux  oignons  : 
Serres  tes  comes ,  nous  te  piions, 
Et  nous  laisse  entrer  dedans. 
Autrement  nous  t'assaudrons 
De  nos  baslons  qui  sont  trancfaans. 

LB  ŁTMASSOH. 

le  suis  de  terrible  facon , 

Et  81  ne  suis  qu*un  lymasson. 

Ma  maison  porte  sur  mon  dos, 

Et  si  ne  suis  de  cbair  ny  d^os. 

VfLj  deiiY  comes  dessus  mą  tesiff , 

Gomm*  un  bceuf  qui  est  gros^  beąt^ ; 

Dę  ma  maison  je  suis  arme , 

Et  de  mes  comes  embastonne ; 

Si  ces  gens-d*armes  la  s^approcbent , 

lis  en  auront  sur  leurs  caboches  : 

Mais  ie  pense  en  bonne  foy 

Qu'ils  tremblent  de  grand'  peur  de  moy. 

Ceci,  j^  le  rćpete,  est  pour  moi  mw  eoigme  que 
je  Uisąe  a  4e  plg^  habile^  a  deyiner. 

La  seconde  piece  a  poqr  titre  ;  SeereU  admi' 
robles  sur  les  maladies  qui  peuueut  arriuer  au  s€xe 
fenąnin ,  qui  procedetU  de  focie  de  Fenus  :  adiousie' 
par  M.  Gf  RasemoUin ,  Dauphinois.  Ce  Ulre  en  dit 
assez,  et  je  pę  saurais  aller  ai|  4^1a.  On  pgurrait 
croire  pęut«-etre  que  oette  pieep  est  upa  reclapie  de 
qMelque  Charles  Albert  du  feinpfy  st  a  coli  des 
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maladies  elłe  n'en  indiąuait  le  remede  :  or ,  ud  me- 
decin  qui  traite  les  specialitds  secretes  et  honteuses , 
ne  Iivre  pas  ses  ordonnances  au  public,  en  meme 
temps  qu'il  fail  ud  appel  aux  clients.  Cesi  doDc,  ou 
uue  coDsultaiioD  gratuite,  ou  un  morceau  de  pure 
litterature  pharmaceuiiąue  et  medicale  que  le  Com' 
post  nous  oflfre  la.  I3ne  foule  d^almanachs  Tont  donnę 
depuisy  et  pour  s*etre  exprimes  avec  plus  de  decence, 
n'ont  pas  ete  moins  indiscrets.  Maintenant ,  un  mot 
sur  Forigine  de  notre  Compost.  On  lit  a  la  page  7 
rindication  suivante  : 

((  Lan  que  ce  prćsent  Compost  et  Calendrier  a 
este  imprime  et  commence.  Le  premier  iour  de 
ianyier  1 41 0 ,  auquel  court  pour  nombre  1 0*  i> 

U  y  a  dans  le  chiffre  de  la  datę  une  faute  d*ini* 
pression  manifeste.  D'abord,  Timprimerie  u'etait 
pas  inventee  en  1 41 0 ,  puis  le  nombre  de  cette 
meme  annee  etait  5.  J'ai  trouve  ce  nombre  en  eon- 
sultant  \Ari  de  venfier  les  daies^  et  de  plus,  que  le 
nombre  10  appartient  a  Tannee  1510,  epoque  a 
laquelle  Timprimerie  etait  en  pleine  activite  depuis 
en\iroD  8oixaute  ans.  Cest  donc  1510  qu'il  faut 
substituer  a  1410,  et  Tanciennetć  de  notre  Compost 
sera  encore  assez  respectable. 

D'un  autre  cóte ,  le  Matmel  de  M.  Brunet ,  parmi 
les  editions  anciennes  du  Compost  qui  ont  encore 
de  la  valeur,  en  indique  deux  portant  la  datę  de 
1510,  et  imprimes  a  Lyon,  Tun  sans  nom  d'impri- 
meur,  T  autre  chez  G.  Nourry.  L*ud  ou  Fautre  est 
vraisemblablement  celui  auquel  se  rapporte  Tindica- 
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lion  ci-des8us.  Dans  tous  les  cas ,  notre  Compost  a 
pris  certainement  pour  modele  une  edition  de  Ge- 
neve,  1497,  dont  le  titre,  qui  esŁ  tres-prolixe,  ainsi 
qu*OD  peut  le  voir  dans  le  Manuel  de  M.  BruDel, 
annonce ,  a  peu  de  chose  pres ,  les  mćmes  matieres 
que  celles  que  Ton  retrouve  daos  le  Compost  de 
1633. 

Je  crains  qu'on  ne  me  reproche  d'avoir  mis  trop 
dc  eomplaisance  a  analyser  cet  almanach ,  qu*on  ne 
trouve  a  redire  a  cette  espece  de  dissection  d'un 
cadayre  enterrć  depuis  plus  de  deux  siecles ,  et  dont 
aucun  arrćt  de  juges  en  bibliographie  n*avait  or- 
donnę  rexhumation  pour  en  verifier  Tidentite.  Je  ne 
disconyiens  pas  de  tout  cela,  mais  on  m^accordera 
du  moins  que  le  sujet  n'etait  pas  tout  a  fait  indigne 
d*ćtre  remis  en  huniere ,  et  que ,  puisqu'il  ne  m'ćtait 
pas  possible  de  le  faire  voir  ici  dans  son  intćgrite,  ii 
a  pu  m^ćtre  permis  d'en  cxposer  au  moins  les  parties 
les  plus  essentielles.  D'aillews  son  droit  de  paternite, 
droit  qu'il  est  en  mesure  de  faire  valoir  au  raeme 
titre  que  trois  ou  quatre  autres  almanachs  un  peu 
plus  anciens ,  lui  donnait  peut-etre  celui  d'obtenir 
une  place  au  sein  de  sa  familie,  encore  qu*il  ait  plu- 
tót  lieu  de  rougir  de  ses  enfants  qu'ils  ne  Tont  de  se 
preyaloir  d*une  si  noble  origine.  J'ajoute  qu'un  alma- 
nach de  1633,  dont  la  composition  remonte  a  1410, 
c*est-a-dire  est  d'environ  trente  ans  anterieure  a 
la  dćcouYerte  de  Timprimerie,  n'est  pas  chose  com- 
mune,  outre  qu'il  n'est  pas  non  plus  temćraire 
d'affirmer  qu'il  est ,  sinon  le  plus  ancien  des  alma- 
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oachi  {^i  fexifttent  j  dti  ilioins  rimique  de  sa  datę.  Et 
comnie  on  ne  le  rćimpriiherd  trds-certainement  ja- 
maiSy  quand  TeK^mplaire  qu&  je  possede  aura  fibi  de 
p^yer'son  tribut  a  la  Jestruction  (car,  hćlas  I  ii  en  a 
dćjk  payć  une  partie) ,  ptdss^-je  ayoir  eu  Thonneur, 
ćt  piiitee-t-on  ine  sairoir  grć  un  jour  d'en  avoir  sauve 
quelques  debris ! 
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1.  —  Setoa^cfl  •ccalto*  t  Haci^  ■•Ire,  Mmęjke  bluielMf  C«fcale> 

On  feiiut  UD  livre  enorme  de  tout  ce  qui  a  ti^t  a 
ces  difTeretites  matieres ;  mais  Dieu  me  prćserve  de 
le  tenter!  Ii  y  en  a  dćja  bien  assez;  ii  y  en  a  trop 
mćme.  Jean  Alhert  Fabricius,  dans  sa  Bibliołheca 
antiguaria,  a  donnć  un  ample  catalogue  alpbab^ 
dąue  de  toutes  les  superstitions  dont  ils  sont  rem- 
plis ,  et  quantite  d'ćcrivains  ont  travaill^  depuis  a 
le  grbssir  considćrablement.  Je  serai  donc  k  cet 
egard  le  plus  bref  possible  ;  mais  je  ne  puis  me 
dispenser  de  parler  de  Torigine  de  la  magie. 

La  magie  consiste  dads  Tart  de  conjurer  les  dć- 
mons ,  d'ćvoquer  les  morts ,  et  dans  tous  les  procć- 
dćs  6uperstitieux  dont  les  magiciens,  les  sorciers,  les 
enchanteurs ,  les  necromanciens ,  les  exorcistes ,  les 
astrologues,  les  deyins,  les  interpretes  des  songes, 
les  diseurs  de  bonne  aventure  et  les  tireurs  d'horos- 
cope  se  servent ,  soit  pour  nuire  aux  hommes  ,•  soit 
pour  leur  procurer  la  richesse ,  la  sante  ou  d'autres 
ayantages. 
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Fastrologie  et  s^attachant  k  devider  rayenir^  La  ma- 
gie n'ćtait  donc  qu'uDe  exteusion  de  la  religioh ,  et 
ceux  qui  faisaient  profession  d*eyoquer  les  m&nes, 
parmi  les  Chald^ens,  les  Ćgyptiens  et  \t&  Grecs^ 
avaieDt  rintendaDće  des  sacres  rtiysteres*. 

Mais  nulle  part  la  magie  n'etait  plus  honoree  que 
chez  les  Perses ,  lesquels  comprenaient  sous  ce  nom 
plusieurs  bonnes  disciplines.  11  est  sńr  cependant  que 
la  mauvaise  magie  n'en  etait  pas  exclue.  Osthanes 
la  repandit  par  le  monde  a  la  suitę  du  roi  Xerxes'; 
un  aulre  Osthanes  fit  de  meme  sous  Alexandre 
le  Grand*.  Les  manieres  de  deviaer  et  d'entrer  en 
cumraunication  avec  les  morts,  dont  parle  Tun 
d'eux ,  ne  permellent  pas  de  douler  qu'il  n*ensei- 
gnat  la  magie  noire '.  L'Ostlianes  qui  suivit  Xerxes 
en  gata  tous  les  lieux  par  ou  ii  passa ,  et  les  Grecs 
se  passionnerent  pour  elle,  encore  quils  la  con- 
nussentdepuis  longtemps.  L'Odyssee  en  est  remplie. 
Orpliee,  Tiresias,  qiji  vivaient  avant  la  guerre  de 
Troie ,  faisaient  profession  de  Tart  niagique  et  evo- 
quaient  les  ames.  Ulysse,  aii  onzieme  livre  de 
rodyssće,  fait  plus;  ii  va  consulter  les  morts;  en 
quoi  ii  fut  iuiile  par  Enee'  et  par  Scipion  TAfri- 
cain'.  Le  pere  et  la  niere  de  Jason,  au  premier  livre 

i.  Diod.  de  Sic. ,  II ,  eh.  xxix. 

2.  .£li.  Gaza?us,  />/  Thmphr,^  p.  24. 

3.  Pline,  XXX ,  cap.  i. 

4.  Id.,  ibid. 

rs.  Ibid. ,  cap.  ii. 

«.  Em  id,,  VI. 

7.  Sil.  Italie,  XIII. 
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des  Argonautigues ,  intert^ogent  tion  pas  tn&tńe  une 
prophetessć  ou  utie  sybiOe,  mais  uhe  yieille  sor- 
ciire  *. 

Mais,  dihi-t-oD ,  ce  sont  la  autant  d^  fdJbles  poe* 
tiques.  Yoici  donc  de  Thistoire.  Pausanias,  roi  des 
Lslćedełnóuiens ,  alla  tout  expres  a  Hćraclee  pour  y 
evoquery  dans  Uti  tempie  destine  a  cet  effel,  une  ame 
dont  ii  ćtait  persecute  *.  Pour  apaiser  les  maues  ae 
ce  meme  Pausanias ,  qui  hantaient  le  tempie  ou  ils 
rayaient  fait  mourir  de  faim,  les  Lacedemoniens 
firent  venir  d*  Italie  ou  de  Thessalie ,  selon  le  sctio- 
liaste  d'Euripide,  des  gens  qui  faisaient  metier  (i*ćvo- 
quer  et  de  renyoyer  les  &mes '.  Plutarque  cite  plu- 
sieurs  autres  traits  de  ce  genre\  ajoutant  qu'il  y 
ayait  une  loi  toućhant  ces  ceremonies,  lesquelles  par 
consequent  ćtaient  autorisees. 

Pythagore  ,  Empedocle ,  D^mocrile  et  Platon 
furent  si  ćperdus  de  la  magie ,  dit  Bayle ,  a  qui  j'ai 
emprunte  la  plus  grandę  partie  de  ces  details ,  que 
pour  Tamour  d'elle ,  ils  se  rendirent  chevaliers  er- 
rants,  leurs  longues  courses  ayant  ete  plutót  un  exil 
qu'un  simple  Yoyage.  Etaient-ils  de  retour ,  ils  la 
louaient  magnifiquement  et  la  conseryaient  comme 
un  mystere.  Democrite  seul  ne  cacha  point  ce  depót, 
et  expliqua  les  ecrits  de  quelques  anciens  magiciens  \ 

i.  Va1.  Flaccus,  I,  v.  736. 

2.  Platarq.y  Yie  de  Cimon. 

3.  ld,j  De  serd  numinis  findictd, 

4.  Ibid.,  et  De  consolat.  ad  Apollonium. 

5.  Reponses  aiix  questions  d^un  proyincialy  I,  pag.  338. 
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Nous  avons  en  outre  des  vers  d'Empćdocle  *,  oii  U 
nous  apprend  qu  ii  se  faisait  fort  d'exciter  les  yents 
ou  de  les  apaiser ,  de  faire  le  beau  temps  ou  la  pluie , 
et  mćme  de  ressusciter  un  homme.  Platon  emprunta 
des  Thraces ,  c'est-a-dire  de  Zamolxis,  esclave  et  dis- 
cipie  de  Pythagore,  les  formules  d'enckantement  qui 
gućrissaient  les  malades*.  Ćpimenide  ćtait  fameiix 
par  son  art  de  deviner  et  par  la  discipline  des  expia- 
tions.  Athenes  le  fit  venir  pour  qu'il  en  chass&t  la 
peste.  On  veut  qu'il  soit  le  premier  auteur  des  cćre- 
monies  par  lesqueUes  on  puriflait  les  maisons  et  la 
campagne,  et  apparemment  qu*il  composa  plusieurs 
exorcismes  que  les  vieilles  femmes ,  la  merę  d'Ćpi- 
cure  entre  autres,  allaient  lirę  dans  les  maisons'. 

La  Thessalie  etait  si  feconde  en  sorcieres ,  que  le 
nom  de  Thessalienne  etait  celui  qu*on  donnait  en 
Italie  a  une  femme  qui  exercait  cette  profession.  II  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  Medee ,  femme 
deJason,  roi  de  Thessalie ,  qui  enseigna  aux  Thes- 
saliennes  la  sorcellerie ,  dont  elle  avait  appris  elle- 
m^me  le  secret  aux  extrćmites  du  Pont-Euxin. 

Les  Romains  connurent  egalement  la  magie ;  Ho* 
race  rend  compte  de  plusieurs  de  ses  operations. 
Ovide  odrę  quelques-unes  de  ses  formules  et  recettes. 
En  yoici  une  infaillible  pour  les  fractures,  tiree  du 
traite  de  Re  rusticd  de  Caton  le  censeur,  chapitre  clx  : 
n  Prenez  un  roseau  pendant  qu'il  est  vert ;  fendez-le 

1.  Dans  Diogftee  Laerce,  VIII. 

2.  Ciem.  d'Alex.,  Admon,  ad  gentes. 

3.  Diog.  Laerce,  I,  in  Epinienidi' ^  et  les  notes  de  Menage. 
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en  long  par  le  milieu ,  jetez  le  conteuu  en  Fair,  re- 
joignez  les  deux  parties  du  roseau ,  attachez-le  sur 
la  parlie  foulee  ou  fracturee,  et  diles  :  Motas  Fceta 
Daries  Dardaries  Astarlaries  Drissunapiter  ^  ou 
bien  :  Huatj  Hanat  Huat^  Ista  Pisia  Sisła^  Do- 
miaboj  Dcunnaustra,  » 

Pline  observe  que  les  Gaules  avaient  ćte  inrecŁćes 
de  la  magie,  et  qu'elle  regnait  tellement  dans  la 
Grande*Bretagne  qu'on  pourrait  croire  que  les  Perses 
ravaient  tiree  de  la.  U  dit  aussi  que  Tibere  en  avait 
pui^e  les  Gaules,  en  supprimant  les  Druides  et  tels 
autres  devins  et  medecins ,  et  ii  admire  ,  dans  une 
reflexion  digne  de  remarque ,  que ,  malgre  la  dilTe- 
rence  d'humeur  qui  distinguait  les  uns  des  autres 
tous  les  pays  du  monde ,  et  quoique  ces  pays  ne  se 
connussent  meme  pas ,  ils  se  soient  cependant  accor- 
des  tous  a  cultiver  la  magie  *. 

Martin  del  Rio ,  dans  ses  Disąuisitiones  niagicaR  ', 
dit  que  les  Mahometans  out  ete  fort  adonnes  aux 
sortileges,  et  que,  pendant  que  les  Sarrasins  domi- 
naient  en  Espagne ,  on  enseignait  pubłiquement  la 
magie  a  Tolede ,  a  Seville  et  a  Salamanque.  On  lui 
montra  Tespece  de  salle  souterraine  {crjrpta  profuii^ 
dissima)  ou  se  faisait  ce  singulier  enseignement.  La 
reine  Isabelle  de  Castille  Tayait  fait  fermer. 

Le  chrLstianisme ,  qui  imposa  silence  aux  oracles 
des  paiens,  n'a  point  arrete  les  progres  de  la  magie. 
Mais  tous  les  pays  de  la  cbretientć  ne  sont  pas  egale- 

i«  XXX,  cap.  1. 
%  In  Proiocuio. 
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ment  atteints  de  cette  superstition.  Elle  fleurit  smtout 
dans  les  contrćes  septentrionalesy  en  Islande,  en 
Norvege  et  en  Laponie ;  elle  exeroe  aussi  son  empire 
en  LiYonie,  en  Lithuanie  etmeme  en  Pologne;  ii 
s'ęn  faut  qu'elle  soit  eteinte  partout  ailleurs.  Cesi  ce 
que  prouve  invinciblemenl  le  granfi  nonibre  de  reim- 
pressions  qui  se  font  tous  les  jours,  des  livres  ou 
s'en  pei*petuent  les  traditions. 

Quant  a  la  cabale  ou  kabbale ,  comme  quelques- 
uns  recriyent ,  elle  parait  avoir  pour  origine  les  tra- 
vaux  des  Esseniens  sur  Tinterpretation  des  mots  et 
des  lettres  de  TEcriture.  C*est  une  opinion  adoptee 
genćralement ;  c'est  celle  a  laquelle  se  rangę  le 
Journal  de  lamateur  de  liWes ,  en  la  faisant  suivre 
de  developpements  que  je  lui  demande  la  pennission 
de  reproduire. 

cc  La  kabbale  fut  definitiYement  erigee  en  systeme 
vers  le  comniencement  du  u*  siecle  de  notre  ere'. 
Elle  s'appuyait  sur  plusieurs  series  d'espri(s  qu'elle 
faisait  emaner  de  Dieu  a  diiTerents  degres.  Elle  atta- 
cliait  une  grandę  puissance  a  certaiiics  lettres  isolees 
et  u  certaiues  combinaisons  de  lettres.  Les  niots 
Sdbaothj  Adoncii  ,  avaient  un  pouYoir  irresistible 
sur  les  demons.  De  la  nous  vienneut  ces  etranges 
formules  d'evocatinn  ou  de  conjuration ;  de  la  encore 
les  abraxas ,  les  talismans  de  toute  espece.  De  la  la 
tbeorie  de  la  vertu  des  nonibres  qu'on  a  attribuće  a 
Py thagore ,  roais  qui  parait  etre  reellenient  ToeuYre 

1.  Sprengel,  II,  177. 


SaENGES  £T  ARTS.  159 

des  k^bbolifites  du  if  siecle ,  lesquels  cherchereot  a 
Tetayer  sur  des  ecrits  faussement  attribues  a  Hippo- 
crąte.  Quoi  qu'U  en  soit ,  cette  iheorie  conserve  en- 
core  de  pos  jours  une  grandę  autorite.  Oi^  copnait 
des  jours  heureiiK  ou  malheureux.  Plus  d'un  honune 
qui  passę  pour  un  esprit  fort  refuserait  de  s'asseoir 
Łreizieme  a  un  dlqer.  Les  uombres  trois ,  neuf^  le 
nombre  sepŁ  surtout  et  leurs  multiples  sont  doućs 
d'une  grandę  puissance.  II  y  a  des  Jours  critigues 
dans  les  maladies;  la  copstitution  de  Thomnie  se 
modifie  tous  les  sept  ans  ,  et  la  soixante-troisienie 
annće  de  son  &ge ,  qui  accomplit  la  neuifieme  septę^ 
naire ,  la  grandę  antiee  climatóriąue  lui  est  ordi* 
nairement  (atale  ^ » 

Cette  yertu  magique ,  attribuee  aux  }ettres  et  aux 
i^ombres,  pn  Fattribuait  aussi,  dans  une  antiquite 
tres-reculee,  aux  astres,  aux  animaux,  ąux  plantes, 
aux  minćraux,  a  toutes  les  choses  de  la  creation. 
La  mćme  croyance  subsiste  aujourd'bui,  quoique 
affaiblie,  et  je  vais  montrer,  par  rexamen  des  livres 
les  plus  populaires  sur  ce  sujet,  que  ce  n'est  pas 
faute  d^enseignement  si  elle  pe  s^afTermit  et  nę  sę 
pf  opage  pas  davantage. 

Pfirmi  ces  livres ,  le  Qrand  Grimoire  et  VEnchi' 
ridipn  Leonis  papa^  ont  droit  de  reclamer  lą  premien? 
place.  L'un  et  Fautre  sont  proprement  le  rituel  et 
le  brć\iaire  des  magicieiis.  Le  premier  ą  pour  titre : 
lę  Grand  Grimoire ,  oą  tart  de  commander  aąx  ę^ 

i.  EicheraBd:  £rrears  popiilaires,  p*  77* 
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prits  celesteSy  aeriens,  terrestres^  infernaux,  Ui^ec  Ic 
vrai  secret  de  faire  pąrler  les  morts^  de  gagner  toutes 
łes  fois  ąiion  met  aux  lotefies,  de  dścouwir  les  tr^^ 
sors  cacheSj  etc.  Imprime  sur  un  manuscritde  1522, 
in'**12,  108  pag.  Paris,  Renault,  1845.  Le  nom  de 
grimoire  vient ,  dit-on ,  de  Titalien  rimario^  comme 
qiii  dirait  recueil  de  cers.  Les  anciens  ćtaient  per- 
suadćs  que  les  vers  ajoutaient  a  la  force  des  opera- 
tions  magiąues ;  c^est  pourquoi  ils  les  appelaient 
incanłationes^  d'ou  nous  avons  formę  le  mot  eruchan-- 
tementSj  parce  qu'on  y  employait  la  poesie  et  le 
chant. 

Aucun  grimoire  ne  parait  avoir  ete  imprime  en 
francais  au  xvi^  siecle.  Mais  le  marquis  de  Paulmy 
croit  pouvoir  affirmer  que  les  manuscrits  de  ce  livre 
qu'il  possedait,  avaient  ete  copies  et  traduits  pour  la 
reine  Marguerite  de  Yalois,  'premierę  femme  de 
Henri  IV,  qui  tenait  de  sa  merę ,  Catherine  de  Me- 
dicis ,  le  goilt  de  la  magie ,  de  Tastrologie  et  de  la 
diyination. 

Le  Grand  Grinioire  a  ete  puise  a  diflerentes  sources 
et  est  extrait  de  diderents  auteurs,  entre  autres  de  la 
Seicr^e  magie  que  Dieu  donnę  a  AbraJiani ,  Moise , 
Aaron  y  Daifid,  Salomon  et  autres  propheies ^  laissee 
par  Abraham  a  Lameth^  son  fiUy  et  iraduite  de  tM- 
breu  en  1458,  puis  des  Clasficules  de  Salomon ,  ou 
Claificulse  Salomonis,  ad  filium  Roboam.  Ce  demier 
ouYrage  a  ete  traduit  de  Thebreu ,  au  temoignage 
du  copiste  mćme  d'un  des  exemplaires  appar- 
tenant  au  manjuis  de  Paulmy  ;    mais  le  copiste 
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d'un  autre  exeinplaire  convient  qu'il  ne  Ta  traduit 
que  de  ritalien,  d'un  juif  de  Mantoue  nomme  Abra- 
ham de  Colorno.  L'ouvrage  lui-meme,  attribue  a 
Salomon,  a  ete  extraiŁ  par  deux  Jui&,  dont  Tun 
s'appelait  Rabbi  Salomon,  cabaliste  fameus,  et  Tautre 
Armadel ,  qui  n'est  pas  moins  illustre.  Le  premier 
de  ces  deux  extraits  aurait  ete  compose  en  1228. 

Notre  edition  esŁ  divisee  en  deux  parties.  La  pre- 
mierę comprend  quatre  chapitres,  precedes  d*un 
Prdlude  et  suivis  d*une  allocution  au  lecteur,  (|ui  esŁ 
luie  espece  de  post-face.  Le  prelude  est  court  et  vauŁ 
la  peine  d'etre  citć  : 

L^homme  qui  gemit  sous  le  poids  accablant  des  pre- 
juges  de  la  presomplion ,  aura  peine  a  se  persuader  qu']l 
m'ait  ete  possible  de  renfermer  dans  un  si  petit  recueil 
Tessence  de  plus  de  iringt  Yolumes,  qui,  par  leui  s  dits, 
redits  et  ambiguites,  rendaient  Tacces  des  operations  phi- 
losophiques  presque  impradcable  ;  mais  que  Fincredule  et 
le  prevenu  se  donnent  la  peine  de  suiyre  pas  a  pas  hi  route 
que  je  leur  tracę ,  et  ils  yerront  la  yerite  bannir  de  leur 
esprit  la  crainte  que  peut  ayoir  occasionnee  un  tas  d^essais 
sans  fruits,  etant  faits  hors  de  saison,  ou  sur  indices  iin- 
parfaits. 

Cest  encore  en  yain  qiron  croit  qu'il  n'est  pas  possible 
de  faire  de  semblables  operations  sans  engager  sa  eon- 
science ,  ii  ne  faut ,  pour  etre  conyaincu  du  contraire ,  que 
jeter  un  clin  d^oeil  sur  la  yie  de  saint  Cyprien. 

Les  deux  premiers  chapitres  consistent  en  instriic^ 
tions  preliminaires  au  moyen  desquelles  on  se  rendra 
propre  aux  operations  magiques ;  le  troisieme  eon- 

I.  (6)  li 
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lieut  ła  yeritable  composition  de  la  iMiguttte  myst^ 
rieuse  ou  verge  foudro/ante ,  et  le  quatneme  donnę 
la  f^eritabłe  represenlation  du  grand  cercie  cabalis- 
tiąue.  Ce  dernier  chapitre  qui ,  a  lui  seul ,  est  plus 
que  le  double  des  Irois  autres ,  contient  en  outre  les 
fonnules  doffrande  et  eCappellaŁion  a  tespritj  avec 
les  r^ponses  de  Tesprit  et  les  promesses  de  tesprit^ 
en  itatien.  La  secoode  partie  comprend  le  ve'ritable 
SAJTCTUM  REGNiiU  de  Ul  Cloficule,  ou  la  f^ritaóle  ma- 
nierę de  faire  les  pactes ,  avec  prieres  et  oraJsons  en 
francais  et  en  latin  a  ce  sujet ;  eofin  ,  les  secrels  de 
tort  magigue  du  Grand  Grinunre. 

Voici  les  ooms  et  signes  des  priucij>aux  esprils 
infernaus ,  et  la  naturę  de  leurs  fonclions  : 


LtCIFER ,   eni|>ercur. 


ASTAROr,  grinct-duc. 
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Ensuite  Tietuient  les  esprits  superieurs  qui  tont  subor- 
donnes  aux  trou  oommes  ci-devant. 


Lam  ligiKf  et  caractem. 


LUOFlSGt,  prcdiKr  loiiustre.       ^^^|l||^      i^^^'^  I 


SATAHACHIA.  grand  generał. 


FLEURETIT, lieutenant  generał. 


NEBIROS ,  mmchal  de  camp. 


Les  MX  grands  espriu  que  je  Tiens  de  nonuner  ci-derant 
dirigent,  par  leur  pouvoir,  toute  la  puiseance  iofemale  qui 
esi  donnee  aux  autres  esprits.  lis  ont  a  leur  seirice  dix- 
huit  autres  esprits  qui  leur  sont  subordonnes. 


1  Bael. 

6  Barbatos 

a  Agm>. 

7  Baer. 

3  Marł>u. 

8  Gmojn. 

4  PnijJas. 

9  Botis. 

5  Aamon. 

10  Bathim. 
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11  Pursaii.  15  Forau. 

12  Abigar.  16  Aypero6. 

13  Loray.  17  Nubenis. 

14  Yalefar.  18  Glasyabolas. 

Apres  vous  avoir  indiąue  les  noms  des  dix-huit  esprits 
a-devant ,  qui  soiit  inferieurs  aux  six  premiers  gue  j'ai 
decrits  aussi  ci-deTant,  ii  est  bon  de  tous  pr^ettir  de  ce 
qui  suit  : 

SAYOIR  : 

Que  LUCIFUGE  commande  sur  les  trois  premiei*s ,  qui 
be  nouuneat  Bael ,  Agares  et  Marbas. 

SATANACHIA,  sur  Pruslas,  Aamon  et  Barbalos. 
AGALIAREPT,  sur  Buer ,  Gusoyn  et  Botis. 
FLEUR£TY,  sur  Bathim ,  Pursan  et  Abigar. 
SARGATANAS,  sur  Loray,  Yalefar  et  Forau. 
NEBIROS,  sur  Ayperos,  Nubenis  et  Glasyabolas. 

Et  quoiqu'il  y  ait  encore  des  millions  d*esprits  qui  sout 
tous  subordonnes  a  ceux  nommes  ci-devant,  ii  est  tres- 
inutile  de  les  uominer,  a  cause  que  Ton  ne  s*eu  sert  que 
quand  ii  plait  aux  esprits  superieurs  de  les  faire  trayailler 
a  leur  place ,  parce  qu'ils  se  servent  de  tous  ces  espriu  iu«- 
ferieurs  conime  s*ils  etaient  Icurs  ouvriers  ou  leurs  esclaves; 
ainsi ,  en  fiiisant  le  pacie  avec  un  des  six  principaux  dont 
vous  ave£  besoin ,  ii  n*importe  quel  esprit  qui  vous  serve ; 
neanmoius,  demandez  toujours  a  Tesprit  avec  lequel  vous 
faites  Yotre  pacte ,  que  ce  soit  un  des  trois  pńucipaux  qui 
lui  sont  subordonnes  qui  vous  serve. 

Yoici  precisement  les  puissances ,  sciences ,  arls  et  la- 
lents  des  esprits  susnommes,  afin  que  celui  qui  veut  faire 
un  pacte  puisse  tn>uver  dans  cliacun  des  taleiits  des  six 
espnts  superieiu^  ce  dont  ii  a  besoin. 
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Le  premier  est  k  grand  LUCIFUGĆ  ROFOCALE,  pre- 
mier minifttre  infemal ;  ii  a  la  puiManoe  que  LUCIFER  lui 
a  donnee  sur  toutes  les  richesses  et  sur  tous  les  tresors  du 
monde.  D  a  sous  lui  Bael ,  Agares  et  Marbas,  et  plusieurs 
autres  milliers  de  demons  ou  d'e^rits  qui  lui  sbnt  tous 
subordonnes. 

Le  second  est  le  grand  SATANACHIA,  grand  generał ; 
ii  a  la  puissance  de  soumettre  k  lui  toutes  les  femmes  et 
toutes  les  fiUes,  et  d'en  £aure  ce  qu*il  souhaite.  II  com- 
mande  la  grandę  legion  des  esprits  :  ii  a  sous  lui  Pruslas, 
Aamon  et  Barbatos,  etc. 

AGALŁAREPT,  aussi  generał,  a  la  puissance  de  decou- 
vrir  les  secrets  les  plus  caches  dans  toutes  les  cours  et 
dans  tous  les  cabinets  du  monde  ;  ii  deyoile  aussi  les  plus 
grands  mysteres ;  ii  commande  la  seconde  legion  des  es- 
prits :  ii  a  sous  lui  Guer,  Gusoan  et  Dotis,  etc. ,  etc. 

FŁEURETY,  lieutenant  generał,  a  la  puissance  de  (aire 
tel  ourrage  que  Ton  souhaite  pendant  la  nuit  :  ii  fait  aussi 
tomber  la  grdle  partout  ou  ii  yeut.  II  commande  un  corps 
tres-considerable  d'esprits  :  ii  a  sous  lui  Bathim ,  Pursan 
et  Abigar. 

SARGATANAS,  brigadier,  a  la  puissance  de  vous 
rendre  inyisible,  de  vous  transporter  partout,  d'ouTrir 
toutes  les  serrures ,  de  yous  iaire  voir  tout  ce  qui  se  passe 
dans  les  maisons,  de  vous  apprendre  tous  les  tours  pr 
finesses  des  bergers.  II  commande  plusieurs  brigades  d^es- 
prits  :  ii  a  sous  lui  Loray,  Yalefiir  et  Forau. 

NEBIROS,  marechal  de  camp  et  inspecteur  generał ,  a 
la  puissance  de  donner  du  mai  a  qui  ił  yeut ;  ił  fait  trouyer 
la  main  de  gloire;  ii  enseigne  toutes  les  qualites  des  me- 
taux,  des  mineraux,  des  ▼egetaux  et  de  tous  les  animaux 
purs  et  impurs.  Cest  lui  qui  a  aussi  Tart  de  predire  Taye- 
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nir,  etant  un  des  plus  grands  necromandens  de  tous  les 
espriu  infernaax.  11  Ta  paitout;  ii  a  inspecdon  sur  toutea 
les  malices  infernales;  U  a  sous  lui  Ayperos,  Nuberus  et 
Glasyabolas,  etc. 

Tel  est  le  personnel  qui  constitue  retat-major  de 
la  milice  infernale.  Maintenant,  pour  se  faire  obćir 
de  toute  cette  diablerie, 

La  premierę  qualite  requise  est  de  savoir  composer  la 
yerge  foudroyante  et  le  cercie  cabalistique  dont  ii  est 
parle  dans  le  livre  precedent.  lis  ne  peuyent,  dis-je,  yenir 
k  bout  de  forcer  aucun  esprit  de  paraitre,  s'ils  n'exećutent 
de  point  en  point  tout  ce  qui  est  decrit  d-apres ,  tonchant 
la  manierę  de  (aire  des  pactes  avec  quelque  esprit  que  ce 
puisse  etre,  soit  pour  avoir  des  tresors,  soit  pour  aroir  la 
jouissance  des  femmes  et  des  filles ,  et  en  avoir  telle  favcur 
que  Ton  souhaite;  soit  pour  decouTrir  les  secrets  les  plus 
caches  dans  toutes  les  cours  et  dans  tous  les  cabinets  du 
monde;  soit  de  deyoiler  les  plus  impenetrablcs  secrets; 
soit  pour  faire  travailler  un  esprit  pendant  la  nuit  k  son 
ouvrage ;  soit  pour  faire  tomber  une  grele  ou  la  tempćte  par- 
tout  ou  Ton  souhaite ;  soit  pour  vous  rendre  inyisible ;  soit 
pour  se  faire  transporter  partout  ou  Ton  yeut ;  soit  d'ou- 
vrir  toutes  les  semires ,  de  voir  tout  ce  qtii  se  passe  dans 
les  maisons,  et  d'apprendre  tous  les  tours  et  finesses  des 
bergers ;  soit  pour  acquerir  la  main  de  gloire  et  pour  eon* 
naitre  les  qualites  et  les  vertus  des  metaux  et  des  mine« 
raux,  des  vegetaux  et  de  tous  les  animaux  purs  et  impurs, 
et  pour  faire  des  choses  si  surprenantes,  qu'il  n  j  a  aucun 
homme  qui  ne  soit  dans  la  derniere  surprise  de  voir  que , 
par  le  moyen  de  faire  pacte  avec  quelques  esprits,  Ton 
puisse  decouvrir  les  plus  grands  secrets  de  la  naturę ,  qui 
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sont  caches  aux  jevaL  de  tous  les  aiitres  honunes.  Cesi 
par  le  moyen  de  ła  grandę  clayicule  du  grand  roi  Salo- 
mon que  Ton  a  deoouvert  la  Teritable  manierę  de  faire  les 
pactes ,  dont  ii  s^est  servi  lui-meroe  pour  acquerir  tant 
de  richesses,  pour  avoir  la  jouissance  de  tant  de  fem-* 
mes  y  etpour  connaitre  les  plus  impenetrables  secrets  de  la 
naturę. 

Quand  on  saura  sur  le  bout  du  doigt  y  comme  on 
dit ,  la  verge  foudroyante  et  le  cercie  cabalistique 
(  et  pour  cela  on  n'a  qu'a  se  bien  penetrer  du  cha- 
pitre  III  et  du  commencement  du  chapitre  IV  ) ,  on 
sera  en  ćtat  de  conclure  un  pacte  avec  tel  esprit 
qu'on  Youdra  ,  et  on  y  procedera  conformement  a 
ravis  suivant : 

Vous  conunencerez ,  ravant-veille  du  pacte,  d'aller 
couper ,  ayec  un  couteau  neuf  qui  n^ait  jamais  seryi ,  une 
baguette  de  noisetier  sauyage  qui  n'ait  jamais  porte  et  qui 
soit  semblable  a  la  i^erge  foudroyante  y  telle  que  celle  qui 
est  deja  decrite ,  et  dont  vous  ayez  la  figurę  dans  le  premier 
liyre  *,  positiyement  au  moment  ou  le  soleil  parait  sur 
notre  horizon  :  cela  etant  fait,  yous  yous  munirez  d'une 
pierre  ematille  et  de  deux  cierges  benits,  et  yous  cboisi- 
rez  ensuite  un  endroit  pour  Tesecution ,  que  personne  ne 
YOUS  incommode ;  yous  pouyez  meme  faire  le  pacte  dans 
une  chambre  ecartee ,  ou  dans  quelque  masure  de  yieux 
ch4teau  ruinę,  parce  que  Tesprit  a  le  pouyoir  d'y  trans- 
porter tel  tresor  qui  lui  plait.  Cela  etant  fait,  yous  tracę- 
rez  un  triangle  ayec  yotre  pierre  ematille ,  et  cela  seule- 
ment  la  premierę   fois  que   yous  faites  le  pacte  :  ensuite 

1 .  Cette  figurę  n'y  est  pas  da  totit. 
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vous  placerez  les  deux  cierges  benits  a  cote  et  tels  qu^ils 
sont  places  vers  le  triangle  des  pactes  que  vous  Yoyez  ci* 
apres*,  j  placant  le  saint  nom  de  Jesus  deniere,  afiu  que 
les  espńts  ne  vous  puissent  faire  aucun  mai  :  ensuite  vous 
yous  placerez  au  milieu  dudit  triangle ,  ajant  en  main  la 
baguette  mjsterieuse,  avec  la  grandę  appellation  a  Tesprit, 
la  clayicule,  la  demande  que  yous  voulez  faire  a  Tesprit, 
ayec  le  pacte  et  le  renvoi  de  Tesprit,  tel  qu*il  est  manpie 
ci-apres,  au  modele  du  triangle  cabalistique  des  pactes^. 
Ayant  execute  exactement  tout  ce  qui  est  marque  ci* 
deyant ,  yous  commencerez  a  reciter  Tappellation  suiyante 
ayec  esperance  et  fermete. 

GRANDĘ  APPELLATION  DES  ESPRITS  AYEC   LESQUELS    l'on    YEUT 
FAIRE  PACTE,  TIREE  DE  LA  GRANDĘ  CLAYICULE. 

Empereur  LIJCIFER,  maitre  de  tous  les  esprits  rebelles, 
je  te  prie  de  m'etre  favorable  dans  Tappellation  queje  fais 
k  ton  grand  ministere  •  LUaFUGE  ROFOCALE ,  ayant 
enyie  de  faire  pacte  ayec  lui ;  je  te  prie  aussi ,  princc  Bel* 
zebut,  de  me  proteger  dans  mon  entreprise.  O  comte 
Astarot!  sois-moi  propice,  et  fais  que  dans  cette  nuit  le 
grand  LUCIFT^GE  m^apparaisse  sous  une  formę  humaine, 
et  sans  aucune  mauyaise  odeur,  et  qu'il  m*accorde,  par  le 
moyen  du  pacte  que  je  yais  lui  presenter,  toutes  les  ri- 
chesses  dont  j'ai  besoin.  O  grand  LUCIUJGE,  je  te  prie  do 
quitter  ta  demeure,  dans  quelque  partie  du  monde  quVlle 
soit,  pour  yenir  me  parler,  sinon  je  t'y  contraindrai  par 
la  force  du  grand  Dieu  yiyant,  de  son  cher  fils  et  du  Saint- 
Rsprit;  obeis  promptement,  ou  tu  yas  ^tre  etemellement 

i ,  Ce  triangle  n'exisre  pas  dans  le  texte. 

S.  M^me  remarąue. 

3.  Cest  ministre  qu'il  Ycut  dire. 


SaENCES  ET  ARTS.  160 

tourmente  par  la  force  des  puissantes  paroles  de  la  grandę 
claTicule  de  Salomon,  et  dont  ii  se  senrait  pour  obliger 
les  esprits  rebelles  a  receyoir  son  pacte  :  ainu  parais  au 
plus  tót,  ou  je  te  vais  continuellement  tourmenter  par  la 
force  de  ces  puissantes  paroles  de  la  clavicule  :  Agion, 
Tetagraniy  vaycheon  stimulamaton  r  ezpares  retragram- 
maton  oryoram  irion  esytion  existion  erjona  onera  brasim 
moym  messias  soler  Emanuel  Sabaot  Adonayj  te  adoro  et 
iniH}co. 

Yous  dtes  siV  que  d*abord  que  vous  aurez  lu  les  puis- 
santes paroles  indiquees  ci-dessus,  que  Tesprit  paraitra ,  et 
YOUS  dira  ce  qui  suit  : 

Apparidon  de  Tesprit. 

Me  Yoici  :  que  me  demandes-tu?  pounjuoi  troubles-tii 
mon  repos?  reponds-moi.  Lucifugś  Rofocals. 

Dentande  k  Tesprit. 

Je  te  demande  pour  faire  pacte  avec  toi ,  et  enfin  cpie  tu 
m^enrichisses  au  plus  tót ,  sinon  je  te  tourmenterai  par  les 
puissantes  paroles  de  la  clayicule.  N.  N. 

Reponse  de  Tesprit. 

Je  ne  pub  t*accorder  ta  demande  qu'a  condition  que  tu 
te  donnes  a  moi  dans  vingt  ans,  pour  faire  de  ton  corps 
Pt  de  ton  Ame  ce  qu'il  me  plaira.        Lucifuge  Rofocałe. 

Alors  YOUS  lui' jetterez  YOtre  pncte ,  qui  doit  etre  ecrit 
de  YOtre  propre  main,  sur  un  petit  morceau  de  parche* 
min  Yierge ,  qui  consiste  a  ce  peu  de  mots  ci-apres ,  en  y 
roettant  Yotre  signature  ayec  Yotre  YĆiitable  sang. 

Yoici  le  pacte  : 

Je  promets  au  grand  Luci  fugę  de  le  recompenser  dans 
uingt  ans  de  tous  les  tresors  quil  me  donnera.  En  fot  de 
quoi  je  me  suis  signe,  T 
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Je  ne  puis  t'acoorder  ta  demande. 

LtIGIFUGB  ROPOCAŁE. 

Alors,  pour  forcer  Tesprit  a  vous  obeir,  vous  relirez  la 
grandę  interpellation  avec  les  terribles  paroles  de  la  cla- 
yicule ,  jusqu*a  ce  que  Tesprit  reparaisse  et  vous  dise  ce 
cpii  suit  : 

Seconde  apparition  de  l'esprit, 

Pourąuoi  me  tourmentes-tu  davaniage?  Si  tu  me  laisses 
en  repos,  je  te  donnerai  le  plus  prochain  tresor,  a  condi- 
tion  que  tu  me  consacreras  une  piece  tous  les  premiers 
lundis  de  chaque  mois ,  et  que  tu  ne  m'appelleras  qu*ua 
jour  de  chaque  semaine ,  saToir  :  depuis  les  dix  heures  du 
soir  jus<{u'a  dcux  heures  apres  minuit.  Ramasse  ton  pacte, 
je  Tai  signe ;  et  si  tu  ne  tiens  pas  ta  parole ,  tu  seras  a  moi 
dans  yingt  ans.  Lucifuge  Rofocale. 

R^ponse  k  Tesprit. 

J*acquiesce  a  ta  demande ,  4  condition  qiie  tu  me  feras 
paraitre  le  plus  prochain  ti*esor  que  je  pourrai  emporter 
tout  de  suitę.  N.  N. 

R^ponse  de  Tesprit. 

Suis^moi  et  prends  le  tresor  que  je  vais  te  montrer. 

LuciPiiGĆ  Rofocale. 

Alors  Tous  suiyrez  Tesprit  par  la  route  du  tresor  qui  est 
indiquee  au  triangle  des  pactes,  sans  vous  epouyanter,  et 
jetlerez  votre  pacte  tout  signe  sur  le  tresor ,  en  le  touchant 
ayec  votre  baguette ;  vous  en  prendrez  tant  que  vous  pour- 
rez,  et  vous  vous  en  retournerez  dans  le  triangle,  en  mar- 
chant4  rcculons;  yous  y  poserez  votre  tresor  devant  voiis 
et  yous  commencerez  tout  de  suitę  a  lirc  le  renyoi  de  1  cs- 
prit ,  tel  qu^il  esi  marquó  ci-apres. 
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OOHUnUTIOH  BT  mENVOI  DB  Ł^BSPRIT  ATBC  ŁBQIIBŁ  ON  A  FAIT 

PAGTB. 

O  grand  LUCIFDGE !  je  suis  content  de  toi  pour  le  pre- 
sent ;  je  te  laisse  en  repos  et  te  permets  de  te  retirer  ou 
bon  te  semblera ,  sans  faire  aucun  bniit  ni  laisser  aucune 
mauraise  odeur*  Pense  au&si  a  ton  engagement  de  mon 
pacte ,  car  si  tu  7  manque$  *d*un  instant,  tu  peux  etre  siur 
que  je  te  tourmenterai  eternellement  avec  les  grandes  et 
puissantes  paroles  de  la  clavicule  du  grand  roi  Salomon , 
par  les^elles  Fon  force  tous  les  esprits  rebelles  d*obeir. 

PRIBBB  AU  TOUT-PUISSANT  BU  POBMB  D^ACTIOlf  DB  GRACES. 

Dieu  tout-puissant,  Pere  celeste,  qui  as  cree  toutes 
cboses  pour  le  service  et  Tudlite  des  hommes ,  je  te  rends 
de  tre&-bumbles  actions  de  grices  de  ce  que ,  par  ta  grandę 
bonte,  tu  as  permis  que,  sans  risque,  je  puisse  fiiire  pacte 
arec  un  de  tes  esprits  rebelles,  et  le  soumettre  k  me  doii- 
ner  tout  ce  dont  je  pourrai  ayoir  besoin.  Je  te  remercie , 
ó  Dieu  tout*puissant,  du  bien  dont  tu  m'as  cond)le  cette 
nuit  ;  daigne  accorder  k  moi,  chetiTe  creature,  tes  pre* 
cieuses  faveurs  :  c'est  a  present,  o  grand  Dieu!  que  jai 
connu  toute  la  foroe  et  la  puissanoe  de  tes  grandes  pro- 
messes,  lorscjue  tu  nous  as  dit  ;  cbercbez,  et  vous  tron- 
yerez;  firappez,  et  Ton  vous  ouyrira;  et  comme  tu  nous  as 
ordonne  et  reconunande  de  soulager  les  pauyres ,  daigne , 
grand  Dieu ,  m 'inspirer  de  yeritables  sentiments  de  charite, 
et  fais  que  je  puisse  repandre  sur  une  aussi  sainte  aeuyre 
une  grandę  partie  des  biens  dont  ta  grandę  diyinite  a  bien 
youlu  que  je  fusse  comble  !  fais ,  o  grand  Dieu !  que  je 
jouisse  ayec  trancjuiUite  de  oes  grandes  richessea  dont  je 
suis  posaesseur  :  et  ne  permets  pas  qu'aucun  esprit  rebelie 
me  nuiae  dans  la  jouissance  des  precieux  tresors  dont  tu 
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Yiens  de  pennettre  que  je  sois  le  maitre.  Inapirez-moi  ausst, 
ó  grand  Dieu  !  les  sentiments  necessaires  pour  pouToir  me 
degager  des  giiffes  du  demon  et  de  tous  les  esprits  malins. 
Je  me  mets ,  grand  Dieu  le  Pere ,  Dieu  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprity  en  yotre  sainte  protection.  Amen. 

Ce  contrat  ne  serait  que  ridiculey  si  les  actions  de 
grices  au  Tout-Puissant,  qui  le  8uivent,  ne  sem- 
blaient  ćtre  un  homniage  rendu  a  riuteryention  di- 
recte  de  Dieu  dans  TeKĆcution ,  et  ne  le  rendaient 
par  consequeQt  complice  de  ces  abominations.  La 
est  le  vrai  danger  de  ces  petits  livres.  Us  babituent 
a  inyoquer  Dieu  ,  non  plus  comme  le  seul  śtre  qui 
ait  tout  pouYoir  sur  les  demons ,  mais  comme  une 
sorte  d*intermćdiaire  ofHcieux  enire  eux  et  nous ,  ou 
comme  ayant  tout  au  plus  un  droit  de  veto  contrę 
les  decrets  diaboliques  quŁ  contrarieraient  nos  dćsirs 
insenses. 

lics  secrets  de  Tart  magique  qui  terminent  le  6V/- 
moire  s'obtiennent  sans  Tinteryention  des  esprits , 
et  consistent ,  entre  autres ,  dans  la  composilion  de 
mort  ou  la  pierre  philosophale,  qui  est  la  recette 
d'un  poison  yiolent;  dans  la  fabrication  de  la  ba- 
guette  diyinatoire ;  dans  le  moyen  de  cbarmer  les 
armes  a  fen ,  de  se  faire  aimer  de  telle  filie  qu*on 
youdra,  de  faire  danser  les  gens  tout  nus ,  de  se  ren- 
dre  inyisible ,  et  dans  la  composition  de  Tencre  pour 
ecrire  les  pactes.  Enfin,  la  post-face  est  ainsi  concue: 

Lecteur  beneyole,  penetre-toi  bien  de  tout  ce  que  le 
grand  Salomon  yient  de  t^enseigner  par  mon  organe.  Sois 
sagę  comme  lui ,  si  tu  yeiix  qtie  toutes  les  rirhesses  que  je 
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«  Um  pcmmir  puisseol  frinr  ti  fi£ctlr. 
SQt»  fananm  ewnen  trs  seshbbles^  soubge  łes  ■albm- 
:  Tis  cootenu  Adira. 


iosephe  ra{^x>rte*  qiie  Satomon  se  senrsit  de  la 
connaiffiiDce  qu'il  aYait  des  dioses  nalorelles  poiur 
ooo^poser  dirers  remedes ,  eotre  lesquds  3  j  en  STail 
meme,  dil-3,  d^assez  poissaots  poiir  cfaasser  les  de- 
moos.  Sur  ce  fondement,  des  imposleurs  odI  pu« 
blie,  sous  \e  Dom  de  ce  roi,  plosieors  oavn^es  de 
secrets  de  medediie ,  de  nuęie  et  d^eodiaotemeDls. 
le  Grand  Grimoire^  qai  esi  le  pliis  popubire,  u^esl 
peul-etre  pas  le  plus  celebrę.  Cet  honueur  reviendrail 
plulót  au  Finadum  sfnriiuum.  U  n\  a,  dil-on ,  aii* 
CUD  demoD  qui  pourrait  resister  a  la  fotce  des  exor* 
cismes  dont  3  esI  rempli.  On  y  Toit  que  Salomon 
trouTa  le  secret  d^enfenner  dans  une  bouteUle  de 
Terre  noir  un  million  de  legions  d'esprits  infemaux , 
avec  soL\ante  et  douze  de  leurs  rois ,  dont  Bileth  elaii 
le  premier ,  Belial  le  second  et  Asmodee  le  troisieme. 
Salomon  jęta  ensuite  la  bouteille  dans  un  grand  puits 
qui  etait  a  Babylone.  Les  necromans  sont  persuades 
que  ce  fut  Torgueil  iusupportable  de  ces  esprtts  qui 
obligea  Salomon  d  en  venir  a  cette  fi^clieiise  e\tre- 
mite.  Heureusement  pour  les  prisonniers ,  les  Baby- 
loniens,  esperant  trouver  quelque  tresor  dans  ce 
puits ,  y  descendirent ,  briserent  la  bouteille ,  et  les 
demons  deliyres  retoumerent  dans  leur  sejour  ordi- 
naire.  Le  seul  Belial  jugea  a  propos  d'entrer  dans  une 

I.  Antią.y  YUIy  eh.  u. 
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statuę.  II  y  rendait  des  oracles :  ce  qui  determina  les 
Babyloniens  a  lui  offiir  des  sacriiices  \ 

I3n  livre  de  la  m^me  espece  que  le  Grimoire ,  est 
celui  dont  le  titre  (les  six  premieres  lignes  et  Tap- 
probatioD  en  lettres  rouges)  est  ainsi  concu  : 


LE    YERITABLE 

DR4GON  ROUGE, 

OU   UART   DE   COMMAKDER 

LES 

ESPRITS    GEŁESTES, 

AfiRIENS,  TERRESTRES  ET  INFERNAUX, 

Afec  le  Secret  de  falre  perler  les  inoiisi  de  g*giier 
toutefl  les  rols  qu'on  met  aus  loteries;  de  dteou?rlr 
let  trćiorf  caebte;  etc.,  etc ; 

snvi  DE 

LA  POULE  NOIRE, 

Cabale  qiii  etait  re&tee  inconnue  ju$qu'ici. 


•o 

>■ 


4521. 


1 .  Mómoires  de  d'Aitigny,  t.  I ,  p.  39 ,  sect.  iv. 
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Tout,  dans  ce  livret,  a  6te  combine  de  manierę 
a  frapper  de  lerreur  lea  imagiDations  faibles,  a  epou- 
vanter  ł'esprit  comme  a  eblouir  les  yeux.  La  plupart 
des  iigures  y  ont  des  formes  ou  bizarres  ou  mons- 
trueuses,  et  elles  sont  imprimees  en  rouge.  On  y 
respire  une  atmosphere  impregnee  de  feu,  de  soufre 
et  de  bitume ;  on  y  apprend  a  parler  une  sorte  d'ar- 
got  iorernal,  melange  indigeste  de  mots  bebreiu, 
latins  et  grecs  afTreusement  estropies »  on  y  admire 
longtemps,  aTant  d'eD  etre  indigne,  )'audace  avec 
laquelłe  les  arrets  y  sont  prononces  et  les  oracles 
rendus ,  et  on  est  prestjue  obligć  de  faire ,  a  chaque 
instant,  un  appel  a  sa  raison,  pour  n'etre  pas,  je 
n'ose  pas  dire  sćduit  par  reIoquence  diaboUąue  du 
suppót  d'enrer  qui  a  redigć  ce  Uvre ,  mais  seulement 
pour  n'en  etre  pas  Ćmu. 

On  y  trouve  de  plus  que  dans  le  prec^ent  le  se- 
cret  de  la  Poule  noire  j  comme  le  titre  Tindiąue ;  od 
y  trouve  surlout  representee  la  fameuse  vei^e  fou- 
droyante  et  le  triangle  des  pactes ,  auxquels  renvoie 
inutilement  le  Grimoire ,  et  qui  sont  resićs  dans  la 
casse  de  son  imprimeur  ; 

Yoici  d'abord  le  dessin  de  la  verge  foudroyante : 


Cela  ne  ressembłe  pas  mai  a  la  ligę  d'un  poireau, 
et  est  peu  imposant.  Quant  au  triangle  des  pactas, 


ri 
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c'est  autre  cfaose;  sa  couleur  et  les  omeraents  dont 
ii  est  charge  en  font  une  amulette  inferoale  des  plus 
distinguees : 


DES    PACTES. 


l..es  demandes  a  Tesprit  qiii ,  dans  le  Gn 
sont  signćes  KM,  soot  sigiićes  ici  Salomok.  Mais  ce 
qii'il  y  a  de  plus  curieux  dans  le  Draftu  i-ou^e,  ot 
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qui  maDque  a  l*autre ,  c'esl  une  approbalioii  donnee 
au  liTre  par  Lucifnge  Rofocale,  el  revetue  de  la  griffe 
de  Lucifer.  On  me  reprocherail ,  a\ec  raison ,  de  ne 
.pas  la  reproduire': 

J*approuve  ausśi  tón  liyre  et  te  doiiiie  mu  Yerituhle 
signature  en  parcbemin,  que  tu  y  attaclierusi  &  Tallin,  poiir 
t'en  seryir  au  besoin;  me^soumettant  d6  coAiparuitrr '  clt*- 
vant  toi  toutes  les  fois  que  j'7  serai  appelc^^lorsąue  tu  ouvri- 
ras  le  lirre,  que  tu  seras  purifie ,  que  tu  auras  la  terrible  ba*- 
guette  foudioyante ,  que  tu  auras  oompoae  le  graiul  corcici 
cftbalistique,  et  que  tu  prpnónceras le mot  de  Rofocnle,.^, 

Je  m'engage  aussi  k  te^livr6r  le  tresor  que  tu  me  de- 
mandes ,  pourvu  que  tu  g^dtb  le  secret  potir  toujoum , 
que  tu  sois  cbaritableJenVehi'iefi  pauvreA  et  que  tu  nir 
dpnnes  une  piece  d*or  oud^arg^ttous  les  pn*mierfi  jourti 
de  chaque  moiś;  si  tu  y  manqUes,  tu  seras  h,  moi  p<>ur 
toujourś.  LucifUGE  Rofocale. 


^t^-^ 


R^onte  k  Teiprit. 

J*acquie5ce  a  ta  demande. 


Salomon. 


Les  pieces  qui  ćmanenŁ  de  la  cliancellerie  de  Sa- 
tan  ne  sont  pas  tres-connues  genertlement  j  et  je  nie 
flatte  qu'on  me  saura  gre  d'avoir  tire  copie  de  celle- 
la.  J^eusse  aime  mieaXy  sana  doute,  oflTrir  au  lecletir 
Toriginaly  mais  ii  est  nćcesaaire  a  ma  collection  d*au- 
tographes.  J'ajoute  qu*il  ne  porte  Testampille  d^au- 

cun  depót  public ,  que  les  bords  du  parcłieniin  sur 

I.  rc  \t 
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lequel  ii  est  ecrit  soot  purs  de  toute  laceralion,  qu'oD 
ne  peut  donc  pas  dire  qu'ił  ait  ete  d^tache  d'uae  sour 
che  (]uelcODque,  ni  qu'aucune  bibliotheque  publiqiie 
soit  recevable  a  le  revendiquer.  Seulemeqt ,  ii  sent 
UD  peu  le  roussi.  Mais  ce  n'est  pas ,  j'imagiDe ,  pour 
ces  etablissemeots,  ud  titre  de  propriet^. 

MaiDteDaDt ,  up  mot  de  la  Poule  noire.  Cpmme  ełl^ 
est  associee  au  Dragon  rouge  daDs  le  titre,  elle  Test  ćga- 
lement  dans  le  frootispice  qui  le  precede,  et  qu«  voici : 


SCIENCES  ET  AATS.  179 

Or,  apprenez  quel  esi  sod  secret,  enoore  Inen  que 
je  puisse  avoir  de  fortes  raisons  d'en  ^tre  jalou  : 

SBCRBT   DE   JJL   POULB  IfOIfŁB. 

Le  (ameuz  secret  de  la  Poule  noire,  secret  sans  leąnel 
cm  iie  peut  oompter  sur  la  reussite  d'aacuiię  cabale,  eCah 
perdu  depuis  longtemps ;  apres  des  redierches  mnltipUees, 
nous  sommes  panrenus  k  le  retrouver,  eC  les  epreures  que 
nops  aYons  fiaites  pour  nous  asrarer  qu^il  etait  effectire- 
ment  celui  que  nous  cherchions,  ontparfiaiitementrepondo 
a  notre  attente;  aussi  ne  nous  reste-t*il  aujourdlmi  rien  i 
desirer,  et  c'est  pour  faire  partager  notre  bonheur  k  tous 
ceux  ąvi  auront  le  courage  de  nous  imiter,  que  nous  le 
transcriYons  d-apres : 

«  Prenez  une  poule  noiie  qui  n'ait  jamais  pondn  et 
qu'aucnn  Goq  n*ait  approcfaee;  fiahes  en  sorte,  en  la  pre- 
nant,  de  ne  la  point  fiure  crier,  et  pour  cela  yous  im  i 
onze  heures  du  soir,  lorsqu*elle  donnira,  la  prendreparle 
cou,  que  yous  ne  serrerez  qu*autant  qu'il  le  faudra  pour 
Temp^her  de  crier;  rendez-YOus  sur  un  grand  diemin, 
dans  Tendroit  ou  deux  routes  se  croiseut,  li,  a  roinuit 
sonnant,  faites  un  rond  aYec  une  baguette  de  cypresi 
mettez-Yous  au  milieu  et  fendez  le  corps  de  la  poule  en 
deux  en  prononcant  ces  mots  par  trois  fois  :  Ełoim  , 
EssAiM,  frugatwi  et  apvellavi,  Toumez  ensuite  la  &ce 
Yers  Torient,  agenouillez-Yous  et  dites  Toraison  page  85 ; 
cela  fait,  yous  ferez  la  grandę  appellation  page  35;  alors 
Fesprit  immonde  yous  apparaitra  YĆtn  d^un  habit  ecarlate 
galonne,  d'une  Yeste  jaune  et  d'une  culotte  Yert  d^eau.  Sa 
tćte,  qui  ressemblera  a  celle  d'un  chien  4  oreille  d'4ne, 
sera  surmontee  de  deux  oornes;  ses  jambes  et  ses  pieds 
seront  comme   oeux  d*une  Yache.   II  yous  demandera 
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manierę  simfite  tl  tomposi^e  de  la  faire  tctbrt  et 
dudUser  son  instinct.  Suivi  de  la  descftptwn  de  la 
baguette  dii^inatoire ,  de  la  pierre  philosophale ,  et 
fhistoire  des  animaux  cites  enjustice  pour  delits  et 
crimes.  Ouifrage  echapp^  a  la  destruction  des  ancien^ 
nes  chroniąues  de  PEgyptey  (et  publie  a  Patis,  en 
1843,m-18,  lOSpages. 

Le  Sóurnal  de  tAmateurde  //(^rei*  s'expriiiie  ainsi 
au  sujet  de  cette  ćdition  :  c<  Ce  petit  liyre  nous  fait 
Fhistoire  d'uD  sorcier  qui,  comme  tous  les  magiciens 
cćlebres,  avait  un  esprit  familier  a  sa  dĆYOtion.  On 
sait  que  les  demona  famiłiers  se  montrent  de  prćfe- 
rence  sous  la  formę  d*lin  chien  noir,  d*un  cbat  noir, 
et  surtout  d'une  pbule  noire.  lis  donnent  a  ceux  qui 
sa\ent  les  dompter  les  moyens  de  r^ussir  dans  tou- 
tes  leurs  entreprises ,  mais  quelque  jour  ils  leur  tor- 
dent  le  cou  et  eniportetit  leur  &me.  Dans  ce  liyret , 
comme  dans  le  Grand  Grimoire^  nous  trouYons  le 
moyen  d'ćvoquer  le  demon ,  de  cobciure  les  pactes, 
de  preparer  la  baguette  divinatoirefd'općt«l*  la  trans- 
mutatioD  des  metaux ,  etc.,  etc.  La  notice  sur  les 
proces  foits  aux  animaui  esi  curieuse.  EUe  prouve 
un  fait  qui  n*a  malheureusement  pas  besoin  de  gran- 
des  demonilMfions  :  t'feśt  tfufe  les  hotńthes  qUi  de- 
yraient  propager  les  lumieres  sont  souveut  1^  plus 
ardents  a  faire  triompber  Terreur.  » 

Apres  les  Grimoires  que  la  fóurberie  ou  Tiiiib^il- 
Kt^  ont  mis  faussemeot  sous  le  nom  du  fils  de  Davidy 
ii  y  en  a  deux  autres ,  attribu^s  aussi  mai  a  propos  a 
des  ptpea.  Ce  qu'il  y  a  de  singtilier,  c*est  que  Tub  de 
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ecB  papes,  HoDOrius  III,  surnomme  le  Grand,  fut 
celui  qui  etablit  rinquisition ,  pr^ha  la  croisade  con- 
trę les  Albigeois ,  et ,  par-desaus  le  marcbć ,  fulmina 
une  bidłe  terrible  contrę  les  sorciers  et  les  encban- 
teuis.  L'idi$fe  de  faire  de  e^  papę  Tauteur  d'un  liyre 
de  sorcełlerie  est  au  hnoins  originale.  Quoi  qu'il  en 
soh  j  le  premier  des  dieaic  ópuscules  dont  je  vais  par- 
ler  a  pour  titre : 


ENCHIRIDION 

LEONIS  PAPiE 

SERENISSIMO  IMPEAaTORI 

C4R0L0   MAGNO 

Uf    MUKUS    PBETIOSITH    DATUM 
irUPUBEffE    ME]n)IS   OMKIBUS 
PURGATUM. 


ROMiE 
MDCLX 


iil«12 ,  160  pag.,  fig.  Patiś,  de  rimprimlerie  de  Pom* 
m^ret  et  Guenot ,  S.  D. 
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CesiJio  recu6Uide,pffiei4s  del^ĆgliM,  la  piiiptrl 
tournee^et  appU^i^  cl'une  facon  fort  iodioetiki  k 
lout^s.  Borteft  >  <Ji'«q[>ćratiaDs  magiąues.  Le  papę  ^  tfoua 
lenom duqi|el  on  aoae mettre  cet  afiVeui  reciieU /as^ 
Leon  j  III ,  <łui  ,vi^U.  du  temps  de  Cbarlemagna  y  et 
que;;cet  empereur ,  maintint  sur  le  tróne  pontifical.^ 
On  a  8uppqse  ;que  |.  en,  ^moignage  de  ręconnais-. 
sance ,  ce  papę  lui  communiąua  des  secrets  aieryett-l 
leux  pour  operer  toutes  sortes  de  prodiges  et  se  pr^- 
server  de  t<)us  maux.  Ces  secrets  sont'  la  matiere  de 
V Enchiridięfi.  SUuś  flJeitideiftain  que  cet  0uvrageest 
apocrypbe^jU  fuŁ  impriftie^  poar  )a, premierę  fois  en 
latin,  a  Roipe^^n  4525,in^2,  eta  ete  souvent  re- 
produit  datjs  cette^langtle.  La  tcśduction|rrancaise  a 
eu  de  nom|^reu^es  ćditiotis*  k  partir  du  iLiri*  siecle. 

Le  liyre  jpomtiience^par  une  jir^ace  adh*essee  aux 
sagcs  cabaijliftes ,  ou  sont  expos^s  la  cause ,  Torigine 
et  le  sujet  ||u  livre.  Viennent  ensuite  le  commence- 
ment  de  Twangile  selon  saint  Jean  et  lesSrertus  des 
sept  psaun^s  de  la  p^nitence ;  puis  \eś  nóysterieuses 
oraisons.  C^llesK^i  sont  adress^es  k  Dieu ,  aux  anges 
et  aux  sains,  farcies  de  signes  cabąlistiąues,  de  mots 
tires  de  toutes  les,]aiągi|es  ou  /(pu 'H^appartiennent  a 
aucune.  Lq. premierę  ęst  «.  cbi^tre .  toutes  sortes  de 
channes ,  epcbantements ,  sorlil^ges ,  caracteres ,  vi- 
sionsy  illustons,  possessionś^^obsessions,  empecbe- 
raentSy  maliźfices  de  mariage,  et  tout  ce  qui  peut  nous 
arriver  par  malefices  des  sorciers',  ou  par  Tincur* 
sion  des  diables;  et.  aussi  tres-profitaUe  co&tre  touf- 
tes  soates  de  malheurs  qui  peavent  £tre  dpon^  aux 
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ohe¥aia  f  juments^  bomfi^)  hrebb  et  leHesautres  e^ 
peces  d^ammam^  AGha&^leniagae  YayBit  bit  ecrire 
en  lettres  d*or 'et  la  portait  toujours  śur  hii  «  aTec 
grand  soin  et  le  demier  respect  et  deVotion.  »  Aussi 
personne  ne  pourrait  exprimerles  vertu8  de  cette 
oraisoD.  L'auteur  pourtant  Ta  essayć  dans  une  es- 
pece  d'introduction  q]u^il  a  misę  au-devant,  et  je  ne 
puis  qu'exhorler  le  lecteur  a  en  (aire  son  profit. 

'  Si  les  homines  connaj-ssaient  reioeUence  et  la  Yertu  de 
ceUe  oraifion^  ils  la  recilemeiit  chaque  jour  ayec  grandę* 
deyotion,  et  ne  la  giiitlerai^t  jamais  de  dessus  eiix,* 
d^autant  qu^il  ne  se  trouYe  personne  au  monde,  qui, 
Tajant  recitee,  ait  etć  abandónne  d^  Dieu  dans'tóu9  ses 
besoins  et  nećessites,  et  <ju*il  ne  soit  yenii  a  son  but,  en 
finissant  beureusementses  jours;  Teiperience  incontestabie^ 
Ta  fiuT  oónnaknf 'Irphińeńiś^  ainfci  <(ue celiń  qui  laredt^ra 
chaque  jour  ayec  d^yotion,  e^  la  portfsra.sur  soi  ayec  bon- 
neur  et  respect,  sans  aucune  alteration  de  corps,  k  la 
gloire  et  louange  de  Dieu  tout-puissant  j  de  la  glorieuse 
Yierge  Marie  sa  merę,  et  de  toute  la  Cour  celeste,  sera 
presenre,  pendant  ce  jour,  du  fer,  de  Teau,  du  feu,  et 
d'une  mort  subitei  Le  diable  meme  n^aura  aucun  pouroir 
sur  lui,  et  ne  mourra  point*  sans  confession;  son  ennemi 
n^aura  aucun  ayantage  sur  lui,  soit  en  dormant,  ni  dedans 
ni  dehors  du  cbemin ,  ni  en  aucun  lieu  que  ce  puisse  etre, 
ii  ne  sera  jamais  yaincu, '  ni  fait  prisonnier ;  elle  est  mer- 
yeilleuse  aussi  contrę  les  tempetes,  la  foudre  et  le  ton- 
nerre;  si  on  la  redte  sur  un  yase  d*eau  benite,  dont  on 
asperge  Tair  en  formę  de  croix^  aussitot  la  tempSte  et  le 

1.  Uhomma  et  non  le  diable;   on  pomrait  aisement  s'y 
tww^^'-  ,    .       . 
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tonnerre  oesseront.  Si  on  est  sar  iner  et  qu*on  la  tidte 
trois  fois,  3  n  amTera  auom  Adieux  accident  ni  tempśte 
ce  jour-la,  etant  aus&i  dite  trois  fois  sur  une  personne  pos- 
sedee  du  malin  esprit ,  soit  pour  lui-móme  ou  pour  <juel- 
que  autre,  ayec  une  chandelle  benite  allumee,  ii  sera 
deliyre  d'abord ;  si  quelque  femme  est  en  peril  dans  le 
trayail ,  et  cp^on  recite  trois  fois  ayec  une  chandelle  benite 
allumee  ladite  oraison,  elle  sera  deliyree  k  Finstant;  et  si 
quelqu'un  yeut  se  rendre  en  yoyage ,  c[u*il  la  dise  aussi 
trois  fois  ayant  de  partir,  ou  la  porte  sur  soi  durant  le 
yoyage,  ii  sera  deliyre  de  tout  accident  et  de  tout  peche ; 
et  s'il  yient  k  mourir  de  quelque  maladie,  ii  sera  sauye. 

QuaDt  a  roraison  elle-meme ,  elle  est  si  demesu- 
rćment  longue  que  je  m'en  tiens  au  titre  rapporte 
ci^dessus. 

Eo  Yoici  d'autre8  plus  courtea  et  aussi  curieuses : 

fcxłiortAiit  enTen  J^iis-Christ. 

Hagios,  Seigneur  inyisible,  deliyrez-moi,  je  yous  supplie 
bumblement,  de  la  mort,  je  yous  en  conjure  par  yotre 
Mom;  Oston,  daignez  me  secourir,  pauyre  pecheur  qui  n'a 
recours  qu*en  yous  -|-;  Tetragrammaton,  yous  dtes  le  Roi 
des  rois,  Dieu  le  Pere,  le  Seigneur  des  seigneiu^,  et  c*est 
en  yous  seul  <jue  je  mets  mon  assurance,  yous  cpii  gou- 
yemez  et  reglez  les  choses  du  ciel  et  de  la  terre;  je  yous 
conjure  d'ayoir  compassion  et  pitie  de  moi,  qui  suis 
pecheur;  je  yous  en  supplie  de  rechef,  moi  N.,  de  me  de- 
liyrer  de  tous  mes  ennemis ;  Seigneur,  que  Geban,  Suth  et 
Sutan  en  aient  aussi  pitie,  au  nom  du  Pere  -|-,  et  du  Fils-|-, 
et  du  Saintp-Esprit.  Ainsi  soit^il.  Le  premier  nom  de  Dieu 
est  Oston,  le  second  Otthon.  £t  quand  Dieu  a  dit  que  la 
lumiere  soit  faite,  elle  Ta  ete  sur-le-champ :  le 
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esi  Lophias  -|-,  au  nom  du  Seigheur  et  de  rindirisible  Tri* 
nite  -f*^  Antadton  -|-,  Ituriensis  giin  Adonay,  sauvez*inoi, 
Chedeset  Ei,  et  Dotheos  Adonay.  Ainsi  soit-U. 

On  croirait  dirTicilement  a  l*existence  de  la  piece 
singuliere  qui  suit,  si  onnelavoyaitimprim^e|  telle 
qu'elle  est  et  se  comporte  daDs  ledit  livret : 

Foici  les  noms  de  Jisus^-Christ;  ąuiconąne  le$  portem 
sur  soi  en  ifojrage^  tani  sur  la  terre  que  sur  la  mer^  sera 
priser^e  de  toutes  sortes  de  dangers  et  de  pSrłls ,  qui  les 
dira  auec  foi  et  devotion. 

Trinite  -j-,  Agios  -}-,  Sother  -j-,  Messie  -j-,  Emmanuel  -j", 
Sabaoth  et  Adonay -|-,  Athanatos  -^^  Jesus  -|-,  Pentagna  -|-, 
Agiagon  -j-,  Ischiros  -j-,  Eleison  -j-,  ó  Theos  -j-,  Tetragram- 
maton  \^  Ely  -f ,  Saday  f ,  Aigle  •{•,  grand  Homme  -j-, 
Vue  -j-,  Fleur-j-,  Source  -f ,  Sauveur"|",  Alpha  -f  et  Omega -j-, 
premier  Ne  ■[•,  Sagesse  -j-,  Vertu  -f ,  Consolateur  •{••  Che- 
min  -j^,  Yerite  -j^  et  Vie  -j-,  Mediateur  -J",  Medecin  f,  Sa- 
lut -f ,  Agneau  -f ,  Brebis  -j-,  Veau  -j-,  Esperance -[-,  Belier-|-, 
lion  -f ,  Ver  -f ,  Bouche  -f,  Parole  \  ou  Verbe  -[-,  Splen- 
deur  "|-,  Soleil  f,  Gloire  f,  Lumiere  -j-,  Image  -j-,  Pain  f, 
Porte  "|-,  Pierre  -J",  Epouse  •}-,  Pasteur  -f ,  Prophete  -j", 
Pretre  -j",  Saint  f,  Immortel  f,  Jesus-Christ -f ,  Pere  -J", 
Fils  "I",  Homtne-Saint  -j-,  Dieu  -f ,  Agios -f,  Resurrection  -j-, 
Mischios  -|-,  Charite  -j-,  Etemite  -|-,  Createur  -t"*  Redemp- 
teur-|-,  Unitę  f,  Souyerain  Bień  -J-,  Eyam  -j-. 

lei  font  les  nonif  de  la  sainte  Yierge. 

Vie  f,  Yierge  f,  Fleur  f,  Nuee  f,  Reine  f ,  Theo- 
tokos  -j-,  Toute  -f ,  Silencieuse  -f,  Imperatrice  -[-,  Padfi- 
que  -J-,  Maitresse  •}",  Terre  f,  Naissancć  -j",  Fontoine  f, 
Puits  "|-,  Chemin  f ,  Femme  f,  Aurorę  f ,  Lunę  f,  Soleil  -j", 
Pdrte  t,   Bfaison  f,  Tempie  j-,  Bienheureuse  f ,  Glo- 
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ŹcbelletrEtoMę.fewiite  tf  GWFpeti  Vignit,  Tourt, 
Yaisseau  f  ,:R^eiQpKiice  +,  l^^beiatricet,  Airohef ,  Litf, 
Cinnamoine.  -t*)  Generation  +,  Femme  -[,  Aiiiie  -^j  Yal- 
Iće  "|-,  Vallon  -j-  Trompette  f,  Epine  "j-j-,  belle  Keire-j-, 
Merę  •{-,  Alana  ^,  bien  Faite  -J-,  Rbse  -f ,  Porte  benie  -j", 
libur  -J",  Yille  Yi  Colombe  f,  Grenadę  -j-,  Tabemade  -j-, 
Graii4^  f ,  JĄąńe  f .  Ain^i^iiuil  f .  Ainai  aoit-il  f . 

En  rhonaeiw  <!«  Di«i^i^  4m  bienheureuE.saint  Cyprien. 
Rendpns  gsioeft  ii  Di6u«)  Aufei«8oit-il. 

Je  poursuis ,  et  je  rencontre  ce  taliśniań  ) 

Cesont  lesparoles  que  dlt  Adam  lorsąuUl  fut  en  enfer 
ou  aux  timhes^  sur  le  bord  de  VAcheron;  si  quelqu*un  I  es 
porte  en  guerre  sur  soi ,  it  «'r  sera  pas  tue  par  aucun  que 
ce  soit;  ainsi  sera^t^il  du  poyageur  qui  les  porter  a  res' 
pace  delO  jonrs;  ii  ne  sera  prij^  en  chemłn^  ni  attaque 
par  les  coleursy  et  aura  le  temps  d^a^bir  un  pretre  pour 
etre  oui  de  confession^  et  aiH)ir  remission  de  ses  peches  : 
elle  est  aussi  de  grandę  inertu' pour  ceux  qui  sh^j agent  sur 
mer,  Elle  euite  du  peril  celni  qŁn  la  portem  auec  grandę 
d^iH}tion. 

Yaleam  da  Zazac  f ,  Adónay  N.  -j-  f  f  f  f  -J-.  Com- 
mencement  -f  et  Fin  -j-,  Odction  -J-,,  Sagesse  f ,  Yerite  -j-, 
Esperance  -[^  Conaolateur  -{-^  c'est  moi  qui  suis  la  Fon- 
taine  -|-,  le  Mediateur  Yj  Agios  f^  la  Brebis  -|-,  le  lien  -t") 
le  Pied  -^-^  le  lion  f,  le  Pain  •{",  Telos  -j-,  la  Main  -j-,  le 
Caillou  -^j  la  Pieire  -{-,  etc.,  etc. 

HoDDi  soit  qui  mai  y  pensa !  Mais  Je  ne  tieos  pas 
quitte  le  lecteur,  a  moins  de  ces  deraieres  dtalions  • 

Ponr  la  brftlnre. 

Notre  Saint-Pere  &'en  va  par  une  Toie,  trouYe  un  enlant 
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qui  arie  :  Pere,  qu'a  oet  enfimt?  Q  est  chu  en  braise 
ardente.  Prenez  du  sfia  de  porę,  et  ąois  fEucmesde  V0tre 
corps,  et le  feu  en  sera.dęhors.  - 

a 

'JPonr.  le  flud  csdiic. 

Soufiiez  en  ToreiUe  dioite  du  toia]^  da  mai  caduc  ces 
mots  :  Gaspar  fert  :mgrrhaąi^  4^iif,Mel(fhw^  Bąiihasar 
aurum  .*  ii  se  releve.sur  Tł^urp^^  pQur  le  guerir^radicale- 
ment,  iJ  &ut  ayoir  trojs  dpuSfde  fer,  de  lfi,longueiir  de 
son  petit  doi£t:  enfouissez-4e$  profondement  au  lieu  de  sa 
premierę  chiite,  et  surdiacun  nonunez  le  nom  du malade. 

Contrę  let  renardf . 

Dites  trois  fois  la  semainę  :  ąu  nom^du. Pere  -J-,  et  du 
Fils  \j  et  du  Saint-Espril;.-|-.  Renards  ou  Renardes,  je 
vous  conjure ,  au  nom  de  la  tręs-sainte  et  sur  sainte , 
comme  Notre-Dame  fut  enceinte,  que  yous  n'ayez  i  prendre 
ni  ecarter  aucun  de  mes  ois^ui,  de  mon  troupeau,  soit 
coq8,  poules  ou  poulets,  m  a  manger  leurs  nids ,  ni  sucer 
leursang,  ni  casser  leurs  oeufs,  ni  a  leur  £Eure'  aucun 
mai,  etc. 

Contrę  let  loop««    ■ 

Redtez  la  mSme  oraison,  et  dites^  au  lieu  de  renards  et 
renardes,  le  nom  des  bestiaux  cpą  yous  Youlez  pceserver 
des  loups  et  des  loi;tves. 

Ponr  łtreduAs     ,  ; 

EcriTcz  sur  deux  biłlęts^.aYec.YOtresang,  ce  qiii  suit: 
Ranuc  -{-,  Malin :{',  Fora  con^ummatum  estj  in  tfi  cpnfędą^ 
Solana  -^ ;  yous  en  avalei:ez  un,  et  porterez  Tautre  au  cou. 

Je  ne  comprends  pas^  je  iratoue ,  Ic  but  de  cette 
demiere  oraison ;  Poi/r  ^tre  duti  commeot,  quaiKi 
et  pourquoi  ?  Je  ne  vois  ici  de  dur  que  ce  qui  est  a 
ayaler. 
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Albert  le  Grand ,  au  temoignage  du  marąuis  de 
Paulmy^  dut  ce  sumom,  non  pas  a  sa  taille  qni  ćtait 
d*une  extrenie  petitesse ,  mais  k  ses  connaissances 
etendues  en  toutes  sortes  de  matieres,  dans  un  siede 
ignorant  et  grossier.  U  naquit ,  selon  quelques»uns , 
en  H  93 ;  selon  d'autres ,  en  1 205 ,  k  Lawingen  sur 
le  Danube,  dans  la  Souabe.  II  etait  gentilhomme,  et, 
dit-on  y  de  la  familie  des  comtes  de  Bolstadt.  U  fit 
ses  ćtudes  chez  les  dominicains ,  dont  ii  prit  Fhabit, 
avec  plus  d^application  que  de  succes,  ayant  Fesprit 
lent  et  Uintelligence  peu  deveIoppee.  Nćanmoins,  ii 
ne  laissa  pas  d'etre  en  ^tat  d*enseigner  la  philospphie 
a  trente  ans  ,  par  Teflet ,  dit-on ,  d'un  miracle  de  la 
sainte  Vlerge.  Elle  lui  apparut  au  moment  ou,  deses- 
pere  de  la  difficulte  qu'il  trouvait  a  apprendre  les 
sciences ,  ii  allait  s'óter  la  vie ,  et  elle  lui  promit  dę 
le  rendrę  babile  dans  la  theologie  ou  d^ns  la  pliilo-^ 
sopbie,  a  son  clioix.  II  se  decida  pour  la  demiere.  II 
alla,  par  ordre  de  ses  superieurs,  Tenseigner  d'abord 
a  Cologne ,  puis  dans  plusieurs  autres  Tilles  d*AIle- 
magne,  et  enfin  h  Paris  (1245).  lA,  ii  eut  une  si 
grandę  quantite  d*auditeurs ,  qu*il  fut  oblige  de  faire 
son  cours  en  plein  air.  La  płace  qu*il  avait  choisie  a 
cet  effet  en  a  retenu  son  nom ;  c'est  la  place  Mau' 
berty  par  corruption  du  nom  de  mattre  Albert.  Le 
plus  fameux  de  ses  disciples  fut  saint  Thomas  d' Aquin. 

Ses  ouvrages  sur  toutes  les  parties  de  la  philoso- 
phie  sont  tnnombrables.  Us  ont  iie  recueillis  au  miiieu 

I .  Melanges  &UDe  grandę  bibliotb^ąue,  r.  XV. 
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da xvw siecle >  ^n  Tingt  et  un  Yolumes  io-fol.  U  Best ' 
trop  aiT^^  sur  la  diąlectiąue  et  sur  ia  logiąue  qu'il  a 
plii3  ciobroiłiUee^  qu- ćclairdes  |  sa  mćts^bysiąue  n'e8t 
paąmoins  obseu^e;  maisaesrecherches  sur  la  physiąue 
soiit  immeuses ,  et  ce  sont  eUes  qui  Yont  fait  passer 
pour  magicien.  EUes  D'att0steDl  que  sod  eztrenie 
creduUtć ,  ou  plutót  un  besoin  mai  cooipris  fl'utiliser 
ses  loisirs;  car  y  ayant  ramassć  tout  ce  qu*il  y  avait 
de  plu9  extraordiqaire  dans  les  livres  qu*il  avałt  lus , 
ou  dans  les  traditions  recues  de  son  temps ,  U  ne  Ta 
point  garanti.  On  en  a  ext)rait  deus  ou  trois  petits 
liyrets ,  dont  Tun  a  pour  titre  :  Des  i^ertus  despierresj 
des  nundraux  et  4cs  plantes  ;  Tautre ,  les  Secrets  des 
femmes;  le  troisiemey  le  Miroir  d astrologie.  On  at- 
tribue  ces  e^traits  a  Pierre  de  Prusse,  un  de  ses 
disciples.  lis  ont  ete  traduits  dans  toutes  les  langues; 
on  ne  recherche  plus,  mćme  aujourd'hui,  de  tous 
les  ou vrages  du  grand  Albert ,  que  ces  sottises  et  ces 
pućrilites. 

Apres  awoir  professe  a  Paris  durani  pluaeurs  an- 
nit&y  ii  devii)t  próvincial  de  son  ordre  en  1254.  II 
alla  ensuite  en  Pologne  comrae  missionnaire  aposto- 
lique,  fonctions  dangereuses  dans  un  pays  alors  tout 
a  fait  barbare.  Cest  sans  doute  pour  le  rćcompenser 
de  la  mani^  dont  ii  s'en  acquittay  que  le  papę 
Alezandre  IV  Tattira  a  Romei  ou  ii  lui  donna  la 
charge  de  mattre  du  sacrć  coUćge.  II  a^ait  nićritć 
oette  disttnction ,  en  confondant  le  fougueux  docteur 
Guillaume  de  Siaint-Ąniour ,  qui  accusait  les  domi- 
nic^ins  de  croire  a  TaYenement  prochain  d'un  nou* 
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veau'Me8ftie|  et  en  dćployant  dans  celte 
beaucoup  4e  'savoir  et  d'^loqueiice.  Apres  avoir 
exeroć  assez  )obglemp6  sa  oharge  de  mattre  du  sacrć 
palais,  |1  fatoommć  aróv4chćdeRati8boiiiie|'qii'U 
ood^  plusieurs  tfmees  et  oii  ii  mourat  k  qijUitre* 
▼ingl^eept  ans,  au  commenoement  du  xiv*5iecle.    'i 

Qaelques-unsdesprćtendu8'secreis  qui  ont  yalu 
la  reputatipn  de  soroter^  cet  liomine  lUuslre  s'expli- 
ąaent  anez  palurdlemeDt.  ^Ainsi,'  qiiand  on-  disait 
qu'il  avait  trouv4  la  pierre  pkilo0o|^le ;  et  qu*on  en 
dompiait  pour  preave  qu'il  paya  en  peu-  de.  temp^ 
loates  les  deltesde^OD  ĆTŚchć^  op  pouvait  Irćpondfe 
que  la  fiage  eoonomie  d'oD  bon  ev^iie  ćlait  bien  'c»k 
pable  de  prodoire  daaa  FiadminiBtfttiioii  des  aflfires^ 
des  eflTets  aussi  ercełlents  <que  la  decouverte  -d'un  se- 
cret  dont  Albert  ne  paiie  d^ailleurś  aucunement  dans 
ses  oeaYres;  qiie  si  un  jonr,  a  Ratisbonne,  au  Hiilieu 
de  l'hiver,  ii  parut,  en  rćgalant  de  frutts  dćlicieux 
Guillaume,  comte  de  Hollande,  ćlu  roi  des  Romains, 
avoir  transport^  Tete  et  Tautomne  dans  la  saison  des 
frimas,  c'estqu<il  a^ail  tronie  le  moyen,  aujour^ 
d'litti  si  <H>nnu  ^  de  fiure  venir  par  artifice  ou  de  eon- 
server  des  fruits  qu'on  ne  Toit  pas  habituelleinent  en 
hirer.  ^ 

Mais  riDventiOn>  du  grand  Albert  qui  a  ftdt  le  plus 
de  bniii,  est  sonauiomatei  ićmóignage*  de  ses  pro- 
fondes  comiaissaDoes '  en  -  niecaniqiie.  II'  n'en  falluit 
pas  fant  pour  qu'on  le  dedarat  sorciet*.  Mais  oette 
histmre  estndle  bien  vraie  ?  Quói  qo'il  en  soit  ^  on 
raooDle  que  saiot  Thomas  d'Aquio9  ayant  un  jo«r 
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irouve  cet  automate  dans  le  cabinct  de  soii  maitre  , 
et  le  preaaut ,  suivant  les  uns,  pour  un  Yoleur,  ou  , 
seloD  d*autres,  importunć  de  son  babil,  ou  eufin  le 
regardant  comnie  une  ceuvre  du  demon ,  lui  donna 
quełques  coups  de  baton  qui  brisirent  la  machinę. 
Albert  etant  rentre  et  voyant  ce  desordre,  prit  la 
chose  en  saint  religieux  et  en  grand  pbilosophe: 
c<  Thomas ,  lui  dit-ił ,  tu  as  detruit  en  un  moment  ce 
qui  m*a  coute  trente  ans  de  travail.  » 

Yoyons  maintenant  les  editions  populaires  qu'on 
a  faites  d'extraits  des  oeuvres  du  grand  Albert.  La 
premierę  a  pour  titre  :  Les  admirables  secrets  du 
grojid  Albert ,  contenant  plusieurs  traitós  sur  la  con^ 
cepiion  des  femmes  et  sur  les  vertus  des  kerbes ,  des 
pierres precieuses  et  des  amtnaux;  Alition  augmenlee 
(Cun  abre'ge  curieux  de  la  science  de  la  pk/siononiie 
et  d un  presers^atif  contrę  la  peste^  les  fie\^res  nmli^ 
gneSj  les  poisons  et  tinfection  de  Vair  ;  traduits  sur 
des  anciens  manuscrits  de  tauteur  qui  ń^asfcdent  pas 
encore  paru  ;  ce  quon  verra  plus  amplement  dans  la 
tobie j  in'18,  217  pag. ,  fig.  col.  Lyon  (Paris),  chez 
les  heritiera  de  Beringos^  S.  D. 

Cest  le  plus  cćlebre ,  et ,  comme  on  Ta  dit  avec 
raison  avant  moi ,  le  plus  absurde  et  le  plus  dange- 
i*eux  des  livres  de  cette  classe.  La  premierę  partie  , 
de  57  pages,  est  divisee  en  treize  cliapitres,  non 
compris  YEpttre  a  son  cher  confrere  en  Jesus-Christj 
/V....,  clerc  j  et  VA\fis  au  lecteur.  Elle   comprend 

• 

tout  ce  qui  a  rapport  a  la  generation ,  et  rexprime 
d'une  facon  tellement  obscene ,  qu'il  est  bien  diffi- 

1.  (6)  i  3 
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ciie  d^en  donner  des  extraits  dont  on  ne  soit  pas  r^- 
Yok^.  De  l'aveu  m^me  de  Tauteur,  quelqnes-uDs  de 
ces  sales  details  lui  ont  6i6  rćvelćs  en  confessioń. 
J*essayerai  toutefois  d'en  reproduire  certains  passa- 
ges,  en  cherchant  k  condlier  les  droits  de  la  dfeence 
avec  la  curiositć  du  lecteur .  U  est  dit ,  par  eiemple , 
au  chapitre  u : 

n  faut  cependant  remarcjuer  apres  les  philosophes ,  que 
chaque  indlTidu  est  oompose  des  <juatre  elements,  en 
sorte  que  la  matiere  terrestre  sert  a  la  composition  des  os , 
de  m^e  Tacpieuse  contribue  a  celle  qui  lui  conTient,  et 
ainsi  des  autres.  Ensuite  la  naturę  en  dix-liuit  jours  a  soin 
de  former  le  yisage,  et  de  donner  au  foetus  sa  longueur^ 
sa  profondeur;  et  depuis  ce  temps-U  le  foetus^  justpi^i  U 
tortie  hors  du  Tentre  de  sa  merę ,  prend  de  plus  en  pim 
de  nourelles  forces. 

Le  chapitre  iy  traite  de  la  diversitó  des  animaux  ; 
et  y  apres  en  avoir  donnę  une  cause  dont  racadćmie 
de  medecine  s*amuserait  beaucoup ,  ii  y  est  dit  que : 


Si  certains  animauł  soot  grands,  longs,  delies,  et  d' 
tres  sont  petits,  cela  yi^it  de  la  diversit^  de  Thumide. 
Celui  ipii  est  chaud ,  sec  et  bilieux  formę  on  ooips  long , 
mince  et  menu,  par  le  moyen  de  la  chaleur  qui  Tetend; 
celui  qui  est  froid  et  flegmatique,  fait  Tanimal  oourt  et 
large,  a  cause  de  Teau  qui  s'ecarte  et  du  froid  qui  res* 
serre;  mais  celui  qui  a  la  couleur  du  sang  et  qui  est 
chaud,  engendre  ranimal  ni  trop  petit  ni  trop  grand,  a 
cause  du  melange  temperę  du  chaud  et  de  Thumide.  Uhu- 
mide  melancolique  rend  Tanimal  Fort  petit  et  resserre, 
parce  que  la  secheresse  et  la  (roideur  Temp^hent  de  s*e- 
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teiidre  el  de  s  ailonger.  L'animal  enfin  qiii  est  formę  <l'un 
bamide  bilieux,  inźle  par  hasard  a^ec  du  diaud  est  long, 
et  fort  ineiiUy  a  caiise  de  la  chaleur  qui  Tetend  estrkne^ 
■lent,  et  de  la  techeresse  temperee  qiii  le  delie;  et  ii  fiiiit 
remanpier  que  le  biUeiu  est  de  couleur  jauiie,  le  fąngiUB 
est  rouge,  le  melancolique  noir,  et  le  flegmatique  blanc. 
n  n  7  a  point  de  doute  que  de  oeux  dont  la  naturę  est 
mdlee,  la  cpialite  et  la  couleur  ne  le  soient  aum.  On  a 
montrć  dans  ce  chapitre  de  quelle  manierę  s'engendrent 
les  animaux  parfaits  et  imparfaits ,  on  y  a  fait  Yoir  com- 
ment  se  forment  plusieurs  fcetus,  et  on  a  donnę  la  raison 
pourquoi  un  animal  est  court  ou  long ,  et  d'ou  Tient  qu*ii 
est  d'une  telle  couleur. 

On  voit  au  chapitre  yi  commeot  se  foroient  le$ 
monstres  de  naturę ,  les  bic^phales ,  les  hermaphro- 
dites  f  etc.  Mais 

Albert  dit  que  s*il  y  a  des  monstres  de  corps,  ii  y  en  a 
ausri  d'espTit;  carilparle  de  deux  jumeaux,  dont  Ymk 
aYait  dans  son  c&t^  droit  one  Yertu  avec  laqudlłe,  en  qiiel 
•ndroit  (fitm  le  portat,  ii  ounait  toutes  les  siemires  qui 
etaient  fermees,  lorscju^on  les  opposait  a  son  cote;  et 
Tautre  ^  par  une  puissance  contraire  qu'il  a^ait  dans  le 
gauche,  fennait  toutes  celles  qui  etaient  ouYertes ,  quand 
on  les  approchait  de  lui  (cela  s'entend  d^ouYiir  et  de  fer- 
mer  les  semires  qui  sont  aux  portes  des  maisons).  II  n'y  a 
pas  de  doute  que  cela  ne  Tient  pas  de  la  maticie,  ni  m£me 
seulement  d'une  eonstelłation  q>eGiale  ducid,  maiseniKim 
d'uQe  disposition  particuliere  de  la  matiere  poar  im  tal 
effiet;  parce  ąue  les  adifs  n^agissent  qiie  sur  uae  mataert 
bien  disposee,  et  sur  un  sujec  prepar^  comme  on  Ta  dit 
ci^derant. 
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Je  ue  parlerai  |>as  des  marąues  pour  coDnaiti  e  sii 
lilie  femnie  est  enceinte  d'un  garcon  ou  d'une  filie 
(chap.  viii),  ni  des  emp^hetuents  de  la  conoeplion  el 
d*oii  ils  viennent ,  ni  des  secrets  pour  faire  coDcevoir 
une  filie  ou  un  garcon  a  une  ferame  (chap.  xii); 
cela  dćpasse  les  limites  possibles  de  Tabsurde,  et 
n'est  pas  propre  a  faire  revenir  les  adversaires  du 
luoyen  age  de  leurs  prejugćs  contrę  une  epoque  oii 
les  plus  savants  avaient  de  ces  imagiiiations. 

Les  chapitres  xiVy  xv  et  xvi ,  traitent  de  la  vertu 
de  quelques  lierbes,  pierres  et  certains  aniniaux. 

On  avait  pensć  jusqu'ici  que  le  guy  de  cheiie  n*e- 
tait  bon  qu*a  faire  de  la  glu ;  on  ne  rendait  pas  jus- 
tice  a  cette  plante  merveilleuse,  car, 

Etant  jointe  ayec  une  autre  que  I'on  nomme  sjrlpiuny 
elle  ouyre  toutes  sortes  de  semires.  Que  si  on  la  pend  a 
un  arbre  avec  une  aile  d^hirondelle ,  tous  les  oiseauK  s*y 
assembieront  de  deux  lieues  et  demie  ;  ce  que  j'ai  experi- 
mente  et  eprouye  nioi*meme  plusieurs  fois. 

Exp€No  crede  Alberto.  La  rosę  n'a  pas  non  plus 
le  seul  merite  de  produire  le  parfum  exquis  qu*oii 
en  extrait  a  Conslantinople,  etque,  en  France,  on 
communique  au  savon,  a  la  pommade ,  et  a  tous  les 
cosnietiques  imaginables : 

Piiener-en  un  gmin  (un  grain  de  rosę  estorlginai)  avef* 
un  grain  de  moutarde,  et  le  pied  d^une  belette,  pendez-les 
a  un  arbre,  ii  est  sAr  qu'il  devieńdra  stenie,  et  n'appor- 
lera  jamais  de  fruit.  Que  si  on  met  ce  compose  dans  des 
filets ,  tous  les  poissons  y  viendront  :  ou  bieii  si  on  jette 
<*ette    coniposition    au    picd  d^nn  rhou\  set*  et  mort,  al 
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reyerdini  Tespaoe  d*un  demi-jour  apres.  De  plus,  si  on  la 
met  dans  une  lampę  allumee,  tous  ceux  qui  seront  pre-> 
tents  sembleront  ćtre  noirs  comine  des  diables.  Que  si  on 
m^Ie  oette  poudre  ayec  de  Tbuile  d^oliye  et  du  soufre  yif , 
et  qu'on  en  frotte  une  maison  pendant  que  le  soleil  luit , 
U  semblera  qu'elle  sera  tout  en  feu. 

Yoici  UD  secrel  que  je  recommande  aux  maris  in* 
quieto  et  aux  yoleurs  qui  chóment : 

Si  un  homme  Yent  sayoir  si  sa  femme  est  chaste  et 
sagę,  qu*il  prenne  la  pierre  que  Ton  appelle  aimant^  qui 
a  la  couleur  du  fer,  et  qui  se  troure  dans  la  mer  des 
Indes,  et  quelquefois  dans  la  Theutonie,  a  present  la 
France  orientale,  qu*il  la  mette  sous  la  tćte  de  sa  femme; 
si  elle  est  chaste  et  honnSte  elle  embrassera  son  mari, 
sinon  elle  se  jettera  aussitot  hors  du  lit.  De  plus ,  si  on 
met  cette  pierre,  apres  TaToir  reduite  en  poudre  sur  des 
diaiłK>ns,  aux  quatre  coins  d^une  maison,  tous  ceux  qui  y 
seront  couches  en  sortiront  et  abandonneront  tout;  et 
pour  lors  les  larrons  y  pourront  faire  ce  quMls  Youdroiit 
sans  crainte. 

D'autre  part , 

Si  une  femme  a  donnę  quelque  chose  a  un  homme 
pour  se  faire  aimer,  et  qii^il  s*en  yeuille  defaire,  ii  prendra 
sa  chemise  et  pissera  par  la  tćtiere  et  par  la  manclie 
droite :  aussitot  ii  sera  deli^re  de  ses  malefices. 

Toul  cela  est  d'une  profondetir  k  donuer  des  ver- 
tiges. 

Je  poursuis : 

Les  dents  du  serpenty  qui  ont  ete  arrachees  pendant 
qu^i1  Tiyait  encore,  etant  pendues  au  col ,  giierissent  de  la 
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fićvre  quarla.  Si  on  met  un  serpśnt  wat  ime  ptreomte  c[ui 
a  mai  aui  dento,  ii  Tapaiao;  ai  on  le  prćaente  k  une 
femme  enceinte,  elle  ett  en  danger  de  ae  bleaserf  et  si 
elle  ett  en  mid  d^enfiinl,  ii  facUite  Taccouchement.  On  dit 
que  le  lion  craint  un  eoq  błanc  et  le  feu ;  et  celui  qui  ae 
frotte  ayec  de  la  graiąae  dea  reins  d*un  lion,  peut  aller 
saus  crainte  parmi  toutes  les  aortes  d'animaux,  qui  appre- 
hendent  tous  cet  animal.  Pour  faire  peur  aux  loupa ,  on 
a^oindra  le  corps  ayec  de  la  fiente  de  liecre. 

Je  fais  grace  des  secrets  pour  se  faire  aimer.  On  y 
a<^uiert  le  bonbeur  a  trop  bon  marche,  et  les  naoyens 
qu'oQ  noui  iDdique  n*accordent  pas  asaez  a  noire 
merite  personnel. 

Les  graviirea  de  ce  li vre ,  qui  sont  colorićes ,  n*ont 
rien  de  remarquable ,  et  pour  moi  sont  a  peu  pres 
incoinpr(!hensibles.  Ty  distingue  seulement  des  ma- 
giciens ,  dont  quelques-uns  sont  vćtus  a  la  romaine, 
des  sypbons ,  des  alambics ,  des  etoiles ,  des  bustes 
d*Ćvax ,  d' Aaron,  d'Avicene et  d^Aristote ,  et  un  cro- 
codile  empaille  suspendu  a  un  plafond.  Cest  la  bou- 
tique  d'un  marcband  de  bric-a-brac  aussi  blen  que 
d*un  neoromao. 

II  existe  une  autre  edition  de  ce  livre ,  moins  U 
partie  qui  traite  de  la  g^n^ration  :  le  titre  en  est  ainsi 
concu  :  Secrets  men^eilleujc  de  la  magie  naturetle  et 
cabalistique  da  petit  Albert ,  traduits  sur  foriginal 
latin  intituU  :  Ałb£RTI  parvi  Luici  ( sic  )  Libellus 
de  mirabilibus  naturae  arcanis ;  enrichis  de  figures 
mystffrieiises  m^ec  la  manierę  tle  les  faire*  NowelU 
Mition^  corrigffe  et  m^gmeni^e;  tn«18^  176  |NigM, 
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Lyon  (Paris),  chex  les  heriliers  de  Beriogos  fratres, 
a  Tenseigiia  d*Agrippa ,  S.  D. 

Tous  les  secreta  que  contieDt  le  Grand  jślberi  9ont 
reproduits  dans  celui-ci  avec  une  infinite  d'autres 
qui  ne  sont  pas  dans  la  premierę,  et  qui  ne  sont  pas 
les  moins  plaisants  j  (emoiD  celui-ci : 

Si  Yous  Youlez  prendre  comeilles  et  corbeaux  YiYants , 
Yous  ferez  des  comets  de  papier  fort ,  qui  soit  gris  bleu , 
YOUS  les  (rotterez  en  dedans  aYec  de  la  glu,  et  y  mettrez 
quelques  inorceaux  de  Yiande  puante  pour  les  attirer ;  eu 
sorte  que  fourrant  leur  tete  dans  ces  cornets,  la  glu  s'atta- 
diera  a  leurs  plumes,  et  eu  etant  affubles  comme  d^un 
capuchon  qui  leur  bouchera  la  Yue,  quand  ils  Youdront 
s^enYoler  ils  ne  le  pourront,  et  ii  sera  £icile  de  les 
prendre. 

Je  ne  connais  que  le  grain  de  sel  mis  sur  la  queue 
d^un  moineau ,  secret ,  comme  chacun  sait ,  infailli- 
ble  pour  prendre  cet  oiseau,  qui  soit  superieur  a 
celui-la. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ici  j  ce  sont  les 
talismans  de  Paracelse  et  les  dilTerents  procedes  pour 
fiure  des  parfums  cabalistiąues  et  meme  de  Tor. 

La  grandę  reputation  que  Paracelse  s^est  acquise  dans 
le  monde  par  sa  profonde  science,  donnę  beaucoup  d^au- 
torite  a  ce  qu'il  a  laisse  par  ecrit.  D  assure,  comme  une 
Aoae  indubitable,  que  si  Ton  fiadt  des  talismans  suiYant  la 
methode  qu'il  en  donnę ,  ils  produiront  des  eflets  qui  sur- 
prendront  ceux  cjui  en  feront  rexperience ,  et  c^est  ce  que 
j*ai  ćprouYe  moi-m£me  aY«c  grandę  admiration  et  uu 
lre»*beureux  suoces. 


a«l»  CHAPITRE  III. 

Si  vous  YOiiłez  faire  comme  Pauleiir,  vous  ave7.  \e 
choix  parmi  les  sept  talismaos  principaux  qui  cor- 
respondent  a  chacun  des  jours  de  la  semaine,  et 
dom  yoici  les  figures : 

fiff*trw§  Om  1  Piami^  pmir  graręr  ntr  les  TcUtsman^  lie  /'araoe/se 


Au  revers  de  chacun  de  ces  talismans  on  trouve 
DII  carre  compoiu^  dun  cerlain  nombre  de  ligiics 
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de  cbiflres ,  doDt  Tadditioo  s'opere  du  haiit  efei  bas 
de  cbaque  ligne. 

Ce  qiii  est  niysŁerieiix  en  cela  j  et  dont  on  doit  iire 
infonne ,  c^est  que  les  nombres  qiii  seront  marques  dans 
tnus  les  talismans  ou  soeaux  des  planetes  sont  les  nombres 
des  grandes  etoiles  qui  sont  sous  la  domination  de  chaque 
planetę,  et  que  Dieu  leur  attribue  comme  leurs  sujets,  et 
c'est  pour  cela  que  ceux  qui  sont  yerses  dans  Ta^trologie 
appellent  les  planetes  precurseuses  ou  etoiles  premieres , 
et  ils  oonduent  de  la  qu4ls  ont  les  autres  sous  leur  direc- 
tion  pour  la  distribution  de  leurs  influences. 

Le  nombre  de  lignes  de  cbifTres  pour  le  talismaii 
du  Soleil  ou  dimancbe ,  est  de  sijc  : 


9 
7 

19 
18 
22 
36 

32 
11 
14 
20 
29 
5 

1 
27 
16 
22 
10 
35 

32 
18 
15 
21 
19 
6 

25 
8 
23 
17 
26 
12 

19 

30 
24 
13 
12 
13 

Dans  cbaque  ligne  addilionnee  l'on  trouve  le 
nombre  mysterieux  cent  onze.  Ces  memes  lignes  de 
cbiflres  sont  au  nombre  de  neuf  pour  le  (alisman  de 
la  Lunę  ou  lundi ;  de  cirt^  pour  le  talisman  de  Mars 
ou  mardi ,  etc. 

Les  proprielćs  du  talisman  du  Soleil  consistent 
en  ce  que  u  celui  qui  le  portera  deviendra  agreable 
aux  puissances  de  la  terre ,  abondera  en  ricbesses 
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ei  en  bonueurs  j  et  sera  estimć  de  tout  le  monde ; 
ii  doit  etre  de  Tor  le  plus  exquis  et  le  plus  pur, 
qui  est  celui  d' Arabie  ou  de  Hongrie.  »  Le  la- 
lisman  de  la  Lunę  doit  etre  «  du  plus  pur  argent 
qu'on  pourra  trouver;  ii  prćservera  des  maladies 
epidemiąues  I  des  coups  de  main  des  voleurs,  et 
sera  favorable  aux  laboureurs  et  aux  negociants.  » 
Celui  de  Mai*s  doit  etre  «  du  meilleur  fer  de  Carui- 
thie;  ii  rendra  invulnerable ,  donnera  une  vigueui* 
extniordinaire ,  et  assurera  la  victoire  dans  tous  les 
combats.  »  Celui  de  Mercure  doit  ^tre  t<  de  raercure 
Gx6 ;  ii  rendra  discret ,  eloąuent ,  savant  en  toutes 
sortes  de  sciences ,  et ,  infusć  une  beure  seulement 
dans  un  verre  de  MaWoisie  j  ii  donnera  une  memoire 
qui  retiendra  tout  avec  la  plus  grandę  facilite.  U 
peut  meme  guerir  toutes  sortes  de  fievres ,  et  j  mis 
sous  le  chevet  du  lit^  procure  des  songes  ou  Ton 
voit  tout  ce  qu'on  veut  savoir.  »  Celui  de  Jupiter 
doit  etre  a  du  plus  pur  ^tain  anglais ;  ii  aura  la  vertu 
de  multiplier  les  cboses  dans  lequel  on  FenYeloppera, 
rendra  fortunę  dans  le  n^goce,  dissipera  les  cha- 
grins,  les  soucis  importuns  et  les  terreurs  paniques.  » 
Celui  de  Venus  doit  itre  «  de  cuivre  bien  purifić  et 
bien  poli.  En  le  portant  avec  rćvćrence ,  on  s'ai8U« 
rera  d'etre  aimć  ardemnient ,  tant  des  femmes  que 
des  bommes.  11  a  aussi  la  vertu  de  r^concilier  les 
ennemis  mortels,  en  leur  faisant  boire  quelque 
liqueur  ou  on  Taura  mis.  »  Enfin ,  le  talisman  de 
Saturne  «  doit  etre  de  plomb  bien   aflfinć  et   pu* 
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II  est  dun  gmnd  aeooan  j  premierement  poor  le^ 
fionmes  qoi  ^ont  ma  mai  d'enftintement ,  car  «Ueft  n'y 
souf&ent  presque  point  de  douleur ;  c'est  ce  qt|i  a  eta 
eprouYe  plusieurs  fois  aTec  un  heureux  succes  par  de% 
personnes  de  qualite,  qui  etaient  sujettes  a  faire  de  mau- 
yaises  couches.  II  multiplie  aussi  et  augmente  las  choses 
ayec  lesquelles  on  le  met.  Si  un  cayalier  le  porte  dans  sa 
botte  gauche,  son  cheyal  ne  poiura  etre  auciinement 
blesse.  II  a  tous  les  effets  contraireb  a  ceox-ci  loncpi'on 
le  formę  dans  le  temps  que  la  constellation  de  Satume  est 
dans  une  situation  funeste,  et  la  lunę  retrograde  dans  les 
signes  susdits. 

Un  mait^haod  de  biblots ,  de  petits  dunkenjues , 
de  magots  de  la  Cbine,  de  poudre  yii^nale,  d'eau 
de  Jouvence,  de  lait  de  Y^nus,  etc,  qui  aurait  sa 
boutique  approvisionn^e  de  lalismatis  du  genre  de 
ceux  qu*on   voit  cklessousy  ferait  peut-Mre  au^ 
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jourd'kiii  one  fortunę  avec  les  lorettes ,  les  femmes 
d'agents  de  change ,  affectees  de  mćlancolie  ou  de 
prćtentioDs  aristocratiąues  rentrćes  j  et  avec  les  pe- 
tites  bourgeoises  retir^  du  commerce  et  atteiotes 
d*une  maladie  analogue*  Je  garantis  ces  talismans 
K  form^  des  caracteres  que  les  anciens  cabalistes 
ont  appropri^s  aux  sept  planetes.  n 

Que  dirai-je  de  la  Main  de  gloircy  autre  talisman  ? 
Si  j'avais  Thonneur  d'etre  gouvemeur  de  la  Banąoe 
de  France  ou  gardę  du  tresor  public ,  je  vivrais  dans 
un  ćtat  de  transes  et  d^insomnie  perpeluel ,  en  con- 
sidćrant  a  combien  peu  de  chose  ii  tiendrait  qu*on 
ne  dćvalis4t  ma  caisse ,  et  Timpossibilite  ou  je  serais 
de  fay  opposer.  La  gardę  elle-meme  qui  veillerait 
a  mes  portes ,  se  compos&t-elle  de  plusieurs  batail- 
lons,  ne  me  rassurerait  nuUement,  puisque  ce  talis- 
man, au  moyen  duquel  on  dejouerait  sa  surveil- 
lance,  la  forcerait  d'assister  Tarme  au  bras  a 
renlevement  de  mes  lingots.  Je  viens  au  fait. 

De  la  Main  de  gloire  doni  se  servent  les  sciUraU  poleurs 
pour  enirer  dans  les  maisons^  de  nuiły  sans  empeche* 
meni. 

J'aToue  que  je  n*ai  jamais  eprouye  le  secret  de  la  main 
de  i^oire ;  mais  j'ai  assiste  trois  foi$  au  jugement  definitif 
de  oertains  soelerats,  qui  confessereat  k  la  torturę  s*£tre 
senri  de  la  main  de  gloire  dans  les  yoIs  qu'ils  avaient  faits  'y 
et  oomme,  dans  rinterrogatoire,  on  leur  demanda  ce  que 
c^etait,  et  comment  ils  Tayaient  eue,  et  quel  en  etait 
Tusage,    iU  repondirent  premierement  que  Tnsage  de  la 
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main  de  gloire  etait  de  stupefier  et  rendre  inimobiles  ceux 
a  qui  on  la  preseutait,  en  sorte  qu*ils  ne  pouvaienŁ  non 
plus  branler  que  s^ils  etaient  moits;  secondemenl,  que 
c^tait  la  main  d'un  homme  mis  k  mort  en  suitę  d'une 
condamnation  juridique;  troisiemement,  qu'łl  fallait  la 
preparer  en  la  manierę  suiyante  :  on  prend  la  main 
droite  ou  la  gauche  d*un  pendu  ou  d'un  decapite,  qu'on 
achete  du  bourreau  ou  du  gardien  de  ramphithe&tre  ou  le 
corps  aura  ete  depose  apres  rexecution;  on  Tenyeloppe 
dans  un  morceaii  de  drap  mortuaire,  puis  on  la  met  dans 
un  vase  de  terre  ayec  du  zimat,  du  salpdtre,  du  sel  et  du 
poiyre  long,  le  tout  bien  pulyerise  :  on  la  laisse  pendant 
quinze  jours  dans  ce  pot;  puis,  Tayant  tiree,  on  Teipose 
au  grand  soleil  de  la  canicule,  jusqu'a  oe  qu'elle  soit 
deyenue  bien  seche;  et,  si  le  soleil  ne  sufBt  pas,  on  la 
met  dans  un  four  qui  soit  chaufTe  ayec  de  la  fougere  ou 
de  la  yeryeine,  puis  Ton  compose  une  espece  de  chan- 
delle  ayec  de  la  graisse  de  supplicie,  de  la  cire  yiei^e  et 
du  sesame  de  Laponie ,  et  Ton  se  sert  de  cette  main  de 
gloire  comme  d'un  chandelier  pour  tenir  cette  chandeUe 
allumee;  et  dans  tous  les  lieux  ou  Ton  ya  ayec  ce  funeste 
instrument,  ceux  qui  y  sont  demeurent  immobiles;  et, 
sur  ce  qu*on  leur  demanda  s'il  n'y  ayait  point  de  remede 
pour  se  garantir  de  ce  prestige,  ils  dirent  que  la  main  de 
gloire  deyenait  sans  effet,  et  que  les  yoleurs  ne  pourraient 
s'en  servir,  si  on  frottait  le  seuil  de  la  porte  de  la  maison, 
ou  les  autres  endroits  par  ou  ils  peuyent  entrer ,  ayec  un 
unguent  compose  du  fiel  de  cbat  noir,  de  graisse  de  poule 
blanche  et  du  sang  de  chouette,  et  qu  ii  fallait  que  cette 
confection  ftU  faite  dans  le  temps  de  la  canicule. 


(6  cHAPtnE  m. 

Cette  Diain  terrible,  la  ToiU  ■ 


ie  doute  fort  qii'ełle  «oit  de  riiivention  d' Albert , 
puis(]u'il  ^it  trop  honn^te  pour  rev^łer,  s'ił  Teut 
CODDU,  un  pareil  secrel.  Cest  ćvidemmei)t  ł'oeiivrp 
d'une  civili$atioa  plus  avaDcće,  el  on  racoote  dei> 
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Iraits  de  Cartouche  et  de  Mandrin  qui  reraient  croire 
Tolontiers  qiie  ce  talisman  ne  leur  ^lait  pas  in- 
connu ,  si  meme  ils  n'ont  pas  Thonneur  de  TaYoir 
iiiTentć. 

Au  reste,  les  pertes  que  j'aurais  failes  par  ta  grice 
de  cette  main ,  je  les  reparerais  facilement  au  moyen 
d'iui  autre  secret,  rćvele  par  Gardan.  Ii  SMfft  de  U 
dćcouTerte  d'un  tresor. 

n  fiiut,  dit-i) ,  aToir  une  groeee  chandelle  compotec  de 
suif  bunuiii ,  qu'on  se  procure  dans  In  amphidieltres  des 
h^iuiu  ou  Too  eUłdie  lanatoinie,  etqu'elleM>iteaclaTM 
daat  UD  moiccau  de  bois  de  ceadricr  fait  en  ła  manierę 
qoi  ett  representee  dans  la  figurę  suiTaole ; 


et  ai  la  chanddle ,  etant  allumee  dans  le  lieu  souterrain,  j 
(ut  beaocoup  de  bniit  en  pedllant  arec  ecłat,  c'est  une 
inarque  qu'il  j  a  tin  tresor  en  ce  lieu,  et  phis  on  approchera 
dli  trrsor,  plus  la  chandelle  petillera,et  en6n  elle  s'eteu)dra 
fpiand  un  sera  tout  k  fait  prcK-he :  U  faut  aToir  d'autres  chao- 
delles  dans  des  lanterues,  afin  de  ne  pas  demeurer  sans 
Inmiere.  Quaud  on  a  des  nisons  solides  poor  croire  que 
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ee  sont  des  homines  defunts  qui  gardentles  tresors,  ii  esl 
bon  d*avoir  des  cierges  beuits  au  lieit  de  cfaaiidelles  cotn- 
munes,  et  les  conjurer  de  la  part  de  Dieu  de  declarer  si 
Ton  peut  faire  quelque  chose  pour  les  metlre  en  lieu  de 
bon  repos ,  et  U  ne  faudra  jamais  manquer  d'executer  ce 
i{irik  auront  demande. 

Ou  hien  je  procederais  iucoutinent  a  roperatiou 
suivaDte  : 

Vous  prendrez  du  soufre  yif ,  du  seł  de  nitre ,  du  sal- 
petre,  dechacunmdmeąuantite,  c'esl-a-dire  environ  qua- 
tre  onees  de  chacun ;  le  tout  etant  bien  pulyerise  sera  mis 
dans  uue  bossę  ou  grandę  comue  de  yerre  fort ,  bien  lutee 
et  gamie  de  terre  grasse;  ou  la  mettra  aupres  d'un  feu 
lent  Tespace  de  deux  heures ,  puis  yous  augmenterez  le  feu 
jusqu'a  ce  qu*il  ne  fasse  aucune  fumee;  apres  la  fumee  sor- 
tira  une  flamme,  liors  du  col  de  la  bossę,  le  long  des  cótes, 
et  cette  flamme  etant  cessee ,  ou  verra  le  soufre  precipite 
au  fond ,  de  couleur  blanch^tre  et  (ixe ,  on  le  tirera ,  et  y 
joignant  autant  de  sel  animoniac,  ou  pilera  et  pulverisera 
le  tout  ensemble  bien  subtilement ,  et  on  le  fera  sublimer 
eu  commencant  par  un  feu  lent,  et  augmentant  toujours 
peu  k  peu ,  jusqu*a  ce  qu*il  monte  Tespace  de  quatre  heures, 
puis  on  retirera  du  vase  tout  ce  qui  sera  sublime ,  aussi 
bien  que  les  lies  qui  se  trouyeront  au  fond ;  yous  incorpo- 
rerez  le  tout  ensemble ,  et  sublimerez  derechef ,  continuant 
rette  manierę  de  sublimation  jusqu'a  six  fois,  apre»  quoi 
le  soufre  etant  au  foud  du  vasc,  sera  recueilli  et  pile  sur 
un  marbre ,  en  lieu  humide ,  et  ii  se  conyeitira  en  liuile , 
duquel  vous  mettrez  six  gouttes  sur  u  u  ducat  d*or  fondu 
au  creuset,  et  ii  se  fera  une  huile  qui,  etant  misę  sur  un 
marlire ,  se  congelera ;  et ,  si  yous  mettez  une  paitie  de  cette 
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huile  sur  cinąuaote  de  mercure ,  prepare  et  purge ,  yous 
aurez  ua  or  tres-exceUent. 

En  Yoila  assez ,  en  voiIa  trop  peut-etre  pour  faire 
connaltre  ce  pendant  du  Grand  Albert ,  non  moins 
absiu*de  et  aussi  dangereux  que  lui.  Je  me  suis 
ćtendu  sur  tous  les  deux  d*autant  plus  yolontiers, 
que  si  on  les  rćimprime,  cest  cłandestinement ,  et 
que  la  police  correctionnelle  est  chargee  d'appliquer 
contrę  ceux  qui  les  dćbiteraient ,  deux  ou  trois  des 
plus  severes  articles  du  Codę  penal.  II  serait  donc  a 
peu  pres  impossible  a  la  plupart  des  lecteurs  de  se 
les  procurer;  mais  ils  les  connaitront  assez  aux 
fragments  que  j*en  ai  detaches. 

On  tolere  pourtant  encore,  je  le  suppose  du 
moins,  lavente  d'une  edition  du  Petit  Alberta  qui 
a  pour  tilre  :  Les  secrets  merveilleux  du  Petit  Alberta 
traduits  exactement  sur  Voriginal  latin  intitule  : 
Alberu  paryi  Lijcii;  in-18,  144  pages,  figures; 
Parisy  chez  les  marchands  de  nouveautćs,.  1852. 
Cest  Tabrege  du  prćcedent.  U  y  a  en  tete  deux  gra- 
Yures.  La  premierę  est  assez  confuse.  Autant  que 
j'en  puis  juger,  cependant ,  elle  paratt  representer  le 
roi  Salomon ,  reYetu  d'une  espece  de  chlamyde  et 
coiffe  de  la  mitrę  orientale.  D'une  main  ii  tient  son 
glaiYe  y  dont  la  lamę  repose  dans  le  fourreau ,  et  ii 
etend  Tautre  dans  la  direction  d'un  groupe  de  per- 
sonnages  que,  a  leur  costume,  on  prendrait  pour 
des  prćtres  juifs.  II  est  place  sur  les  marches  d'un 
palaisy  et  derriere  kii  s'eleYe  un  tourbillon  de 
fumee,  comme  ii  s'en  eleve  aYant  ou  apres  une 

I.  (6)  14 
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evocation  du  diable.  La  seconde  gravure  represente 
deux  talismans.  Ce  sont  deux  aflreux  diables ,  dont 
la  tóte  est  toute  hćrissee  de  serpents  j  qui  dansent  sur 
la  pointę  d'un  triaDgle,  tenant  d*une  main  une 
bourse  pleine,  et,  de  Tautre,  une  carte  qui  porte  le 
nombre  cabalistique  77.  Entre  ces  deux  diables  on 
voit  une  vieiUe  femme  assise,  occupće  a  friser  les 
eheveux  d^un  autre  diable  coucbe  a  ses  pieds.  Au- 
dessus  d'elle  un  magicien ,  a  che\al  sur  un  dragon 
aile ,  traverse  les  airs.  Le  texte  renferme  aussi  quel« 
ques  Yignettes  analogues. 

Le  Monde  enchantó,  iruite  complet  de  Demono^ 
manie ,  €xłraiŁ  des  ouurages  de  Bodin ,  tle  Lancre , 
de  Lojrery  Cabales  (sic),  Becker ^  elc.y  suwidu  Grand 
sahbat  des  SorcierSy  in^lS,  108  pages,  figures;  Paris, 
Renault,  4844,  est  un  abrege  des  notes  de  YHisłoire 
de  M.  Ouflej  dont  ii  sera  parlć  tout  a  Theure.  Le 
comroencement  du  titre  seul  est  le  titre  móme  de 
TouYrage  du  faaieux  Bekker,  traduit  du  hoUandais  ^ 
Amsterdam,  4694,  4  voL  in-12.  Ce  Bekker,  qui 
^tait  ministre  du  culte  protestant  a  Amsterdam, 
disait  que  le  diable  ne  se  melait  ni  des  oracles ,  ni 
des  prodiges  du  paganisme;  que  tout  ce  qu*on  en 
raconte  n'ćtait  que  des  fraudes  humaines ,  oil  ii  n*y 
avait  rien  de  surnaturel ;  que ,  au  regard  des  pat- 
sages  du  Nouveau  Testament,  ou  se  trouvent  les 
mots  de  demon,  de  possćd^s  du  demon, les  ćvang^ 
listes  ayant  ćcrit  en  grec,  langue  alors  la  plus  usit^^ 
ils  se  sont  senris  des  mots  grecs  dans  le  sens  qu^oa 
leur  donnait  ches  les  Grecs ,  et  par  cons^uent  che2 
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les  paiens,  et  qiie  les  palens  qui  ont  embrasse  le 
chrutianisme  n'ont  pas  change  la  sigDification  de 
ces  mots.  Lora  donc  qu*il  est  marąuć  dans  TŹyaDgile 
que  Jesut-Christ  chassait  du  corps  des  possMes  le$ 
demona  ou  les  esprits  immondes,  cela  voulail  dire 
seulement  (telle  est  du  moins  la  consćqueDce  forc^ 
du  systeme  de  Bekker)  qu'il  gu^rissait  certaines 
maladies  qui  infectaient  le  cenreau  et  troublaient 
llmaginatioD  9  une  espece  de  folie  ćpileptique,  d'ou 
ii  resultait  quelquefois  des  accidents  terribles. 

Ce  systeme  alarma  les  theologieos  de  Hollande; 
une  foule  de  plumes  s'exercereDt  a  le  refuter;  les 
synodes  s'en  melerent.  Mais  hien  qu'ecrase  par  eux, 
Tauteur  ne  laissa  pas  de  peraister  jusqu'a  la  mort 
dans  ses  premiers  sentiments ,  sur  une  matiere  qu'il 
disait  avoir  exaniinee  a  fond  pendant  vingt-cinq 
ans.  U  craignait  si  peu  le  demon  qu*il  dit  lui-m^me, 
dans  la  preface  de  son  premier  volume  :  (c  Ce  qu'on 
trouYcra  de  plus  surprenant,  c'est  le  peu  d'etat 
que  je  fais  du  diable,  et  le  peu  de  pouvoir  qu'on  lui 
attribue....  Mais  je  crains  encore  beaucoup  moins 
celui  qui  n'a  puissanoe  ni  sur  le  corps,  ni  sur  Tamę , 
et  je  me  mets  aussi  peu  en  peine  du  jugement  de 
ceux  qui  plaident  sa  cause  et  qui  prennent  son  parti. 
S'il  est  un  dieu ,  qu'il  se  defende  lui*meme  et  qu'il 
vienne  m'attaquer  tandis  que  je  renverse  ses  autels 
au  nom  du  Seigneur,  le  Dieu  des  arm^es.  J'en  viens 
aux  mains  avec  ce  Goliath ;  voyons  qui  lui  prćtera 
du  secoura.  » 

Ce  fier  di&   n^intimida  point   les  Consistoires. 
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Bekker  fut  depose  et  n'eut  d'autre  consolalioii  cjue 
d  avoir  les  rieurs  de  son  cóte.  On  fit  plusieurs 
mćdailles  en  son  honneur;  une  entre  autres  dont 
parle  Bayle  dans  ses  Lettres  \  representait  un  diable 
habillć  en  ministre  et  mon  te  sur  un  &ne  portant  une 
banniere. 

Bekker,  a  en  juger  par  son  portrait,  qu'on  voit  a 
la  tete  de  son  livre ,  ^tait  d'une  laideur  aflreuse ; 
c'est  ce  qui  a  donnę  lieu  a  ce  quatrain  de  La  Mon* 
noye  : 

Oui,  pour  toi  de  Satan  la  puissance  est  bridee; 
Mais  tu  n^as  cependant  pas  encore  assez  fait : 
Pour  nous  óter  du  diable  entierement  Yidee , 
Bekker,  supprime  ton  portrait. 

Au  reste,  ii  faut  s'arnier  de  patience  pour  lirę  les 
quatre  volumes  du  Monde  enchantf^.  Cesi  un  ouvrage 
ecrit  sans  ordre,  sans  metbode,  d'un  style  difTus  et 
charge  de  repetitions  :  dćfauts  que  la  traduction 
Trancaise,  approuvee  par  Bekker,  a  scrupuleusement 
retenus  •. 

Quant  au  livret  qui  nous  occupe ,  lequel ,  comme 
je  Tai  dit,  n'a  emprunte  de  Bekker  que  son  titre, 
c'est  une  nomenclature  assez  d^taillee  de  toutes  les 
especes  de  diables,  de  łeurs  fonctions,  de  leurs 
puissances  et  de  leurs  m^tamorphoses.  Je  cite  : 

Pour  monlrer  que  rien  n'est  plus  commun  que  les  dia-* 
bies,  cVst  qu'il  est  consUint  (cui*  de  grands  hommes  Toiit 

l.T.  II,  p.  472,  wiit.  i7i9. 

t,  Memoires  de  d'Artign>,  t.  I,  p.  6i  et  siiiv. 
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^crit,  et  pujflque  oe  sont  de  grands  homines ,  on  doit  avoir 
uoe  grandę  oonfiance  dans  ce  qu^ils  disent)  que  ces  mau- 
▼ais  e^rits  se  multiplient  entre  eux  conune  les  hommes^, 
qu^il  7  en  a  tant  dans  Tair  qu^on  peut  dire  qu^il  en  est 
plein  * ;  et  cju^ainsi  ii  arrive  sans  doute  cpie  par  la  respira- 
tion,  et  pour  mieux  dire,  par  Taspiration,  nous  en  at- 
tiroDS  plusieurs  dans  notre  corps  :  mechants  Łotes  qiie 
nous  avons  chez  nous ,  et  que  nous  n^avons  pas  interet  de 
garder!  Conune  ils  sont  extremement  portes  a  mai  faire, 
ils  ne  tiennent  pas  alors  leur  malignite  oisive.  Hs  trayail* 
lent  de  leur  mieux  :  mais  a  cpioi  ?  A  nous  causer  des  ma- 
ladies  qui  nous  impatientent  et  qui  nous  font  beaucoup 
souf&ir,  k  nous  donner  des  songes  qui  nous  troublent  et 
qui  nous  inquietent ,  a  nous  inspirer  leurs  malices  et  a 
nous  les  faire  pratiquer  afin  de  nous  rendre  aussi  criminels 
qu*ils  le  sont  eux*memes. 

Quoiqu'0  7  ait  un  si  grand  nombre  de  diables  qu'il  pa- 
raisse  impossible  de  le  fixer,  un  homme  qui  s'etait  parti- 
culierement  applicjue  a  le  connaitre  est  enfin  parvenu  a 
cette  connaissance ;  il  sait  combien  ii  y  en  a  aussi  s6re« 
ment  que  s^il  les  avait  tous  comptes  un  a  un,  les  faisant 
passer  en  rerue  deyant  lui.  U  assure  donc  qu^il  en  a  troiwe 
sept  millions  cpiatre  cent  cinq  mille  neuf  cent  Yingt-six', 

i .  Gregoire  de  Mice  tient  que  les  demoiis  multiplient  entre 
eux  comme  les  hommes.  (yote  de  rauteur,) 

2.  Saint  Anastase  dit ,  dans  sa  yie  de  saint  Antoine ,  que  Tair 
est  toot  plein  de  demons.  {Idem,) 

3.  Jean  Wier,  dans  son  \\\xfi  de  PracstigUs^  a  mis  rinventaire 
de  la  monarchie  diabolique,  avec  les  noms  et  sumoms  de  soixante 
et  douze  princes  et  de  sept  millions  quatre  cent  cinq  mille  neuf 
cent  vingt'six  diables,  sauf  Perreur  du  calcul,  ajoutant  leurs 
qualites  et  proprietes,  et  h  quoi  ils  pouvaient  senrir  poiir  les  in- 
voquer.  (Idem,) 
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Muf  rerreur  de  calcul ,  ajoute-t^il ;  ii  sont  oompotes  des 
quatre  elements ,  et  c'est  pour  oela  qu*ils  en  disposent  sou- 
yent  comme  ils  yeulent.  Mais  ii  est  vrai  que  quelquefob 
Os  sont  temblement  ballottes  par  ces  mfimes  elements ,  et 
que  tel  diable  s'attend  de  demeurer  tranquilleinent  sur  la 
terre ,  ąiik  Theure  qu'il  y  pense  le  moins ,  elle  le  renyoie 
si  loin  qu'il  se  trouTe  tout  d'un  coup  porte  dana  la  region 
du  feU)  de  la  dans  Tair,  et  ensuite  sur  les  eaux  :  enfin, 
Yojant  qu*on  le  rejette  de  tous  cótes ,  ii  prend  le  parti  de 
se  m^Ier  dans  les  tourbillons^  et  de  s'insinuer  dans  les 
yents  :  et  la ,  ii  feit  des  fracas  epourantables  pour  se  ven- 
ger  de  ces  elements ;  des  eaui ,  par  exeniple ,  en  j  excitant 
des  tempetes  et  leur  donnant  des  agitations  efiroyables ; 
de  la  terre ,  en  deracinant  ses  arbres  et  detruisant  autant 
qu'il  peut  les  (ruits  qu'elle  produit  :  en  quoi,  certes,  on 
n'a  pas  sujct  alors  de  le  reconnaitre  pour  le  directeur  de 
cet  element ;  qualite  que  quelques-uns  ont  attribuee  aux 
demons ;  et  s'il  est  yrai .  comme  d'autres  Font  pense,  que 
les  etoiles  n'ont  ete  placees  au  lieu  ou  elles  sont  que  pour 
empdcher  les  diables  de  monter  jusque  dans  les  cieux,  qui 
nous  empechera  de  croire  que  ces  maurais  anges,  pousses 
encore  par  un  esprit  de  yengeance,  se  mdlent  dans  les 
influences  des  astres,  aftn  de  les  corrompre,  et  de  nous 
apporter  ensuite  arec  elles  tant  de  maux  dont  on  ne  res- 
sent  que  trop  les  effets,  mais  dont  on  ne  peut  pas  com- 
prendre  la  cause  ? 

De  bonne  foi  est-il  croyable  que,  si  les  diables  n'appa* 
raissent  point  ^  tant  d'habiles  gens  auraient  si  af&rmatire- 
ment  assure  qu*ils  apparaissent ,  dans  quel  temps  ils  appa- 
raissent,  et  donnę  des  details  si  circonstancies  de  toutes 
les  difTerentes  manieres  de  leurs  apparitions  ?  On  apprend 
d'eux  que  les  diables  se  montrent  ordinairement  les  nuits 
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pas  TU  mouiir ,  parce  qu41s  om  disparu ,  et  sont  apparem- 
ment  alles  TiYre  ailleurs. 

Mais  tous  ces  diables  ne  sont  que  les  suppóts,  ou, 
si  Ton  veut,  les  sujets  du  grand  diable  d^enfer. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  ils  ont  pouYoir  suffisant  pour 
prćsider,  par  exeniple,  au  sabbat  :  dans  tous  les 
cas,  ils  y  figurent  au  moins  a  titre  d'assesseurs.  Par 
exeinple, 

Imaginons-nous  a  present  (dit  Tauteur),  que  tous  les 
sorciers  et  magiriens,  toutes  les  sorcieres  et  magiciennes 
sont  assembles,  et  qu^ainsi  ie  sabbat  commence. 

Yolontiers;  mais  ne  serait-il  pas  a  propos  de 
savoir  d*abord  comment  on  s'y  transporte  ?  —  Qu'a 
cela  ne  tienne : 

Les  Toitures  ne  manqueront  pas ;  le  diable  en  fournira 
de  plusieurs  sortes.  Aux  uns  ii  donnera  ou  un  balai  j  ou 
un  bouc,  ou  un  ^ne,  ou  un  cheyal.  II  suffira  aux  autros 
de  s^oindre  d'un  certain  onguent ,  et  de  prononcer  cer- 
taines  paroles  pendant  cette  onction. 

Cest  fort  bieu.  Quand  le  raonde  est  rassemble, 
le  diable  arriye. 

C^est  par  son  ordre  et  particulierement  pour  lui  quc  ia 
fetę  se  fait;  ii  y  commande  aYec  une  autorite  absolue;  per- 
sonne  n^oserait  lui  resister ;  son  empire  est  alors  tout  a  fait 
despoticjue;  aussi  ceux  qui  y  assistent  se  sont-ils  entiere- 
ment  donnes  a  lui.  La  principale  formę  quMl  y  prend ,  sa 
figurę  fayorite ,  sa  representation  la  bien-aimee ,  c*est  eellc 
d*un  grand  bouc,  ayec  trois  ou  quatre  comes,  ayant  une 
longue  ąueue,  sous  lacpielle  on  Toit  le  yisage  d*un  homme 
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fort  noir;  et  ce  gracieos  et  agreable  rbage  est  place  Ut 
expres ,  afin  de  receyoir  des  baisers  :  ii  ressemble  alors  k 
Janus,  aTec  la  difference  que  les  deux  yisages  de  ce  maitre 
diable  n^ont  pas  la  móme  situation  que  ceux  de  ce  (aux 
dieu....  Je  Tappelle  principale  fonne,  parce  qu'il  ne  se 
renferme  pas  de  telle  sorte  sous  cette  formę  qu*il  n*en 
prenne  de  temps  en  temps  quelques  autres ,  selon  que  la 
fantaisie  lui  en  vient  et  que  ses  desselns  rexigent.  II  se 
transforme  quelquefois  en  un  grand  leyrier  noir,  ou  en 
un  bceuf  bien  comu ,  ou  en  un  tronc  d'arbre ,  ou  en  oiseau 
noir  conime  un  corbeau,  mais  aussi  gros  qu'une  oie,  ou 
en  petits  yers  qui  courent  et  serpentent  de  tous  cótes ,  ou 
en  bouc  blanc,  ou  en  feu,  ou  enfin  en  cendres,  dit-on, 
qu'on  a  bien  soin  dc  recueillir ,  parce  qu*elles  ont  des  pro* 
prićtes  admirables  pour  faire  des  malefices. 

De  toutes  ces  figures ,  la  plus  ordinaire  ,  et  celle  qui  im- 
pose  le  plus ,  et  qui  lui  donnę  un  air  plus  magistral,  est  la 
premierę,  c'est-a-dire  celle  d'un  grand  bouc,  ayant  trois 
comes  et  deux  visages.  Ccst  sous  cette  formę  ou  sous  celle 
d'homme  qu'il  se  montre  assis  dansunechaire  noire,  ayec 
une  couronne  de  comes  noires ,  deux  comes  au  cou ,  une 
autre  au  front,  dont  ii  eciaire  Tassemblee,  des  chevenx  he- 
risses,  le  vlsage  pile  et  trouble,  les  yeux  ronds,  grands, 
fort  ouYerts ,  cnflammes  et  hideux ,  une  barbe  de  chevre , 
la  formę  du  col  et  de  tout  le  reste  du  corps  mai  taillee, 
le  corps  en  formę  d'homme  et  de  bouc ,  les  mains  et  les 
pieds  comme  un  creature  humaine,  sauf  que  les  doigts  sont 
tous  egaux  et  aigus,  s'apointant  par  les  bouts,  armes 
d*ongles ,  et  ses  mains  courbees  en  formę  d^oiseau  de  proie, 
et  les  pieds  en  formę  d*oie ,  la  queue  longtie  comme  celle 
d*un  ftne,  avec  laquclle  ii  couvre  ses  parties  honteuses.  II 
a  la  Toix  efFroyable  et  sans  ton ,  tient  une  grandę  gravite 
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et  superbe,  aTec  une  contenance  de  penonne  melan* 
colique  et  ennuyee.  Qiielquefob  le  diable  se  (kit  sup* 
pleer* 

Deux  demons  notables  president  les  sabbats,  le  grand 
Negre  qu*on  appelle  maitre  Leonard,  et  un  autre  petit 
diable  y  cpie  maitre  Leonard  subrogeait  quelquefoift  en  sa 
place,  qu'il6  appellent  maitre  Jean  Mullin. 

On  ne  s'imaginerait  pas  qu'il  y  ait  un  mattre  des  cćre* 
monies  dans  Tassemblee  du  sabbat,  toujours  represent^ 
pleine  de  desordres  et  de  dereglements.  Cependant  on 
assure  qu*il  y  en  a  un ,  tenant  en  sa  main  un  b4ton  dore. 

Pour  moi ,  je  ne  fais  pas  difEculte  de  le  croire.  II 
faut  de  rordre  partout,  meme  au  sabbat.  Le  diable 
ensuile  passe  la  revue  des  assislants  : 

II  les  marque,  ou  auz  paupieres,  ou  au  palais,  ou  aux 
fesseS)  ou  au  fondement ,  ou  k  Tepaule ,  ou  entre  les  Ievres, 
ou  k  la  cuisse,  ou  sous  Taisselle,  ou  aux  parties  les  plus 
secretes,  ou  a  Toeil  gauche«  Ces  manpies  representent  ou 
un  li^rre,  ou  une  patte  de  crapaud,  ou  un  chat,  ou  un 
petit  chien  noir ;  et  sont  toutes  si  insensibles  que  de  queU 
que  instrument  qu'on  les  perce ,  le  sorcier  n'en  souflre 
aucune  doułeur.  On  leur  attribue  encore  utt  autre  priTi- 
legę,  c'est  que,  tant  qu^on  les  porte,  on  ne  peut  rien  re- 
veler  de  ce  que  les  juges  souhaitent  savoir ' ;  c^est  pomtjuoi 
les  sorders  les  prient  de  les  demarquer ,  pour  pouToir  se 
denonoer  eux-mdmes. 

Outre  ces  marques  que  le  diable  imprime  sur  ceux  qu*il 

4 .  On  a  vtt  plusieurs  sorci^res  qui  ont  prie  les  juges  de  faire 
effacer  les  marąues  qu'elles  portaient,  disant  qu'autrement  ii 
n*etait  pas  possible  de  tirer  d'elles  aucune  veritó  ni  secret  de  leur 
metier.  {Noie  de  Pautćur.) 
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enrole  dans  sa  milice ,  ii  leur  donnę  encore  a  cliacun  iin 
nom  de  giierre ,  pour  les  distinguer. 

Voil^  donc  tous  les  conries  du  sabbat  maitjues  el 
nonunes. 

Le  diable ,  poiir  les  attirer  plus  aisement  a  renoncer  a 
Dieu  et  a  Tadorer,  a  coutiime  de  leur  faire  toucher  un 
liyre  qui  contient  quelques  ecritures  obscures;  puis  ii  leur 
represente  et  fait  voir  un  abime  et  comme  une  mer  d'eau 
noire,  dans  Iaquelle  ii  fait  semblant  de  les  precipiter,  si 
tout  chaudement  ils  ne  renoncent. 

Ceux-la  mangent  d'une  p4te  ^ ,  ou  sc  font  sucer  par  le 
diable  le  sang  du  pied  gauche,  afin  de  ne  rien  reveler  de 
ce  qu'il  leur  commande  de  taire.  Les  uns  font  provision 
de  poison  qu^on  leur  distribue ,  quand  ii  ne  leur  en  reste 
plus  de  celui  qu'on  leur  a  donnę.  Les  autres  s*occupent  u 
passer  la  main  sur  le  yisage  des  enfauts,  dans  le  dessein 
de  les  rendre  si  troubles  et  si  etourdis,  qu*ils  puissent  Toir 
tant  dliorreurs  sans  crainte  et  sans  inquietude.  D* autres , 
apres  ayoir  tue  des  enfants  non  baptises ,  font  de  leur  chair 
i*onguent  dont  ils  se  servent  pour  leurs  Yoyages  et  leurs 
transformations. 

En  Yoici  que  de  petits  diables  sans  bras  jettent  dans  un 
grand  feu ,  et  qui  apres  quelque  temps  en  sont  retires , 
sans  y  avoir  ressenti  aucune  douleur  et  y  ayoir  souflert 
aucun  dommage;  et  cela  a6n  de  leur  faire  croire  qu'ils 

i .  Pour  ne  jamais  confesser  le  secret  de  Tecole ,  on  fait  au 
sabbat  une  pAte  de  niillet  noir  a vec  de  la  poudre  de  foie  de  qucl- 
qae  enfant  non  baptise,  qu'on  fait  secher;  puis  melant  cette  pou- 
dre avec  ladite  pite,  elle  a  cette  vertu  de  taciiurnitey  si  bien  qiie 
qtti  en  mange  ne  confesse  jamais.  {Notę  de  tauteur.) 


SCIENCES  ET  ARTS.  2^i 

n  ont  aucun  sujet  de  craindre  les  feux  de  Tenfer^  parce 
qu*on  leur  persuade  cpie  ceux-ci  n'oat  pas  plus  de  force 
que  ceux  du  sabbat.  On  en  Yoit  plusieurs  qui  rendent  un 
compte  exact  des  maux  ąu^ils  ont  fait ;  plus  ils  ont  ete  me- 
cbantSy  plus  ils  sont  loues,  estimes  et  applaudis. 

La  jolie  chose  que  de  Toir  des  crapauds  danser !  c^est 
ce  qu'on  Yoit  ^  toujours  au  sabbat.  Mais  le  beau  et  Tadmi- 
rabie,  'c'est  que  ces  crapauds  parlent  et  font  des  plaintes 
contrę  ceux  qui  n'ont  pas  pris  soin  de  les  bien  engraissei* 
et  de  les  bien  nourrir.  Ces  animaux  sont  fort  consideres 
dans  la  magie ;  les  enfants  sont  chai|[es  de  les  garder,  de 
les  conduire  et  de  les  mener  paitre. 

Un  soraer  yeut-il  mai  a  quelqu'un  qui  n'est  pas  enrole 
coDune  lui  dans  la  milice  du  diable  ?  Etant  au  sabbat ,  ii 
prend  sa  figurę ,  afin  qu'il  y  ait  dans  la  suitę  des  temoins 
qui  assui'ent  Ty  aToir  tu  ,  et  ąu^aiusi  ii  puisse  aussi  passer 
pour  sorder,  et  etre,  par  consequent,  sujet  a  punition. 
Cela  etant  selon  ce  pouYoir  de  se  transformer,  qu'on  attri- 
bue  aux  sorders ,  ils  peuvent  perdre  les  plus  bonnites  gens. 
£st-il  possible  que  Dieu  le  permette? 

Le  festin  suit ;  mais  quel  festin !  les  mets  qu'on  y  sert 
oonyiendraient  mieux  a  des  chiens  qu'a  des  hommes*.  Que 

i .  Quelquefois  les  crapauds  vont  desant  les  sorciereSy  dansanŁ 
avec  mille  sortes  de  figures ,  et  accusant  leurs  maitres  et  mai* 
tresses  de  ne  les  avoir  pas  bien  nourris.  {Notę  de  tauteur,) 

2.  Au  sabbat,  on  s^assied  k  table,  selon  sa  qualite9  ayant  cha- 
cun  son  demon  assis  aupr^  et  parfois  vis-a-vis.  Ilsbenissent  leur 
table,  inyoquant  Belzebuth....  Aucunes  de  nos  sorcidres  nous 
ont  dit  qa^on  dresse  des  tables  au  sabbat,  que  la  nappe  semble 
doree,  et  qu'on  y  sert  de  toutes  sortes  de  bons  Tivres,  avec 
pain,  seł  et  Tin.  Mais  le  gros  des  sorderes,  niieux  entendues,  di- 
sent  qu'on  y  sert  que  crapauds »  cbair  de  pendus »  charc^es 
qu'on  arrache  des  dmetieres,  fraicberoent  mises  sous  terre»diair 


t^t  CHAPiniE  UL 

dis-je,  k  des  chiens?  ces  meta  feraient  mlme  horreur  k  ces 
aiiimaux«  Les  plats ,  les  assiettes  j  les  tasses  et  autres  Tases 
qu'on  y  met  en  usage  sont  d'une  mati^re  si  eitracH^luiaire, 
qu'i]  ne  m*est  pas  possible  de  la  faire  eonnaitre. 

Apres  le  festin ,  ii  s'agit  d^autres  exeraces.  Quaiid  les 
sorders  ignorent  ce  qu'ils  ont  k  faire,  ils  ii*ont  qu'a  pro- 
noncer  certains  mots ;  le  diable  ^ieDt  sur-Ie-champ  a  euxy 
pour  les  instruire  de  leurs  devoirs.  Mais  quek  devoirs ! 
deToirs  execrables,  abominables ,  devoirs  qui  consbtent 
principalement  a  rendre  des  hommages  k  cette  deteslable 
creature,  a  Tadorer  arec  je  ne  sais  oombien  de  postures 
differentes  et  odieuses;  a  lui  presenter  des  offirandes;  i 
fiure  en  son  honneur  des  aspersions*,  des  signes;  enfin  a 
imiter^  k  sa  gloire  tout  ce  qu*on  fait  pour  celle  de  notre 
Dieu.  Permettez ,  ó  mon  Dieu,  de  douter  que  de  telles  im* 
pi<ftes  et  abominations  se  puissent  executer,  jusqu'i  ce  que 
Ton  connaisse  eridemment  que  vous  en  donnez  le  pou« 
voir. 

Apres  les  impi<$tes,  suiyent  les  ordures,  les  caresses  im« 
mondes,  les  prostitutions,  les  incestes,  les  danses  les  plus 
dissolues*  et  les  plus  extraTagantes,  aux  chansons  et  au 

d'eDfants  non  baptises^  ou  b^tes  mortes  d'elles-inemes  j  que  Ton 
b'7  met  jamais  de  sel.  Le  pain  est  fait  de  millec  noir. 

{Notę  de  tauteur») 

i.  Att  sabbat  le  diable  nrine  le  premier  dans  un  trou,  pois 
on  en  fait  aspersion  sur  les  assistants.  (Idem,) 

f .  Dans  le  sabbat,  on  baptise  des  crapaads,  ]esquels  sont  ba- 
bil](h  de  Telours  rouge  ou  noir ,  avec  une  sonnetie  an  cou ,  et 
one  autre  aux  pieds,  un  parrain  qui  tient  la  t^te  desdits  crapauds, 
et  une  marraine  qui  les  tient  par  les  pieds.  {Idem.) 

3.  On  adorait,  au  sabbat,  le  grand  roattre ,  et  apres  qn*on  lui 
ayait  baise  le  derri^re,  ils  etaient  environ  soixante  qul  dansaient 
sans  habits,  dos  k  dos,  chacun  tin  grand  chat  attabbe  k  la  qoe«ia 
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son  des  instrumeats ;  on  j  fait  des  culbutes ;  on  y  fait  Coul 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  fou,  de  plus  honible,  de 
plus  impudent  ^  de  plus  infiUne  et  de  plus  impie ;  du  moios 
c  est  ainsi  cpie  nous  en  devons  juger,  selon  toutes  les  his- 
toires  q\xon  en  fait.  Q  s'agit  de  savoir  si  nous  le  derons 
croire. 

....  Cest  par  cette  reflexion  que  je  juge  a  propos  de 
finir  la  description  du  sabbat.  Cependant,  afin  de  la  ter- 
miner  conformement  a  ce  cpie  les  demonographes  nous  en 
apprennent,  je  dis  qu^un  coq  a  chante;  car,  selon  eux, 
son  ehant  dissipe  cette  diaboliąue  assemblee  et  la  fait  dis- 
paraitre. 

Je  De  sais  trop  ce  que  le  lecteur  pensera  de  la 
complaisaoce  avec  laquelle  je  m'etends  sur  ce  livret| 
et  du  luxe  de  mes  citations.  Mais  outre  ąuej^estime 
que  ce  sont  la  des  choses  a  peu  pres  incondues  a 
quicoDque  ne  fait  pas  de  la  Bibliothegue  bleue  Tobjet 
de  ses  etudes  particulieres ,  et  ne  va  pas  puiser  a 
cette  source  pour  cultiirer  son  esprit ,  je  crois  encore 
que  rinterdiction  qui  pese  desormais  sur  ces  petits 
livres ,  devant  avoir  pour  eflet  de  les  rendre  de  plus 
en  plus  raresy  jusqu'a  ce  qu'ils  disparatssent  un  jour 
tout  a  fait,  me  faisait  une  obligation  d'en  odrir  le 
plus  grand  nombre  d'e:Ltraits  possible.  J'ajoute  que 

de  sa  chemise ,  puis  ils  dansaient  en  rond.  Ce  maitre  Leonard 
prenant  la  formę  d'im  renard  noir ,  bourdonnait  aa  oommenoe^ 
ment  one  parole  mai  articolee,  et  apres  oela  tout  le  monde  euit 
en  siknce. 

Les  sorcieres  dansent  au  sabbat  que1quefois  nues,  qaelquefois 
en  chemise  y  on  gros  chat  attache  au  derriere. 

{^ote  de  Fmaeitr.) 
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la  classe  de  lecteiirs  u  laquelle  je  m*adresse  et  qui 
seule  me  lira ,  si  je  suis  lu ,  n^etant  pas  disposee  a  se 
laisser  prendre  a  ces  sottises ,  elles  rentrent  dans  la 
categorie  des  matieres  de  pure  ćruditioD ,  et  passent 
sous  ce  couvert  saDs  porter  d'atteinte  a  la  morale 
publique. 

Je  passerai  rapidement^  et  seulement  pour  les 
indiąuer,  sur  une  dizaine  de  livres  de  la  meme 
naturę  y  qui  sont  un  salmigondis  de  magie  blanche 
et  de  magie  noire ,  c*est-a-dire  de  secrets  tires  de  la 
physique  et  de  la  chimie ,  et  de  recettes  empruntees 
a  la  cabale.  I^  plupart  de  ces  secrets  sont  d'une 
salete  a  donner  des  maux  de  coeur,  ou  d*une  ineptie 
a  rĆYolter  le  peu  de  bon  sens  que  la  naturę  aurait 
laisse  meme  a  un  imbecile.  Aussi  n*est-ce  que  la 
necessite  bibliographique ,  si  je  puis  parler  ainsi , 
qui  me  force  a  les  nommer,  et  aussi  parce  qu'ils  ont 
Fait  longtemps  partie  du  colportage  autorisć. 

Dans  ceux  ou  le  diable  n'a  rien  a  voir,  ii  s'agit  sim- 
plement  de  tours  d'adresse ,  d'amusements  tires  de 
laphysique,  de  la  chimie  et  des  mathematiques.  Mais 
Tapplication  de  tous  les  procedćs  que  ces  sciences 
foumissent,  y  est  la  plupart  du  temps  burlesque, 
grossiere  ou  ridicule.  On  y  trouve  des  recettes  pour 
faire  que  łoute  une  comjmgtiie  sembfe  des  rnorts ; 
|X)ur  que  tous  les  chieus  ^iennent  pisser  sur  les 
jambes  tfune  /)ersonne;  pour  fjuUuw  cluimhre  /v/- 
raisse  pleine  deau;  pour  deviner  tincUnalion  di  une 
demoiselle;  pour  rendre  te  i^isage  de  quelques  per^ 
sonnes  hideux  et  affreus  a  i*ofry  etc,  etc.  Ce|)en- 
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dant  ii  eu  est  au  moins  ud  ,  le  Petit  magicien ,  dont 
]es  problemes  qu*il  propose  et  les  tours  qu'il  en- 
seigne  sont  assez  bien  choisis.  On  dirait  presque 
qu*il  est  utile.  L*explicaŁioD  des  tours  d'une  magi- 
cienne ,  empruntee  a  Decremps  et  inseree  dans  ce 
livre,  a  bien  pu  jeter  dans  Fesprit  de  quelques  lec- 
teurs  des  doutes  salutaires  sur  la  puissance  des 
sorciers  et  la  science  des  devins. 

Le  premier  de  ces  livres  a  pour  titre  : 

Le  Secret  des  secrets  de  naturę ,  extrait  tant  du  Pe^ 
tit  Albert  que  ctautres  philosophes  hdbreux^  grecs^ 
arabesy  chałdeens^  latins  et  plusieurs  autres  auteurs 
modernes;  enrichi  de  plusieurs  autres  secrets  de  Cor- 
nelius  Agrippa^  Merac ,  Trismegiete,  d^Arnosa  (sic)j 
de  Filleneui^ej  de  Cardan,  d^Alexis  Pidmontois^  et  de 
diiferses  figures  pour  tinstruction  des  subtilites  de  la 
main;  cu  et  corrigdpar  C.  Mallemans  de  Sace\  In-1 8, 
84  pages,  a  Rouen,  chez  liCcrene-Labbcy,  S.  D. 

Le  style  de  ce  livre  prouve  que  c'est  un  rajeunisse- 
ment  d'un  vieux  livre,  peut-^tre  le  Bdtiment  des 
recettes  j  ou  les  Secrets  d^Alezis  Pidmontois  (Guil- 
laume  Ruscelli),  si  souvent  reimprime  dans  les 
Bibliotheąues  bleues^  Les  secrets  concernant  les  arts, 
qui  sont  a  la  fin ,  sont  extraits  d'un  livre  en  deux 
Yolumes  in-1 2,  publik  au  siecle  dernier  sous  le 
titre  de  Secrets  des  Arts. 

Le  meme  livre  a  pour  editeurs  Cli.  Place,  a  Tours, 
in-1 8,  61  pages,  1837,  et  11  pages  (c'en  est 
Tabrege),  1839;  BuiTet,  a  Charmes,  in-1 8, 40  pages, 
S.D. 

I.  (6,  15 
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Le  Petit  sorcier^  etc;  le  Petit  magicieriy  etc;  le 
Petit  escamoteur,  etc;  chacun  d*eux  iD-18,  de 
108  pages,  a  Paris,  chez  Renault,  1844,  1846, 
1 847,  sont  le  mdine  ouvrage  sous  trois  titres  diflRś* 
reiłts.  lis  sont  tirćs  de  ia  Magie  blanche  deifoiłł^e ,  de 
Decremps;  Paris,  1784,  2  vol.  in-8. 

€Escamoteur  de  bonne  soci^tS,  etc;  le  Physicien 
savant,  etc,,  et  le  Sorcier  amusantj  etc;  in-18  de 
108  pages  chaque,  Pańs,  Krabbe,  1849,  1852, 
sont  encore  le  meme  ouvrage  sous  trois  titres  j  la 
premierę  page  seule  de  chaque  exemplaire  esi 
chang^e.  Ce  sont  aussi  des  extraits  de  Decremps ,  et 
de  plus,  des  Recrdations  mathematiąnes  et phjrsiąues 
d'Ozanam,  Paris,  1778,  4  vol.  in-8,  et  des  Noa* 
velles  r^crdations  physiąues  et  mathdmatiąues  de 
Guyot,  Paris,  1772,  4  vol.  in.8. 

Decremps  a  encore  fait  les  frais  de  VAdroit  esca* 
moteiiry  etc,  in-18  de  16  pages,  Charmes,  BuflTet, 
S.  D.,  et  22  pages,  Ćpinal,  Pellerin ,  S.  D. 

Mais  s'il  est  un  antidote  possible  contrę  tous  ces 
poisons ,  on  le  trouirera  peut-^tre  dans  YHistoire  de 
M.  Oufle ,  ou  tlncr^dulite  et  la  m^creance  anx  sor^- 
til^geSj  aiLX  diableSj  auj:  esprits  malinsy  magicienSj 
loups-garous  y  revenants  ^  spectres^  fantómes  ^  etc.^ 
pleinement  con^amcues  par  les  ^crits  des  anciens 
cabalistes  et  d^monographes ^  in-18,  108  pages; 
Paris,  Renault,  S.  D.,  et  Ruel  ain^,  1852.  Cest 
Thistoire  des  aventures  etranges  et  divertissantes 
d'un  homme  a  qui  la  lecture  des  livres  de  magie 
ayait  trouble  la  raison,  et  un  abręge  des  Imagi-- 
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nations  extraifagantes  de  M.  Oufle ,  par  l'abbe  Bor- 
delon,  livre  que  j'ai  rappel^  ci-devant.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  pour  la  premierę  fois  en  1710,  2  vol. 
in*12,  et  fut  rćimprime  dans  le  móme  format  en 
1753.  Dans  TMition  populaire  actuelle,  ii  y  a  des 
notes  qui  valent  mieux  que  le  texte.  Malgr^  de  nom- 
breuses  r^impressions ,  ce  livre  a  moins  de  faveur  et 
se  vend  moins  que  le  Petit  gilberty  le  Grand  gri* 
moirey  etc. 


■■•  —  DlVtMl4l«B» 


Apr^  la  manie  de  communiquer  avec  les  diables, 
de  les  inierroger  et  d*en  obtenir  des  gr&ces ,  vient 
celle  de  connattre  Tayenir ,  qui  n'est  pas  moins  bi- 
zarre  et  qui  est  plus  populaire.  Car ,  outre  que  la 
faiblesse  qui  porte  a  consulter  le  demon  est  plus  com- 
mune  chez  les  gens  doućs  des  facultes  meme  les  plus 
eley^es  de  Tesprit,  que  chez  le  peuple  meme,  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  deviner  Tayenir  n'en- 
gagent  pas  la  conscience  au  mćme  degrć  qae  ceux 
par  lesquels  on  se  lie  au  diable.  II  arrive  d'ailleurs 
qudquefoi8  que  le  hasard  donnę  raison  aux  deyins , 
tandis  qu'on  peut  toujours  dire  a'un  homme  qui  pr^ 
tend  ayoir  yu  le  diable  que  sa  seule  imagination  a 
fait  tous  les  frais  du  spectacle.  La  simple  ćnumera- 
tion  des  procedes  mis  en  usage  pour  souleyer  le 
yoile  de  Tayenir  remplirait  non  pas  seulement  des 
pages,  mais  peut-etre  bien  des  yolumes,  quand  on 
ne  ferait  que  mettre  bout  a  bout  les  nomenclatures 
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cxposees  dans  cliacun  des  livrets  qui  traiteui  de  cette 
niatiere.  J'en  ai  la  environ  une  trentaine  (et  ce  DV$t 
pas  tout)  dont  quelques-uDs  iroprim^  tres-menii 
et  qui  out  jusqu'a  300  pages.  Aussi  ne  perdrai- 
je  pas  moD  temps  a  les  analyser ,  d'autant  qu'ils 
se  ressemblent  tous  parfaitement ,  sinon  dans  la 
formę  y  du  moins  dansle  fond.  Je  me  bornerai  a  in- 
diquer  autant  que  possible  les  sources  ou  les  auteurs 
de  ces  liirrets  ODt  puise,  et  les  differents  moyens 
qu'ils  prescriyent  pour  dcrober  ces  secrets  a  TaYenir. 
Et  afin  de  ne  pas  embarrasser  ma  marche  ni  trans- 
former  une  partie  de  cet  ouvrage  en  catalogue, 
je  donnerai  en  notę  la  listę  de  la  plupart  de  ces 
livrets»  sans  rien  omettre  de  leurs  titres  et  qua- 
litćs  '•  Les  titres  seuls  en  sont  quelquerois  fort  cu- 
rieux. 

i.  1*  Traite  des  songes ,  d*apres  les  plus  grands  philosopbes  et 
cabalistesy  nouvelle  edition,  in-iS,  53  p.  Totwsy  Ch,  Płace- 
4839. 

2*  Traite  des  songes^  ou  explication  compl^te  des  visions  et  in- 
spiradons  noctumes>  nouyelle  edition,  revue  et  augmentee 
de  TArt  de  tirer  les  cartes ,  de  1'Art  de  gagner  a  la  loterie 
et  de  lirę  la  bonne  aventure  dans  le  niarr  de  cafe ;  TArt 
de  dire  la  bonne  aventare;  TArt  de  connaitre  TaYenir 
des  hommes;  rArt*de  les  jiiger;rArt  de  lirę  la  bonne 
aventure  dans  les  signes  de  la  main;  petite  Mimiąue, 
d'apres  Ijlyatse,  et  TArt  de  connaitre  les  dames  par  les 
grains  de  beaut<*,  etc,  io-i8,  108  p.  Parts ^  Ckassaigmm, 

i84i. 
3«  Jja  Cle f  des  songes  ^  reves  et  ritions,  angmentee  dc  I* Art  de 
deviner  ravenir  par  les  moyens  en  usage  parmi  les  peuples 
anriens  et  modemes,  d*apres  les  tbeories  des  plos  subtils 
docteurs  du  monde,  in-18 ,  lOi  p.  (suivi  d*une  DtssertaiioD 
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Et  d'abord9  tous  ceux  qui  regardent  les  songes 
ont  pour  base  des  traites  d' Artćmidore  qui  vivait  du 

sur  les  songes,  de  72  p.).  Paris^  Librairie  popuL  des  viUes 
et  campagnes ,  S.  D. 

4*  La  Cle f  des  songes y  ou  TArt  cabalistique  d'interpreter  les  son- 
ges ,  yisions  y  apparidons ,  etc. ,  par  Ebbark  (monogramme 
du  nom  de  Tediteur),  in-i8, 176  p.  PariSy  Krabbe^  1850. 

S*  La  Clef  des  songes  ^  rS»es  et  visions,  augmentee  de  PArt  de 
deviner  l'avenir  par  les  moyens  en  usage  parmi  les  peuples 
anciens  et  modemes,  d'apr^s  la  thćorie  des  plus  subtils 
docteurs  du  monde,  in-lS,  104  p.  ( suivi  d'une  Dissertation 
sur  les  songes y  de  72  p.).  Parts,  Renaiddy  1843. 

6*  La  Clef  des  songes,  r4ves  et  visionsy  augmentee  de  TArt  de 
deviner  Tarenir  par  les  moyens  en  usage  parmi  les  peuples 
auciens  et  modemes,  d'apr^  la  theorie  des  plus  subtiU 
docteurs  du  monde,  in->18y  104  p.  (suivid'une  Dissertation 
sur  les  matieres  traitees  dans  TouYrage,  de  72  p.).  Troyes^ 
Poignee,  1848. 

7*  Noupelle  Clef  des  songes,  ou  explication  complćte,  claire  et 
precise  des  reves,  apparitions,  yisions ,  etc. ,  ayec  grayures. 
Nouyelle  edition  ec  la  plus  compl^te  qui  ait  ete  publiee  jus- 
qu*4  ce  jour,  augmentee  des  numeros  qui  ont  rapport  aux 
songes^  par  1'autenr  de  V Oracle  des  Dames ^  in-18, 108  p, 
p€u-is  et  LimogeSy  Martial  Ardant  freres ,  1 844. 

8*  La  Clef  ei  Vexplieaiion  des  songes  ^  r^ves ,  yisions  et  appari- 
tions,  d'aprśs  les  Ćgyptiens  et  les  Perses;  augmentee  de  la 
designation  des  jours  heureus  et  malhenreux  de  la  lunę , 
sur  Teicposition  ec  la  signification  des  songes;  du  Miroir 
phjsiologiąue  des  temperaments^  suiyant  les  diyerses  eon* 
stdlatkms ;  de  P Art  de  lirę  Tayenir  dans  le  marc  de  cafe,  et 
de  THistoire  des  songes  celebres  qui  se  sont  realises;  omće 
de  25  grayures  allegpriques  ei  des  12  signes  du  zodiaque, 
in*18,  108  p.  Źpinaly  Pelleriny  1850. 

^  Imterpretatiom  des  songes  et  des  risions,  tiree  des  anteurs  an- 
dens  et  moderaes,  par  Em.  Ch.,  in*18,  108  p.  Paris^  T, 
Moronnsl,  S.  D. 
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temps  de  Tempereur  Antonin  ;  d^Apomaaar ,  philo- 
sophe  arabe  ou  persan ,  qui  fut  attachć ,  dit«on  ^  a  la 

i  O*  Ejtplicaiion  des  $ónges  et  ffisions  nocturneiy  9ytc  leurs  signi- 
ficatioDs  selon  la  doctrine  des  anciens,  in-i8  ^  96  pag. 
MoniMiardy  Dekkherr  et  Barbier,  S.  D. 

ii*  £xpiicaiion  ciaire  et  prthise  des  songes,  riffes  et  tisions^ 
augmentee  de  TArt  de  deyiner  Tayenir  par  tous  les  moyens 
mis  en  usage  parmi  les  peuples  anciens  et  modernes,  d'apr^ 
les  theories  des  plus  subdis  docteurs  da  monde,  in-lSy 
96  p.  Aifignony  OffrayafnS^  S.  D. 

i9^  La  grandę  expiication  des  songes  ^  ou  ronóiromancie  illus- 
tree,  in-l8,  sans  pagination.  Nancy,  Hinzeiinf  8.  D. 

iZ*  La  viritahle  explication  des  songes ,  ayec  le  moyen  pour 
connaitre  la  bonne  et  la  mauYaise  fortunę  de  chacun ;  plus, 
la  planetę  et  le  signe  qui  dominera  la  naissance,  et  lin  traite 
tur  la  physionomie ,  oik  Ton  connait  le  naturel  et  les  incli- 
nations  des  personnes,  in-i8,  68  p.  Źpinal^  Pelierin,  S.  D. 

14"  Keritable  erplication  des  songes ,  d'aprós  les  plus  grands 
philosuphes  et  cabalistes,  gr.  in-18,  37  p.,  sans  nom  d'edi- 
teur  (Buffet ,  k  Charmes)  ni  datę. 

4  5*  i>  Lipte  d^oty  Revelations  des  destin^es  huraaines,  au  oioyen 
de  la  Chiromancie  transcendante ,  la  Piecromancie,  la  Phy- 
siononian«:ie ,  la  Geooiancie ,  la  Christallomancie  et  toutes 
les  Sciences  dirinatoires ;  par  Hortensius  Flamel ,  in-i8. 
Parts  f  Lavigney  1842. 

16*  Z^  vrai  Pantluhn  des  oracłes^  ou  la  reunion  des  anciens  et 
noliTeauK  orades  des  dames,  oracles  des  amants,  oracles 
des  denioiselles ,  presentant  i  6  000  rćponses  infaillibles  aux 
consultants ,  d'aprcs  la  pratique  curieuse  des  plus  celebres 
iibylles ;  augmente  d'un  nombre  considerable  de  questions 
nouYelles  et  qui  n'ont  point  encore  paru ,  et  se  consultant 
dc  dix  manióres  difTerentes,  tels  que  chifTres  romains,  petits 
points  piąues  ,  Age  des  personnes ,  nombres  pensós ,  des  , 
cartes  a  jouer,  dominos ,  etc. ;  par  Tauteur  du  plus  complet 
des  Traites  de  songes,  de  la  Cartomancie  ancienne  et  nou- 
velle,  du  Langage  des  fleurs,  du  Domino  sibyllin,  de 
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peraonne  d*  Almamoun,  califedeBabylone;  d^Anselme 
Jidien,  medecin  qui  vivait  au  xvi*  siede;  d'Augu6iin 

rOracIc  parfait  des  damct  et  des  demoiselles ,  et  beaucoup 
d'autres  ouTrages  dans  ce  genre^in-lS,  i  08  p.  Mpinal, 
Peiierin^  S.  D. 
i  7*  L* Oracle  infaillibh  des  dames  et  des  demoiselleg^  oUTrage 
eomplet  d'aprds  les  manuscrits  de  nos  pląs  savaiits  physio- 
logistes ;  conseiller  infaillible  du  beau  sexe ,  daiis  ]equel  on 
troQvera  des  reponses  k  toutes  les  questionsqui  peuYent  etre 
(kites  k  rOracle  sur  le  present  et  Tayenir;  nouTelle  edi- 
tion,  in-id,  72  p.  Parłs^  ches  les  marchands  de  nouTeautes, 
4848. 

18*  Le  aeriiable  Oracle  des  dames  ^  ou  le  Prophete  et  le  Moni- 
teur  du  beau  sexe ;  repondant  k  toutes  les  questions  qui  peu- 
▼ent  1'interesser  dans  les  divers  ^es  de  la  vie,  in-12,  72  p, 
Parts y  Librairie  popul.  des  tilles  et  des  campagnes ,  S.  D. 

i9*  Xe  Parfait  Oracle  des  dames  et  des  demoiselles^  par  demandes 
et  par  reponses,  sur  tout  ce  qui  peut  łnteresser  le  beau  sexe 
dans  les  trois  etats  de  Filie,  de  Femme ,  de  Yeure,  repon- 
dant k  toutes  les  questions  sur  les  ćvenements  de  la  yie ;  ou- 
yrage  le  plus  eomplet  en  ce  genre,  par  Mile  L.  Normand, 
in-i2,  108  p.  Paris^  chez  tous  les  marchands  de  nouyeau- 
tós,  i85i. 

20*  Le  grand  et  parfait  oracie  des  dames  et  des  demoiselles  ,  par 
demandes  et  par  reponses ,  ou  la  verite  obtenue  suiyant  les 
rigles  de  la  diyination  ancienne  et  modernę  sur  tout  ce  qui 
peut  interesser  le  beau  sexe  dans  les  trois  etata  de  Filie ,  de 
Femme ,  de  Yeuye.  Principaus  objets  auxquels  se  rappor- 
tent  infailliblement  les  demandes  et  les  reponses.  —  L'śge 
des  premi^res  amours :  Esperances  et  regrets  ;  joies;  desirs; 
tribulations  depuis  PAge  de  quatorze  ans  jusqu'au  lende- 
main  des  noces ;  suitę  d'un  premier  amour;  peines  et  plai- 
sirs ;  dangers  du  premier  pas ;  le  temperament  et  le  cceur ; 
fiiut-il  ceder?  etre  cruelle  ou  facile?  le  choix  d'un  mari  ou 
d'un  amoureux  pour  le  bon  rootif ,  etc.  —  Pćriode  conjugale 
jusqu'4  quarante  ans :  Yicissitudes  et  catastrophes  da  ma- 
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NiphuSy  celebrę  philosophe  cłu  meme  lemps,  etc,  etc. 
La  premierę  edidon  grecque  du  trailć  d*Artćinidore 

riage ;  oonstance  du  mari ;  felicite  et  enfer  du  menage ;  oon- 
sequence  d'une  premierę  faiblesse ;  jalousie ;  infidelite ; 
irahisons ;  beaucoup ,  peu  ou  point  d^enfauts ;  ćyenements 
de  la  grossesse;  aurez-vous  filie  ou  garcon?  chances  de  for- 
tunę ou  de  revers;  k  quand  le  Teuyage?  les  secondes  nooes, 
ou  la  separation  faute  de  divorce.  —  Age  de  retour :  Deuil 
et  regret  du  passe ;  oh!  si  c^etait  k  recoromencer!  les  flam- 
meches  et  premi^resetincelles  de  la  yolupte ;  doux  revenez-y ; 
aura-t-on  un  bon  testament?  pourra-t-on bobiner  son  mari? 
k  tout  peche  misericorde  ;  le  chemin  de  la  yeitu,  ou  le  re- 
tour k  M.  le  cure  et  k  dure  iure  portant  1'autre ;  adieu  la 
jeunesse;  recours  aux  delices  de  la  penitence  ayec  un  bon 
directeur  et  les  promesses  des  yieilles  fiUes ,  etc. ,  in*12, 
444  p.  Paris,  Libraińe  popid,  des  viUes  et  des  campagnes^ 
S.  D. 

J4*  VArt  iT apprendre  soi-mSme  a  tirer  les  caries^  ou  le  moyen 
de  connaitre  sa  bonne  et  raauyaise  fortunę ,  et  de  decouyrir 
ses  amis  de  ses  ennemis ,  ouyrage  dedie  aux  deux  sexes , 
compose  sur  les  32  cartes,  ayec  leur  solution  selon  leur  ren- 
contre;  suiyi  de  rexplication  des  songes,  des  yisions  noc- 
tumes  et  des  numeros  qui  ont  rapport  k  la  loterie,  fait  par 
Bonsergent ,  Ćgyptien ,  in-i  8 ,  23  p.  ^  Memphis^  en  l^pte, 
1835. 

22«  La  grandę  Cartomancie^  ou  TArt  de  iaire  les  cartes  aux  au- 
tres  et  k  soi-m^me ,  et  d'y  lirę  le  passe,  le  presentet  Pavenir, 
d'apres  les  corobinaisons  francaise,  allemande  et  espagnole, 
et  la  roelhode  italienne  du  grand  Etteilla,  suiyi  de  la  Chiro- 
mancie  et  de  la  Physiognomonie ,  ou  moyen  infaillible  de 
connaitre  le  caractere  des  personnes,  leurs  inclinations , 
leurs  godts ,  leurs  passie ms ,  leurs  penchants  les  plus  secrets, 
leurs  yertus ,  leurs  yices ,  etc. ,  par  Tinspection  des  mains 
et  des  traits  du  yisage,  termine  par  la  Phrenologie,  in-18 , 
108  p.  Paris^  Librairir  poptd,  des  rilies  et  des  campagnrs , 
1850. 


SCIENCES  ET  ARTS.  233 

est  de  1 51 8,  imprimee  a  Yenise  par  Aide  Manuce ;  ii 
y  eu  a  une  seconde  de  1 539,  et  c'est  sur  celle-ci  que 
Charles  Fontaine  a  pubKe  sa  traduction.  Leunclavius 
ayant  trouve  dans  la  bibliotheque  d*un  savant  łion- 
grois,  nomme  SambuCy  un  manuscrit  grec,  apparem* 
ment  traduit  de  Tarabe  du  traite  d^Alpomazar,  en 
donna  une  traduction  latine  en  1 577 ,  laquelle  fut 
traduite  en  francais  par  Denis  Duval  et  imprimee  en 
cet  ćtat  a  Paris  en  1 581 .  Le  trailć  d'AnseIme  Julien, 
qui  a  pour  titre  de  VArt  et  jugement  des  songes  et 
tfisions  nocturnes ,  dont  les  trois  premieres  editions 
sont  de  1576,  1598  et  1612,  et  celni  de  Niplius,  de 
Auguriisj  traduit  en  francais  par  An toinę  Dumoulin, 
valet  de  chambre  de  la  reine  Marguerite ,  soeur  de 
Francois  T',  ont  avec  les  deux  autres  donnę  le  jour 
a  tous  les  Traitds  ou  Clefs  des  songes  modemes,  des- 
quels  ii  n'est  peut-śtre  pas  un  seul  qui  connut  son 
pere ,  meme  de  nom. 

Les  autres  livrets  qui,  sous  le  titre  genćral  Ól  Oracle 
des  Dames  j  ont  surtout  pour  objet  de  dire  la  bonne 
ayenture  aux  personnes  du  sexe,  et  procedent  a  cet 

S3*  Le  Tombeau  des  Sorciers ,  ou  la  CartomaDcie  devoiIee ,  seule 
cooiplete  et  DOUTelle  manierę  d*expliquer  les  cartes ,  sur- 
nommee  la  Triadę  cabalistique,  au  moyen  de  ]aquelle  chacun 
peat  tirer  son  horoscope ;  suivie  de  la  Gramniaire  d^amour, 
ou  le  veritable  langage  des  plantes,  des  fleurs,  des  couleurs 
et  des  aiiiinaux  symboliąues ,  donnant  leurs  signiGcations 
par  ordre  a1phabetiqtte ,  poor  servir  a  la  composition  des 
bouquets,  cooronnes,  guirlandes,  oniements  de  festins, 
couplets  de  fetes,  dessins  d'albuniSy  etc.,  par  Halbert  (d'Aii- 
gers),  iii-18,  09  p.  ipinal^  Peilerin^  S.  D. 


MA  GHAPITRE  Ul. 

ćgard  par  demandes  et  par  rćponses  ^  sont  dea  ex* 
traits  d'£tteilla  (Alliette),  de  mSme  que  les  traitćs  de 
Cartomancie.  Je  ne  troiive  nulle  part  de  notice 
biographique  sur  cet  AUiette ,  si  fameux  sous  son 
nom  retourue,  Weiss  seul  lui  consacre  cinq  ou  six 
lignes  dans  son  Dictionnaire  historique  et  biogra^ 
płuque  9  et  seulement  pour  regretter  le  mai  que  les 
ecrits  de  ce  personnage  ont  Fait  aux  habitanis  des 
campagnes.  On  ne  saurait  qu'etre  de  cet  ayia.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  repertoire  de  sottises  ou  ses  pla- 
giaires  ont  ete  puiser  a  pour  titre :  Collection  sur  les 
hautes  sciences  ou  Traite'  theoriąue  et  pratique  de  la 
sagę  magie  des  anciens  peuplesj  absolument  complet 
en  douze  łii^res,  lesguels  contiennent  tout  ce  que 
Etteilla  a  dcrit  sur  la  phihsophie  hermdtiąue ,  tort 
de  tirer  les  cartes...^  etnotamment  le  sublime  Iwre 
de  Thoi.  Paris,  1783-90,  U  vol.  in-12,  fig. ' 

Une  partie  des  choses  qui  ont  trait  a  la  physiogno* 
monie  ont  ^t^  tirees  de  Gardan  auteur  de  la  M^topos- 
copie,  ou  art  de  juger  des  hommes  par  les  lignes  qui 
sont  sur  le  front ,  et  sans  doute  aussi  d*Adamantius, 
le  plus  ancien  auteur  qui  ait  fait  un  livre  sur  la  phi- 
sionomie. 

Les  traites  de  chiromancie  ont  de  grandes  obliga- 
tions  a  Dumoulin,  cite  plus  haut,  le  premier  de  tous 
les  docteurs  francais  en  chiromancie.  11  a  traduit  son 
traitć  de  la  physionomie ,  du  latin  de  Jean  de  Inda- 
gine^  ou  ptutót  Jean  de  Hageii,  Allemand,  qui  vivait 

1.  Voy.  Querardy  1. 1,  p.  41. 
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•t  ecriyait  en  1 522.  Ib  en  ont  surtout  a  Jean  Belot, 
cure  de  Mil-Monte,  nć  yers  la  fin  du'xYi*  siecle,  auleur 
de  VOEuvre  des  ceui^reSj  publiee  a  Paris  en  4623, 
Iivre  qui  est  peut-etre  raoins  un  manuel  de  sorti-* 
leges  a  Vusage  des  bonnes  femmes  de  son  tempa, 
qu'un  Yeritable  traitć  scientifique  oti  on  Toit  une 
connaissance  profonde  de  la  physiognomonie,  de  la 
geomancie,  de  rastronomie ,  de  Tastrologie  judi- 
ciaire,  de  la  mćdecine,  de  Thistoire,  et  desliyres 
saints. 

On  a  remarąue ,  et  on  l'a  signale ,  dans  plusieurs 
opuscules  sur  la  Bibliotheąue  du  roi,  aujourd'hui 
Bibliotbeque  imperiale ,  que  cet  etablisseroent  ćtait 
surtout  utile  aux  fabricateurs  de  liyrets  sur  łes 
sciences  diyinatoires.  U  y  a  toujours  la  cinq  ou  six 
petits  vieux  crottes,  mai  peignes  et  point  ras^s,  qui 
ne  font  pas  autre  chose  que  de  rhabiller  Belot,  Bor- 
delon,  Etteilla,  etc. 

Le  systeme  le  plus  aecreditć  pour  Tinterpr^tation 
des  songes  consisle  a  leur  attribuer,  tantót  une  signi- 
fication  diametralement  contraire  a  leurs  apparences, 
tantót  une  signification  directe.  Mais  cette  mćthode 
n'etant  pas  applicable  a  tous  les  objets  yus  en  rdves 
et  pouYant  d'ailleurs  a  la  longue  cesser  de  paraltre 
ingćnieuse,  les  deyins  ont  imagine  une  foule  d'expli- 
cations  bizarres ,  qui  tranchent  sur  la  monotonie  de 
celles  qui  paraissent  toutes  simples,  en  meme  temps 
que ,  par  leur  bizarrerie  meme ,  elles  ćtonnent  da- 
yantage  et  obtiennent  plus  de  credit  sur  les  esprits 
credules.  Ainsi,  reyer  Ól  enterrement  ^  c'est  un  ma- 
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riage  mai  assorti ;  ró ver  de  noces ,  c'est  assister  aux 
obseąues  d'uD  ami ;  qu*OD  est  a  t  Acad^mie^  ennui, 
tristesse;  qu'on  recoit  des  Areniies,  espćrances  dć- 
cues ;  qu'on  voit  une  garde-maiade ,  santć ,  tres- 
loDgue  \ie ;  ud  gibet ,  dignite ,  elevation  prochaine 
(calembour  a  part) ;  de  Por^  pertę  dans  ses  afTaires ; 
ąuon  se  porte  bierij  mort  immiiiente.  Yoila  pour  les 
contrastes. 

Pour  les  conseąuences  naturelles ,  rever  coup 
dk^pde^  c'est  blessures  graves ;  foiulre  qui  ffclate,  ave- 
nir  menacant;  Furies^  dispute;  fumee,  fausse  gloire, 
joie  ephemere;  linceul^  mort  assuree;  paille^  pau- 
vrete ,  misere ;  papillon ,  inconstance ,  iegerele ;  se- 
ringue^  commenceinent  de  constipation ;  testameni, 
heritage  prochain;  s^oly  biens  mai  acąuis  que  Ton 
perdra  de  meme. 

QuaDt  aux  consćquences  bizarres,  rever  forctSj 
c'est  moeurs  suspectes,  m?\Ai\\\,es\  poursuites  jiidi^ 
ciaireSj  araourette  futurę;  lii^res^  longevile;  marbre^ 
vengeance;  qu'o/i  voit  son  nombril^  c*est  etre  dans 
la  bonne  voie  pour  le  royaurae  des  cieux;  qu'o/^ 
pisse  au  lit ,  aflaires  qui  s^embrouilleut ;  rats ,  chute 
des  cheveux,  pourrilure  du  corps;  reriardsy  seduc- 
tiou  de  sa  femme  par  uu  iiiferieur,  eufantement 
hors  mariage;  sauterelles ,  fin  de  maladie,  besoin 
d'un  pretre ;  ąnon  i^oit  le  roi,  cocuage  et  profits ; 
qu'oD  est  soi-meme  roi  ctli^eiotj  nouvelle  mortuaire. 

Je  ne  sais  si ,  en  expliquant  la  manierę  dont  les 
dames  doivent  consulter  Toracle,  je  me  ferai  com- 
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prendre  du  lecteur ;  je  vais  1'essayer  toutefoisy  quiUe 
a  donner  rexplicatioi]  mćme  du  livre ,  si  je  ne  suis 
pas  satisfait  de  la  mienne.  yingt-quatre  ąuestions 
sont  posees  auxquelles  Toracle  est  tenu  de  repondre. 
Ses  rćponses  sont  reparties  sur  un  grand  nombre  de 
pagesy  lesąueUes  en  contiennent  cliacune  yingt- 
quatre.  A  ces  ąuestions  et  reponses  est  annexe  un 
tableau  diyise  en  vingt-quatre  cases ,  depuis  1  jus- 
qu'a  24.  On  pique  le  tableau  avec  une  epingle  et 
les  yeux  fermes,  et  le  numero  de  la  case  ou  a  donnę 
l'epingle  indique  celui  de  la  reponse  de  Toracle. 

Mais  la  meilleure  interpretation  d'une  chose  ne 
vaut  pas  celte  chose  lośme  misę  tout  simplement 
sous  les  yeux.  Je  detache  donc  d'un  des  livrets  qui 
traitent  de  cette  sorte  d'oracles  le  fragment  suivant : 

QlJSSTIONS    AUXQUEŁŁBS   Ł^ORACLB    REPONO. 

1.  L*enfiint  auquel  je  pense  est-il  le  fils  de  celui  qu'il 

appelle  son  pere? 

2.  Laquelle  est  aimee,  de  moi  ou  de  ma  riTale? 

3.  Comment  finira  Taffaire  de  coeur  qui  m^occupe  ? 

4.  Mon  amant  me  sera-t-il  fidele? 

5.  Vivrai-je  dans  le  celibat  ? 

6.  Le  mariage  se  fera-t-il  bientót  ? 

7.  Ouelles  seront  les  suites  du  mariage  ? 

8.  Quelle  sera  Thumeur  de  mon  mari  ? 
9*  Combien  de  fois  me  marierai-je  ? 

10.  Aurai-je  des  enfents? 

1 1 .  Suis^je  enceinte  d'une  filie  ou  d'un  garcon  ? 

12.  ViTrai-je  longtemps  avec  mon  mari  ? 

13.  Mon  TeuTage  doit^  differ  toujours? 
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14.  Le  soiige  que  j'ai  fait  se  realisera-4Nil  ? 

1 5.  Le  secret  que  j'ai  confie  esŁ-41  bien  gardę P 

16.  Doifr-je  me  fier  a  la  personae  a  laqueU#  je  p«na«  ? 

17.  La  personne   a  laquelle  je   pense  reriendra-t-elle 

bientot  ? 

18.  La  personne  a  laquelle  je  pense  existe-t-elle  encore? 

19.  Que  fait  maintenant  la  personne  a  laquelle  je  pense? 

20.  De  (jui  dois-je  attendre  la  fortunę  ? 

21.  Quel  sera  le  succes  de  Taflaire  a  laąuelle  je  pense? 

22.  Un    changement  de  condition  me  serait-il   ayanta- 

geux.»^ 

23.  La  personne  4  laquelle  je  m'attache  fera»t-eUe  son 

devoir  ? 

24.  MouiTai"je  pauvre  ou  nche  ? 


MANIERĘ    DE    CONSUŁTER    Ł  OHA.GŁE. 

Parmi  les  vingt-quatre  questions  numerotees  ci-dessus , 
choisissez  celle  a  laquelle  vous  desirez  que  Toracle  re- 
ponde;  fermezlesyeui  ensuite,  et  piquez  avec  une  epingle 
le  tableau  que  yoici  : 


1 

7 

13 

19 

2 

8 

14 

20 

3 

9 

15 

21 

4 

10 

16 

22 

ó 

U 

17 

23 

6 

12 

18 

24 

Le  numero  de  la  case  dans  1aquelle  vous  aurez  enf^ice 
Tepingle  indiquera  relui  de  Toracle.  Pour  connattre  la 
page  qui  renferme  ret  oracie,  ii  suffit  de  partir  du  numero 
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de  la  question,  en  oomptant  Ters  le  bas  autant  de  points 
que  Tous  en  aurez  marąues  sur  le  tableau. 

Supposons  que  yous  ayez  choisi  la  question  8*  !  Quelle 
sera  Vhumeur  de  mon  mar  i?  etque  votre  epingle  ait  mar- 
que  le  n®  5,  yous  comptez  sur  la  8*  question  1 ;  sur  la  9*, 
2;  sur  la  10%  3 ;  sur  la  11%  4;  sur  la  12*,  6.  Yotre  re- 
ponse  deyra  se  trouyer  page  12 ,  oracie  5;  et  en  effet, 
YOUS  trouYerez  cette  reponse  :  Meilleure  que  la  cótre. 

Si  YOUS  aYez  choisi  Tune  des  demieres  questions,  et  que 
le  nombre  indique  par  Tepingle  mene  plus  loin  que  24,  alor» 
YOUS  YOUS  abstenez  de  compter ;  car  le  chifire  indique  par 
Tepingle  sera  celui  de  la  page,  et  le  chifire  de  Toracle  sera 
le  mćme  que  celui  de  la  question.  Supposons  que  yous 
ayez  choisi  la  question  19  :  Cue  fait  maintenani  la  per^ 
sonne  a  laąuelle  je  pense  ?  et  que  YOtre  epingle  indique 
le  n^  7;  comme  en  comptant  7  i  partir  de  19,  yous  de- 
passeriez  24,  yous  ne  comptez  pas;  mais  yous  cherchez 
page  7,  oracie  19,  et  yous  trouYez  :  Elle  souplre  apres  le 
jour  qui  uous  reunira, 

11  est  indispensable  d'ajouter  ici  uoe  page  au  moins 
de  r^oDseSy  ne  fut-ce  que  pour  procurer  au  lecteur 
l*0€casion  de  faire  lui-meme^  s'll  en  est  curieux^ 
rexpćrience  dont  ii  possede  actuellement  la  clef. 

REPOIISSS   DB   Ł^OHACŁB. 

1 .  Ni  Tune  ni  Tautre. 

2.  La  loi  dit  oui,  la  modę  dit  non. 

3.  Pour  finir  hien ,  ii  faut  que  cela  finisse  bientot« 

4.  Ce  sera  folie  de  le  croire. 

5.  Pourquoi  songer  a  Thymen  quand  on  se  trouYe  si  bien 

aYec  Tamour. 
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6.  II  se  feni  ({iiaiid  le  futur  aura  perdu  la  raison. 

7.  Des  jours  de  bonheur,  des  annees  de  chagiin. 

8.  Maussade  et  colere. 

9.  Le  nombre  de  tos  maiis  sera  proportionne  a  oelui  de 

▼os  amants. 

10.  Un  seul,  qui  sera  Tenfant  de  Tamour. 

11.  D'une  filie,  si  le  pere  est  blond. 

12.  Cela  dependra  de  Totre  conduite. 

13.  Oui,  mais  saurez-*yous  en  channer  les  ennuis  ? 
14*  II  ne  faut  pas  en  douter. 

15.  Yotre  confiance  est  bien  placee. 

16.  Oui,  si  vous  n^avez  rien  a  perdre. 

17.  Plus  tót  que  vous  ne  le  desirez. 

18.  Elle  yiYra  as&ez  pour  vous  desesperer. 

19.  Les  plaisirs  Toccupent  plus  que  les  aflaires. 

20.  De  rhomme  que  vous  aimc/.. 

21.  Complet,  si  vous  suivez  de  bons  conseils. 

22.  Avantageux  en  apparenre,  desayantageux  en  realite. 

23.  Oui ,  si  Tous  vous  conduisez  bien. 

24.  Ce  que  vous  laisserez  ne  sera  pas  lourd  a  porter. 

A  en  croire  riio  des  auteurs  de  ces  livrets  de  car- 
lomancie  \  en  1 750  on  ne  connaissait  pas  en  France 
l'art  de  tirer  les  cartes ;  mais  en  1 751 , 1 752  et  1 753, 
«  trois  personnes  agees  se  donnerent  pour  les  tirer.  » 
EUes  furent  bientót  imit^es  par  quelques  autres. 
Alors  «  le  fanatisme  cria  au  sacrilege,  et  la  police, 
]K>ur  sauver  ces  pretendus  sorciei^  de  la  main  des 
cl^vots,  les  faisait  enfermer,  sans  les  entendre ,  a  Bi- 
cćtre  ou  a  la  Salpetriere.  Cetle  tyrannie  dura  jus- 

i .  Voy.  louYrage  porte  sous  le  n*  2  dans  la  notę  precedentr. 
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qu'ei]  1770.  n  Mais  deja,  des  1753,  Etteilla  avait  de- 
bute  parjełer  en  bas  I*art  de  tirer  les  cartes  une  a  une, 
en  le  suppleant  par  Tart  de  lirę  dans  TeDsenible  des 
carles  etalees  sur  one  table.  Selon  lui,  tirer  les  cartes 
du  jeu  une  a  une,  pour  les  ezpliquer  une  a  une, 
c'ćtait  une  sotte  iroitation  de  la  manierę  de  chercher 
les  oracles  dans  t  Od/ssie  el  dans  les  yers  de  Yirgile. 

Enfin  (ajoute-t*il),  notre  saTant  profeaseor  de  caiKH 
mande,  en  1757,  instruit  par  on  Piemantais  que  le  li^re 
des  premiers  ĆgjptieDs,  lirre  nomnie  THOT  ou  TOUT, 
tracę  en  hieroglyphes,  et  connu  sous  le  nom  et  le  jeu  de 
TarotSj  ou  mieux  THAROTH,  renfermaittoutes  les  sciences 
anciennes,  en  fit  une  seńeuse  etude;  et,  malgre  les  empe- 
cbements  des  censeurs  royaux ,  de  radministration  de  la 
librairie  et  de  la  police,  en  1782,  ii  mit  au  jour  en  1783 
son  ouvrage  sur  le  THAROTH  ou  Tarots^  qui  lui  aTait 
ooftte  plus  de  dix  ans  consecutifs  d'etudes  et  de  reflesions. 

Cet  auteur,  en  rendant  justice  au  genie  et  a  la  science 
de  Court-de-Gebelin,  terrassa  oe  que  ce  gra^e  antiquaire 
ayait  Iransciit  dans  son  huitieme  Tolume  du  Monde  prl^ 
mitify  d'apres  un  amateur  qui,  lui-mćme,  n^arait  pu 
oopier  Tart  de  tirer  les  cartes  dont  ii  est  question,  que 
d*apres  sa  cuiMuiere. 

<  Le  livret  continue  encore  quelques  pages  sur  ce 
ton  triomphant.  Apres  quoi ,  ii  indique  Tonlre  des 
trente-trois  cartes  (y  compris  une  carte  blanche)  par 
numćro  avec  leurs  yaleurs,  lorsqu*elles  sont  droites 
ou  renversees,  suiyant  le  celebrę  Etteilla ;  la  methode 
de  tirer  les  cartes,  et  de  les  agencer  pour  en  obtenir 
des  pronostics ;  Teiplication  de  ce  que  signiGent  les 
I.  («)  *• 
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trente-deul  cartes,  cl*apres  les  plus  celebres  lireuses, 
et  enfin  la  manierę  de  tirer  les  cartes  par  sept.  Ce 
soDt  Ul ,  je  pense,  les  priDcipales^  les  seules  opera- 
tions  enseignees  et  praliqu^es  par  les  maltres  es  arts 
en  cartomancie ,  puisqu*il  est  dćmontrć  qu'il  n'y  a 
plus  que  les  cuisinieres,  auxquelles,  avec  votre  per- 
mission,  ii  faut  ajouter  les  portieres,  qui  exercent 
ii  Fart  mćprisable  de  dire  la  bonne  aventure  f  a  en 
interrogeant  les  cartes  une  a  une. 
Doonons  ici  un  eiemple  extrait  de  la  m^thode  : 

Łorsqu'on  n'a  pas  encore  consulte  les  oracles  pour  one 
personne,  ii  faut  absolument  faire  le  premier  coup  de  12, 
afin  de  reconnaiu^  Tesprit  dubien  ou  du  mai  ^la  domine. 

Mais  j  lorsqu*oii  a  deja  traTaille  pour  une  personne  |  si 
elle  est  pressee  de  saToir  cpielque  chosei  on  peut  faire 
simplement  le  coup  des  quesUons,  mais  ii  faut  qu'elles 
soient  ou^ertes.  Exemple  dans  ce  dialogue  : 

«  Dites-moi  si  je  reussirai  ?  — En  quoi?-»Dans  une  en- 
treprise.  —  De  cpielle  naturę  est  cette  entreprise  P  —  le  ne 
▼eux  pas  confier  mon  secret.  —  Yous  ayez  raison;  maiS| 
sans  dire  Yotre  secret,  tous  pouyez  dire  si  Yotre  entreprise 
est  de  conunerce,  voyage,  de  mariage,  d*emprunt,  ou 
enfin  si  yous  premeditez  une  acUon  injuste. 

-—  Mon  entreprise  consisle  a  engager  une  societe  k  me 
fooder  une  maison  de  commerce,  dont  je  serai  le  garant  | 
ou,  si  Ton  Teut,  Thomme  representant,  mais  dont  une 
societe  sera  garante  de  tout. 

Et,  dans  cette  maison,  ii  sera  librę  k  qui  le  Youdra , 
d*7  fiiire  yaloir  des  fonds,  en  garantie  de  sa  somme,  k 
cinq pour  cent,  sauf  Teicedant annuel  du  benefice  generał 
k  partager,  s*il  en  est,  suiYant  les  mises  de  fonds. 
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—  Voii»  arez  un  projet  de  banque  ou  de  eommeroe 
pour  appuyer  cette  maison?  —  Oui*  —  He  bien !  Totre 
moyen  est  votre  secret;  et  c  est  ce  qae  vous  oe  deyez 
point  me  dire. » 

Je  prends  les  33  cartes;  je  les  mSle,  les  mettant  a  t£te- 
beche,  je  fais  couper,  et  je  tire  les  ciaq  premieres  cartes 
de  dessus  k  la  file  Tune  de  Tautre,  afin  de  repondre, 
non  de  ma  tete,  mais  ce  (pie  dira  la  cartomancie.  Voici 
les  cinq  cartes  :  Saturne^  9,  6,  24,  16.  Ne  confiez  pas 
Totre  pensee  a  une  femme  cMtain  blond,  elle  yous  trahi- 
rait,  et  cela  donnerait  naissance  au  neant  de  yotre  entre- 
prise. 

La  question  n'etant  pas  r^lue  sans  rabattre  les  cartes, 
j^en  prends  de  file  cinq  autres,  que  yoid  :  2,  13,  7, 
Mars^  22 ;  elles  disent :  Ayez  esperance ,  beaucoup  d'o<v 
cupations  apporteraient  des  retards;  mais,  en  cette  Tille, 
fixez  Totre  attention  sur  un  homme. 

Cela  ne  defiuissant  pas  enoore  assez,  je  tire  pour  troi- 
aiime  et  dernier  tas  les  cartes  qni  sui^ent  les  dix  dqa 
tirees.  Les  Toici : 

14,  26,  25,  1,  8.  Le  chagrin  Ta  s'emparer  de  yous, 
▼olontiers  absorbe ,  tous  parlerez  a  un  garcou  brun ,  ii 
YOUS  donnera  une  forte  somme  d'ai^ent ,  stirement  pour 
oette  entreprise  dont  tous  aurez  la  Tictoire,  ou,  ce  qui  est 
le  mdme,  un  garcon  brun,  par  une  somme  d'argent, 
TOUS  menera  k  la  reussite. 

N.  B.  Si  ces  cinq  cartes  etaient  Tenues  les  premieres , 
je  n'en  eusse  pas  tire  d'autres;  comme  aussi  si,  dans  les 
cinq  premieres ,  j' eusse  tu  la  non-reussite. 

Cela  ne  manque  ni  de  rondeur,  ni  de  verve.  II  s*en. 
fiuit  qu*oo  trouYe  ces  ąualites  dans  les  autres  liyrets 
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de  la  m^ine  familie.  On  yoit  de  plus  que  celui  qai  Ta 

^rit,  ou  ćUut  contemporaln  d*Aillette,  ou  a  y^udans 

le  temps  que  la  nouveautć  des  dćcouvertes  de  ce 

cartomancien  touraait  encore  toutes  les  l^tes*;  sa 

croyance  (  si  pourtant  ii  croit )  s'y  ćleye  parfois  jus- 
qu*a  renthousiasme.  Je  dois  coufesser  d*ailleurs  que 

sou  style ,  quoique  souvent  fort  incorrect ,  est  assez 
clair ;  autre  avanlage  qu  ii  a  incontestablemeut  sur 
tous  ses  confreres. 

La  chiromancie  se  divise  en  deux  branches,  la  cłu' 
romancie  phjrsique  qui  devine,  a  la  seule  inspection 
de  la  main,  le  caractere  et  la  destinee  des  personnes, 
et  la  chiromancie  astrologiąue  ^  qui  reclierche  les  in- 
fluences  des  planetes  sur  les  lignes  de  la  main ,  et 
croit  pouYoir  determiner  le  caractere  et  predire  ce 
qui  doit  aniver^  en  calculant  ces  iufluences*.  La  pre- 
mierę est  plus  en  usage  que  Tautre.  Selon  nos  petits 
trait^  populaires ,  Job  disait  que  le  ciel  a  mis  dans 
la  main  de  cbacun  le  secret  de  sa  destin^,  et  Salo- 
mon, qu*on  trouve  dans  la  main  droite  des  bommes 
les  marques  de  la  longueur  de  la  vie ;  dans  la  gaucbe, 
les  indices  d'bonneur  et  de  fortunę.  Cependant,  on 
n^interroge  aujourd'hui  que  la  main  gaucbe ,  parce 
que  la  droite,  ćtant  plus  fiitigu^,  presente  quelque- 

i .  Cela  n*emp^he  pas  qn'il  n'ąjoule  au  Łitre  de  son  Traile , 
iraduit  dc  tarabe.  Mais  j^aiine  mieus  croire  que  cette  imperti- 
iience  est  da  fait  de  Tediteur  modernę ,  qui  a  pris  EUeilla  poor 
un  compaUriote  d*Abd-el-Rader. 

i.  Voy.  le  liTret  porte  sous  le  n*  2S,i  la  notę  de  la  page  iii. 
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b  des  lignes  y  des  irregularit^  qui  ne  sont  point 
nalurelles. 

Cette  esqttisse  de  la  physiologie  de  la  main  ne 
sera  pas  lue  sans  intćrćt. 


n  7  a  dans  lamain  plusieurs  psrdes  qu'il  est  important 
de  disdnguer :  d^abord,  la  paume  ou  dedaiis  de  la  main; 
le  poing  ou  dehors  de  la  main,  lonqu*dle  est  fermee;  les 
doigts,  les  ongles,  les  jointures,  les  lignes  et  les  mon- 
tagnes. 

O  7  a  cinq  doigts:  le  pouce,  rindex,  le  medius  ou 
doigt  du  milieo,  Tannulaire,  et  Fauriculaire  ou  le  petit 
doigt. 

O  7  a  quinie  jointures  :  trois  au  petit  doigt,  trois  k 
Fannulaire,  trois  au  doigt  du  milieu,  trois  a  Finder,  deux 
au  pouce,  et  une  entre  la  main  et  le  bras. 

n  7  a  quatre  lignes  principales  :  la  ligne  de  la  irie ,  qui 
est  la  plus  importante,  commenoe  au  bout  de  la  main, 
entre  le  pouce  et  Finder,  et  se  prolonge  au  bas  de  la 
radne  du  pouoe ,  jusqu'au  milieu  de  la  jointure  ijui  se- 
pare  la  nudn  du  bras;  la  ligne  de  la  sante  et  de  Fe^iit , 
qui  a  la  m£me  origine  cjue  la  ligne  de  la  irie,  entre  le 
joint  et  Findex,  coupe  la  main  en  deux,  et  finit  au  milieu 
de  la  base  de  la  main,  entre  la  jointure  du  poignet  et 
Forigine  du  petit  doigt;  la  ligne  de  la  fortunę  ou  du  bon* 
beur,  qui  commenoe  a  Forigine  de  Findex  et  finit  sous  la 
base  de  la  main,  en  deca  de  la  racine  du  petit  doigt; 
enfin,  la  ligne  de  la  jointure ,  qui  est  la  moins  importante 
de  ces  lignes,  se  trouTe  sous  le  łH*as,  dans  le  passage  du 
hns  k  la  main :  c'est  plutot  un  pli  qu*une  ligne. 

n  7  a  encore  une  cinqiiieme  ligne  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  toutes  les  mains :  elle  se  nomme  ligne  du  triangle. 
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parce  que,  commencant  au  milieu  de  la  jcmiture,  aoiit  la 
racine  du  pouce,  elle  finit  sous  la  radne  du  petit  doigt. 

On  compte  aussi  sept  tuberositet  ou  montagnes  qui 
portent  le  nom  des  sept  planetes* 

Ueminence  qui  se  trouTe  k  la  racine  du  pouce  et  s'e- 
tend  jusqu'^  la  ligne  de  la  Tie,  se  nomme  montagne  de 
Kemu.  Quand  oette  asperitć  est  douce,  unie,  sans  rides, 
agreablement  &e^6e ,  c'est  Findice  d'un  heareux  lemp^ 
rament  et  de  grandes  dispositions  pour  les  ayentures  amou* 
reuses.  Si  cette  montagne  est  omee  d'une  petite  ligne 
parallele  i  la  ligne  de  vie,  et  Toisine  de  oette  demiire 
ligne,  c'e8t  le  signe  d*un  goiit  insatiable  pour  let  plaisin 
de  Yenus;  c*est  aussi  le  presage  des  richesses,  etc.,  etc. 

«  L'eminence  qui  se  trouye  k  la  racine  de  rindex  se 
nomme  montagne  de  Jupiter.  Quand  cette  asperite  est 
unie  et  agreablement  coloree,  c'est  le  signe  d'un  lieureux 
naturel  et  d'un  oaeur  porte  k  la  yertu.  Si  elle  est  chargee 
de  petites  lignes,  doucement  marquees,  on  receyra  des 
honneurs  et  des  dignites  importantes.  Si  les  plis  (jue  fonne 
la  seoonde  jointure  de  rindex  sont  larges  et  d*un  rouge 
fonce,  ils  annoncent  un  homme  impuissant  en  amour; 
dans  une  femme ,  c'est  le  signe  de  quelque  couche  peril- 
leuse,  etc.,  etc. 

L*asperite  qui  s'eleve  dans  la  paume  de  la  main  k  la 
racine  du  doigt  du  milieu ,  se  nomme  la  montagne  de  Sa* 
turne.  Si  cette  eminence  est  tinie  et  naturellement  coloree, 
elle  marque  la  simplicite  et  Tamour  du  trayail;  mais,  st 
elle  est  chargee  de  petites  rides,  c'est  le  signe  de  Tin- 
quietude  et  Findice  d^tm  esprit  prompt  k  se  cbagri^ 
ner,  etc,  etc. 

L'asperite  qui  se  trouye  k  la  racine  du  doigt  annulaire 
se  nomme  la  montagne  du  SoleiL  Si  oette  ouMitagne  est 
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diargee  de  petites  lignes  natureUement  inarqueeS|  elle 
annonoe  un  espńt  yif  et  heureuz^  de  Teloguence,  des  ta- 
lents  pour  les  emplois  politi^ues  et  ecclesiastique8 ,  peut* 
dtre  un  peu  d'orgueil.  Si  ces  lignes  ne  sont  (ju*au  nombre 
de  deux,  elles  donnent  moins  d*eloquence,  mais  aiissi 
plus  de  modestie  et  plus  de  probite.  Si  la  racine  du  doigt 
auDulaire  est  chargee  de  lignes  croisees  les  unes  sur  les 
autres,  celui  qui  porte  oe  sigae  Temportera  sur  ses  ri« 
vaux,  etc.,  etc. 

La  montagne  de  la  Lunę  est  Tespace  qui  se  trouTe  sur 
le  bord  inferieur  de  la  maiui  au-dessous  de  la  montagne 
de  Mercure,  depuis  la  ligne  du  bonheur  jusqu'i  rextre« 
mite  de  la  ligne  de  Tesprit.  Quand  cet  espaoe  est  uni, 
doux ,  net ,  ii  indique  la  paix  de  T^e  et  un  esprit  tran- 
quille«  Lorsqu'il  est  fort  colore,  c*est  le  signe  de  la  tris- 
tesse,  d'un  esprit  chagrin  et  morose,  et  d*un  tempera- 
ment melancolique.  Si  cet  espace  est  chai^ć  de  rides,  ii 
annonce  des  Toyages  et  des  dangers  sur  mer. 

M'oublioiis  pas  les  sigoes  des  ongles. 

De  petits  signes  blancb&tres  sur  les  ongles  presagent  des 
craintes ;  s^ils  sont  noirs ,  ils  annoncent  des  pi^ges  et  des 
dangers ;  s^ils  sont  rouges,  ce  qui  est  plus  rare,  des  mal- 
heurs  et  des  injustices;  s'ils  sont  d*un  blanc  pur,  des  esp^- 
ranoes  et  du  bonheur.  Quand  ces  signes  se  trou?ent  k  la 
racine  de  Fongle,  Taccomplissement  de  ce  qu*ils  presagent 
est  eloigne.  Us  se  rapprochent  ayec  le  temps  et  souyent  k 
la  sommite  de  Tongle ,  ijuand  les  craintes  et  les  esperances 
se  justifient  par  TeYenement. 

Enfin, 

Pour  qu'une  main  indiipie  le  parfiut  bonheur,  ii  faut 
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qu  elle  ne  aoit  pas  trop  polelee,  qu'elle  soit  un  peu  longue; 
que  les  doigts  ne  soieni  pas  trop  airondb;  que  Ton  dis- 
tingue  les  noeuds  des  jointures.  La  couleur  en  sera  firaidie 
et  douce ,  les  ongles  plus  longs  que  larges;  la  ligne  de  Tie 
bien  manpiee,  ^gs^^t  fraichei  ne  sera  point  inteirompue 
et  s^eteindra  dans  la  ligne  de  la  jointure.  La  ligne  de  la 
sante  occupera  les  troisHjuarts  de  Tetendue  de  la  main. 
La  ligne  de  la  fortunę  sera  diargee  de  rameaux  et  Tiye* 
ment  coloree.  Heureux  qui,  ayec  ces  lignes,  ayec  une 
main  ainsi  oonformeei  portera  aussi  quelques-uns  des 
signes  bienfaisants  que  nous  aTons  indiques.  Le  caractere 
de  cette  personne  fera  son  bonheur,*le  destin  fera  sa  for- 
tunę, et  son  etoile  lui  amenera  le  genie  cpii  donnę  la 
gloire. 

De  totts  les  secrets  pour  connattre  son  propre  car 
ractere  et  sa  destinće ,  celui-la  me  parait  etre  sana 
coraparaison  le  plus  commode ;  car ,  outre  que  Ven* 
seignement  en  est  des  plus  simples ,  le  moyen  qu'on 
a  de  le  recevoir ,  esc,  qu*oD  me  passe  ce  jeu  de  moti, 
sous  la  main.  Que  de  gens,  qui  s^igDorent  eui-mćmes 
ou  qui  sont  inquiets  de  ce  qu'ils  deyiendront ,  ap* 
prendront  par  la  ce  qu*ils  sont  ou  k  quel  ayenir  ib 
sont  resenres.  11  y  a  une  foule  de  circonslances  dans 
la  vie  faYorables  a  cette  douce  et  facile  etude  de  soi- 
mćme;  la  solitude,  Toislyetć,  Tennui,  que  sais-je? 
On  fait  le  pied  de  grue  a  que1que  rendez-vous  ga- 
lant,  on  se  morfond  dans  ranlicliambre  d*un  mi- 
nislre,  on  attend  avec  impatience  le  jugement  d'un 
proces  ou  Ton  est  partie ;  quoi  de  plus  simple  que 
d  oler  alors  son  gant  et  d*interroger  la  paume  de  sa 
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main  ?  Elle  vous  pródira  incontiDenl  le  suoces  ou  la 
ruinę  de  \os  esperances. 

Cet  orade  est  plus  sin  que  oelui  de  Calchas , 

et  la  science  de  Dieu  meme  ne  pourrait  s'acquerir  a 
nieilleur  marchć. 

La  divination  par  le  marc  de  cafć  est  aussi  tres- 
populaire.  Cest  dire  assez  qu'il  en  est  traitć  dans  ces 
li?rets  conjointement  avec  Fart  de  tirer  de  bons  nu- 
nuSros  a  la  loterie  ^  Les  vertus  du  marc  de  cafe 
etaienty  a  ce  qu  ii  paratt|  connues  depuis  longtemps 
des  ItalienSy  auxquels  un  certain  Thomas  Tamponelli 
les  avait  enseign^. 

Cet  homme  celebrę  (dit  mon  traite)  Yivait  k  Florence, 
5a  patrie,  11  y  a  plus  d*un  siedei  et  ii  a  laisse  des  com- 
mentaires  curieux  sur  Yarł  de  la  dMnation  par  le  marc 
de  cafi. 

Notre  auteur  ayant  eu  confidence  des  manuscrits 
de  Tamponelli ,  concut  aussitót  le  projet  d*expliquer 
les  hieroglyphes  nombreux  que  le  marc  de  cafe  prć- 
senie  a  Toeil ,  lorsque  celte  substance  est  versee  sur 
une  assiette.  II  ne  dissimule  pas  que  cette  science 
ne  Tait  constamment  bien  servi  dans  les  commen- 
cements;  mais  ii  ne  tarda  pas  a  reconnailre  que 
rincertitude  de  quelques-unes  de  ses  prćdictions 
tenait  k  Tobscurite  d*une  phrase  du  mauuscrit  ita- 
lien.  II  se  la  fit  expliquer ,  et  ii  peut  assurer  aujour- 
d*hui  qu'il  ne  manque  rien  a  ses  connaissances  sur 

i.  Toir  le  livrei  n*  22. 
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ce  point.  Un  sentimeDt  honoóte  et  gćnćreuz  le  dć« 
termine  a  les  reveler. 


Cessant  d'exercer  lei  arts  propheticpiet,  et  dóirant 
pFouyer  notre  reconnaissance  aux  aimables  Parisiennes 
qui  nous  ont  enrichl ,  nous  Tenons  leur  offrir  un  moyen 
infaillible  de  lirę  elles-mSmes  leur  destinee,  et  d*eviter 
par  la  Tindiscretion  des  personnes  qui  deyiendraient  t^ 
moins  necessaires  des  oracles  de  Tassiette-sibylle. 

Od  a  d^ja  yu  que  ce  deroier  ayaiitage,  oelui  de 
d^hirer  le  ^oile  de  sa  deatinće  sana  le  concoura  d'iin 
tiera,  esi  essentiellemeDt  propre  a  la  diviDation  par 
lea  ligoet  et  les  montagnes  de  la  main.  En  qttoi  on 
ne  saurait  trop  admirer  la  delicalease  de  Dieu  qui  y 
en  mćroe  tempa  qu*il  tolere  en  nous  la  faiblesse  de 
Youloir  deviner  les  choses  dont  U  a  seul  le  aecret , 
noua  ^pargne  la  pudeur  de  la  confier  a  d^autres  qu'k 
nous-memes ,  et  nous  foumit  tant  de  moyena  ing^ 
nieux  et  pas  chers  de  la  conlenter* 

Apres  avoir  indiąuć  la  manierę  de  pr^parer  le 
marc  et  le  terops  ou  on  peut  y  lirę  convenabIement| 
Tauteur  donnę  Tinterprćtation  des  signea  qui  se 
produisent  a  la  surface,  et  qui  sont  des  croiX|  des 
carr^Sy  des  anglesy  des  triangles,  des  ovales,  des 
rondS|  des  lignes,  des  couronnes,  deslosanges,  des 
maisonSi  des  fenótres,  des  animaus,  des  chiflSres, 
des  lettres ,  des  (igures  humaines ,  des  fleurs  et  des 
arbres. 

Si  Tous  deeoumeft  dana  les  desains  da  TOfre  aaaiette  un 
chiffie  tres-distinct,  tous  pourriezle  hasarder  i  la  loterie. 
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L*exp6ricim  pitimre  que  le  duffire  «BiMHioe  de  celto  aortę 
est  toujouTs  sord  dans  Tun  des  trois  premiers  tingea 
de  la  Tille  ou  on  se  troure,  ou  pres  de  laqueOe  on  ha« 
bite. 

Que  de  poitieres ,  que  de  grisettes  ont  iii ,  sur  ce 
fondemeDt,  porter  jadis  leur  deruiere  pi^  de  qua- 
rante  sous  au  bureau  de  loterie  Yoisin  1 

Une  croix,  au  milieu  des  dessins  de  Tassiette,  promal 
ane  mort  douce  et  eloign^ ;  quatre  croiT  qm  se  toucbent 
presque  annoncent  qae  la  personne  mourra  d'une  mtlsdie 
grave,  si  c'est  une  damę;  d'une  chute^si  c^est  unhomme. 
Trois  croix  presagent  honneurs.  S*il  se  trouye  dans  Ta^- 
siette  un  grand  nombre  de  croix,  on  deviendra  deTOt 
apres  la  fougue  des  pasńons,  et  on  se  tourmentera  de 
direrses  austerit^  dans  sa  Tieillesse. 

Je  reinarque  que  pas  une  de  ces  nombreuses  oroiz 
ne  prćsage  oelle  de  la  Lógion  d'hoDneur.  II  me  sembla 
pourtant  qiie  cela  allait  de  soi.  Je  m^ćtonne  oiśma 
que  Yidie  n*eii  soit  pas  venue  a  rhomme  de  łettres, 
auteur  ou  traducteur  de  ce  traitć ,  lequel ,  k  causa 
des  seryices  consid^rables  qu*il  rendait  k  la  litt^ra* 
turę  et  aux  sciences ,  en  agrandissant  leiur  domainei 
aurait  d\i  naturellement  y  songer  pour  soh-mćme. 
Hais  je  fais  \k  une  epigramme  bien  mai  a  propos. 
N'ai-je  pas  d^ja  dit  que  cet  auteur  ćtait  conteroporaiD 
d'£tteilla ,  qu'il  datę  par  coDstfquent  du  xv\if  siede^ 
de  la  premierę  moitić  meme^  et  qu*alors  ni  la  Legion* 
d'honneur ,  ni  celui  qui  Ta  fondće  n'ćtaient  de  ce 
moode  ? 
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Voici  une  grandę  obligation  qu*on  peut  avoir  au 
marc  de  cafe  : 

Si  Tous  decouvrez  dans  Faftuette  la  figurę  d^une  maison 
k  cóte  d'un  cerde,  attendez-Tous  k  posseder  cette  maison, 
EUe  sera  a  la  yiUe,  si  vous  Yoyez  un  X  ou  un  H  dana  le 
Yoisinage.  Elle  sera  k  la  campagne  u  tous  distinguea 
aupres  de  ce  signe  la  formę  d'un  arbre  ou  d*un  arbuste , 
ou  d'une  plante  quelcon(jue.  Cette  maison  tous  sera  don- 
nee,  ou  tous  Taurez  par  heiitagei  si  elle  est  accompagnee 
de  quel(jues  triangles.  Vous  7  serez  longtemps  heureux  si 
elle  est  dans  le  Toisinage  d*un  demi-cerde. 

Quoique  la  loterie  publique  soit  supprimće,  et 
qu*on  ne  Yoie  plus  cbaque  matin  apparattre  aux  vi- 
traux  de  quelques  boutiques  privilegićes  les  cbiCfres 
repr^Dtatils  de  Tarrót  du  deslin ,  cependant  les  lo- 
teries  parliculieres  qu*on  autorise  de  temps  en  temps, 
et  surtout  les  loteries  dandestines ,  laissent  encore 
aasez  d'iniportance  a  cette  industrie,  pour  qu'on 
rćimprime  les  Uvrets  ou  Ton  enaeigne  la  manierę  de 
Feiercer  avec  profil.  Celui  dont  je  parle  a  eii  icńi 
Ters  ^  nij  et  a  pour  tilre  La  clef  dor  ou  le  t^niabie 
tresor  de  la  fortunę.  L*edition  que  j'ai  sous  les  yeux 
est  de  1841  y  et  fait  partie,  avec  les  oracles  du  marc 
de  cafe,  du  traite  des  songes  indiquć  dans  la  notę 
precćdente  sous  le  n*  2.  Le  sentimeut  qui  a  inspirć 
Fauteur ,  le  but  qu*il  se  propose ,  Feiplication  qu*il 
donnę  de  son  systeme  et  Fexemple  qu'il  apporte  du 
aucces  dont  ii  est  suivi,  sont  exposes  en  peu  de  mols. 
Le  lecteur  en  va  juger. 

On  peut  au  moyen  de  ce  predeux  liTrei  aTec  peu  d*ar* 
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gent,   gagner  beauooup  d*or.  Ten   suis  moi-mćme  un 
ezemple  frappant  *• 

Sans  connaitfanoe  ni  aucun  prindpe  sur  la  loterie ,  que 
d'imaginaures  et  formes  au  hasard,  j'ai  youIo  saToir  le 
cours  ordinaire  des  cbances  que  chacun  met  en  usage 
pour  fkire  une  fortunę  rapide,  esperant  par  ce  moyen  me 
la  rendre  favorable,  et  deyenir  par  son  secours  le  plus 
puissant  de  mon  siede;  mais  je  Tai  tentee  en  yain,  Tin* 
grate  n*a  pas  youIu  sourire.  Yoyant  que  je  n^ayais  pas  le 
bonheur  d'£tre  de  ses  amis,  j'ai  pense  que  peut-łtre  les 
mathematicjues  pourraient  me  foumir  un  moyen  sAr  pour 
me  reooncilier  ayec  elle :  en  effet,  apres  de  longues  r^ 
cherches  et  beauooup  de  travauX|  je  suis  panrenu  a  trourer 
la  def  de  ses  tresors,  cjue  j^ayais  recherdies  jusqu^id  ayec 
un  soin  tout  particulier  j  j*ai  suiyi  en  ced  ces  paroles  de 
TEcriture  sainte : 

Qa»ite  et  inyenietis; 
Pnlsate  et  aperietur  yobis. 

Je  puis  dire,  en  effet,  que  j*ai  eu  lieu  d*en  ćtre  eon- 
tent;  car,  dans  Fespace  de  deux  ans  et  demi,  j*ai  gagne 
plus  de  trois  cent  mille  liyres  a  la  loterie. 

L'amomr  de  mes  semblables  m'engage  k  leur  deyoiler 
mon  secret.  Une  fortunę  rapide  et  prodigieuse  sera  le 
firuit  de  la  confiance  (ju*ils  m^accorderont.  Yoid  mon  pro- 
cede  : 

Cbacun  sait  que  la  loterie  est  composee  de  ąuatre-yingt- 
dix  numeros,  dont  cinq  seulement  sont  tires  de  la  roue  de 
Ibrtune;  mais  ce  qu'on  ne  sait  pas,  et  ce  que  j'ai  decou- 
yert  par  un  trayail  opiniitre  dans  les  mathematiques,  c'est 
que  cbaąue  numero  a   cinq  nomhres  sympathiąues  qui 

i .  Cest  l'autettr  de  La  clefttor  qui  parle. 


154  CHAPURE  m. 

soitent  en  dnq  tiniges  apres  le  num^ro  arec  kgiiel  ils  ont 
rapport,  c*est-4-dire  qu'il  faut  le  suiTte  pendant  cinq 
tirages  apres  la  sorde  de  ebaque  nuinćro  pour  gagner, 
parce  qae  telles  sont  le$  reglea  sur  lesquelles  oe  jeu  a  ete 
^aUi. 

O  est  Inen  rare,  sur  les  cinq  numiros  sjrmpathiąues  de 
ehacon  des  cinq  nameros  gagnants  par  leur  aortie  tous  les 
dix  joors,  d'en  trouyer  un  au  dncpiieme  tirage  qui  ne  soit 
pas  soiti;  chaque  tirage  en  produit  communteent  un  ou 
deus ;  souTent  on  les  yoit  parattre  trois  Jk  la  fois ;  quel- 
ijuefois,  mais  plus  rarement,  quatre.  On  a  tn^me  tu  les 
ctnq  nombres  S7mpathiques  du  ni£me  numero  sortir  tous 
au  m^me  tirage.  On  peut  s*assurer  de  tout  oela  en  par- 
courant  les  differentes  sortes  de  chaque  numero  depuis 
TetaMissement  de  la  loterie.  Les  amateurs  peuyeat  s'en 
rendre  raison  en  faisant  Teiperience  eui^mteies.  Ds  yer- 
ront  que  jamais  aucun  de  ces  jeux  n'a  manque  jusqu'a 
present;  mais  quand  mćme  ils  viendraient  k  manquer 
quelquefois  dans  la  suitę ,  ii  ne  faudrait  pas  s'en  etonner, 
mes  calculs  m'ayant  fait  connaitre  que  chaque  jeu  doit 
manquer  cinq  fois  dans  Tespace  de  quatre  ans. 

Pour  mettre  chacun  k  mdme  de  faire  ces  epreuyes,  je 
Tais  en  faire  une  moi-mćme,  et  donner  deux  exemples 
de  la  prompte  sortie  de  plusieurs  nombres  S7mpatbiques 
de  deux  numeros  dans  les  tirages  qui  ont  suiyi  leur  sortie. 

fiŚMonrmATiom  aim  us  i>bux  Muiiinos  30  n  36. 

Ezempte  pour  le  30. 
N«iiibm  sortii  aa  premier  tirage  de  ferrier  1777, 

IS  SI  1  87  30 

Gran  dct  ciiiq  tirages  ({ai  ont  taWi. 

89  83  85  48  86 
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47 

62 

68 

40 
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Dans  ces  dnq  tirages  apres  la  sortie  du  80,  on  trouTera 
que  dans  ces  ciaq  nombres  tympatfaiąues,  ii  en  est  sord 
qaatre  an  Moond,  qui  sont  63,  17,  8i,  53;  nn  au  qua« 
triemai  82^  et  un  au  cinqiiieme,  52. 

Ssempłe  powr  h  36. 

Ncmbref  lortb  an  premier  tinge  de  mai  1 779. 

32  26  61  36  00 

Goort  dee  cinq  tiniftt  eairaali. 

U  88  90  27  54 

75  16  30  88  56 

65  7  60  00  76 

4  30  42  7  50 

20  63  80  73  75 

Dans  cinq  tirages  egalement  apres  la  sortie  du  36,  on 
trouTera  qne  dans  oes  cinq  nmnbres  S7mpatliiques  ii  en  esi 
soiti  deux  au  premier  tirage,  88,  27;  trois  au  seoond, 
75,  30)  88;  et  un  au  Ginquieaie,  75. 

Yiennent  ensuite  le  tableau  des  quatre-TiDgt-dii 
numćros ,  avec  les  cing  nombres  sympathiąues  de 
chacun ;  des  dispositions  gćnćrales  sur  les  chances 
d^tennln^s  telles  que  Teitrait  et  Vambe  simple; 
enfin  uoe  pi^  de  vers  intitul^e  La  roue  de  fortunę 
de  la  loterie ,  aux  amateurs. 

Je  me  serais  fait  scrupule  de  reproduire  ce  nionu« 
ment  de  la  folie  ou  de  la  fourberie  humaine ,  si  la 
loterie  subsistait  encore  sur  le  pied  ou  elle  ćtait 
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plies ,  ne  doutent  pas  de  i*exactitude  de  celles  qui 
ne  le  sont  pas  encore*  Tous  les  anciens  astrologues 
sont  compulses,  fouilles,  interprćtćs.  Que  n'y  a-t-on 
pas  vu  depuitt  quelqud  tomps?  On  y  a  troUTĆ  entre 
autres  Id  r^volutioti  de  fótriei*  avec  toutes  ses  phaśes* 
Je  n'ai  pas  k  m'oocuper  de  oes  próph^tieS|  auicąuellea 
des  ^y^netnents  ektraorditiałres  otit  donnć  une  vogue 
passagere^  D*ud  auti^e  cótć^  je  n*ai  que  peu  de  chose 
k  dire  de  celles  qu*oii  r^padd  saiis  cesse  parmi  le 
peuple )  au  moyen  des  Iivreti  du  colportage.  J'en  ai 
d^ailleurs  amplemeiit  parlć  au  titre  des  almanachs* 
J^obsei^et^i  seulemedt,  au  sujet  de  celles  de  Nosira* 
damus,  que ,  non  contents  de  leA  tOHut^r  poUr  en 
extraire  un  setis  quelconque9  fós  ioterpretes,  les  com- 
nientateurs  dd  ces  fadaises  les  ont  impudemment 
grossies,  et,  ćomme  ils  nianquaient  de  Thabiletć  n^ 
cessaire  pótir ,  k  Tesemple  de  Nostradamus ,  r^diger 
leurs  pfopres  inventions  en  style  si  ol)scur  qu'od 
pAt  k  Ik  fols  y  trouver  tout  et  n'y  IroUTer  rien ,  U 
sembl^  qu'ils  se  soient  piques  d'ćŁre  clairs,  prćcis, 
afflrmatift,  quelque  chose  comme  un  Daniel,  un 
Jonas  ou  un  Isale  :  d*o^  ii  est  rćsultć ,  nod-seulc'* 
ment  d*eclatants  dćmentis  infliges  par  r^YĆnement  h 
leurs  propres  prophćties ,  mais  encore  un  surcrolt 
de  dćconsid^ration  pour  celles  de  Nostradamus. 

J'ai  la  quatre  ćditions  des  propheties  perp^tuelles 
de  Nostradamus.  Ła  premierę  qui  est  de  Toulouse^ 
chez  Bonnemaisons  et  Fages,  in-12  de  43  pag*  S.  D., 
a  pour  titre  : 

Curieuses  et  noui^lles  pr^dictions  de  Michel  Nos* 
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tradamus^  poar  sępi  ans,  depuis  fannde  1852> 
jusątla  tanndć  4858  iHclusi%^ment }  augmentóes  de 
Foui^eriute  du  tomheau  de  Nostradamus ,  exactement 
suppatde^,  catcul^es  etmises  en  ordre,  et  plus  amples 
que  tes  pr^c^dentes. 

£lle  est  preced^e  d^une  espece  de  moiiólogue  6n 
sept  yers  hexametres ,  prononc^  par  la  Yeritć ,  et 
ainsi  godcus  : 

Je  suis  la  Yeiitó ,  de  tout  temps  je  suis  reine ; 

Et  je  ne  mem  jsunais,  etaut  ce  que  je  suis , 

J*abhorre  les  menteufs,  c  est  moi  qui  les  poursuis, 

Un  jour  je  les  perdrai ,  cal*  je  suis  soUTetaine ; 

Mes  peres  ont  coniiu  la  pure  yeiite , 

Par  une  lotigue  etude  et  pal*  Teiperience, 

Tu  le  Yerras,  lecteur^  dans  ce  pr^nt  traite. 

Ah  f  le  bon  billet  1  Les  mota  Mes  per  es  ont  trait 
evideainietit  aux  astrologuei. 

Le  meilleur  morceau  de  toul  ce  lavre ,  que  j'oa6 
m^me  pr^ferer  a  rindication  al  grave ,  ai  importante 
du  temps  oh  U  faut  couper  les  chei^etu: ,  est  le  sui- 
vaDŁ: 

aSŁATlOH   HOOTEŁŁB  BT  TaSS-CimiEUSa  DE   Ł^OUYEATURa 
DU   TOHBBAU   DB  HOSTaAOAMUS. 

Quel  erenement  etrange  et  inopine!  Cent  yiogt-sept 
ans  se  sont  ecoulęs  depuis  que  Nostradamus  s^est  in- 
bume  tout  Yiyant  dans  un  sepulcre  en  formę  de  mau-> 
solee,  qu'il  s^eleya  chez  les  Rererends  Peres  Cordelier 
de  Salon ,  en  Proyence ;  ii  graya  en  caracteres  inef- 
facables  sur  la  pierre ,  cette  sentence  aussi  epouyantable 
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que  nouTelle  :  Malheufa  qui  m^ouinrira!  Sentence  cjue  les 
plus  bardis  n^ayaient  encore  ose  tioler;  mais  enfin  la  cu* 
riosite  sunnonte  tout  obstade ;  on  ya  donner  au  public  un 
sujet  digne  de  memoire,  ce  sont  deux  condamnes  k  la 
mort  i  qui  on  aocorde  leur  grftoe ,  au  prix  qu*il8  óteront 
la  pierre ;  mais  par  un  mouyement  soudain  Os  sont  decon- 
certes,  et  tombent  a  la  renyerse  roides  morts;  car  ii  faut 
que  ses  predictions  s*executenl.  On  entendit  un  bniit 
epouTantable ;  de  suitę  on  yit  le  propbete  Nostradamus 
sur  une  chaise  de  bronze ,  uhe  plume  d'airain  a  la  main , 
au  Tisage  frais  et  pensif  et  un  tableau  d'iToire  ou  on  lisait 
cette  sentenoe  ;  Toi  qui  me  vou ,  garde^toi  de  me  toucher^ 
car  Si  tu  le  fałs  tu  es  perdu.  On  remit  la  pierre  en  sa 
place.  La  peur  inspira  la  fuite.  Peu  de  temps  apres,  cjuel- 
ques-uns  plus  bardis  etant  entres,  on  a  trouTe  cette  pierre 
reduite  en  poussiere.  Les  magistrats,  ayant  ayec  eux  le  Re- 
Yerend  Pere  Gardien  des  Cordeliers,  et  (juelques  princi- 
paux  du  couTent ,  ont  fait  une  perquisition  exacte ;  ils  ont 
trottve  quantite  de  manuscrits  en  caractere  gotbique ,  ijui 
sans  doute  ne  manqueront  pas  de  donner  de  Temulation 
aux  sayants,  qui  jusqu'ici  ont  trayaiUe  ayec  grand  soin 
a  penetrer  les  sens  des  Centuries  qu'il  nous  a  laissees  et 
qui  sont  assez  connues  en  Europę  pour  eriter  d*en  fiure 
ici  un  nouYeau  detail. 

Apres  une  pareille  piece ,  ii  ne  resterait  qu'a  tirer, 
comme  on  dit,  le  rideau.  Mais  tout  parle,  toutesi 
t^loquenty  tout  a  son  prix  dans  ce  livre  :  le  titre,  le 
texte,  la  couverture.  Celle-ci  porte  sur  ledosla  figurę 
ci-dessous,  terrible  Gerberę  qui  n*emp^ba  pas  pour- 
tant  que  le  tombeau  ne  fut  viole. 
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Gardę  du  Tombeau    de 

rSosfRADAlHUS. 

Les  autres  edilions  sont  bien  p&Ies  a  cótć  de  celte 
cif  et  c'est  leur  reodre  tout  ce  qui  leur  est  dii  que 
d'eD  dter  le  titre.  Le  plus  pittoresąue,  sous  le  rap- 
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port  du  style  et  de  Torthograpbe  a  iie  imagine  par 
MM.  Deckherr  et  Barbier,  de  Montbćliard : 

Proph^ties  ou  predictions  perpdtuelles ,  composA 
par  Pitagoras,  Joseph  le  Jusie,  Daniel  le  Prophete , 
Michel  Nostradamus ,  et  pbisieurs  autres  philoso^ 
pheSj  pour  Tutiliid  des  marchands^forains  ^  labour 
reurSy  ifigneronsj  et  autres  personnes  de  commerce; 
ai^c  un  Trait^  des  jours  heureux  et  non  heureux, 
en  la  naissance  de  chaąue  personne.  In-1 8,  24  pages. 

On  doit  ensuite  a  MM.  Martial  Ardant ,  freres ,  de 
LimogeSi  les 

Prophdties  perp^tuelles  j  trks^anciennes  et  trh^ 
certaines  de  Nostradamus^  astronome,  prophete  et 
philosophe.  Ces  prophdties  si  curieuses^  si  rares^  si 
recherchdes  et  si  utiles  au  public,  principalement  aux 
laboureurs,  vignerons^  jardiniers,  et  a  ceux  qui 
commercent  en  grains  et  vins,  ont  commencd  en  \  560, 
et  dureront  jusąu  a  la  fin  des  siecles,  Noui^elle  ddi' 
tion^  jHir  G.  E.  Z...,  astronome.  In-12|  108  pages, 
S.  D. 

Enfin  M.  Place,  a  Tours,  d-bite  au  plus  juste  prix, 
j'aime  a  le  croire,  les 

Prophdties  universelles  de  Nostradamus  ^  annonr 
ce.es  a  tous  les  peuples  de  tUni^ers^  pour  dix^huit 
anne'esy  depuis  1840  jusąu  a  1857.  Grand  in-12| 
24pages,  1840. 
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IV.  -*-  ŚMKMKle  dtoMMtląi 


Łen  sci^ncos  et  lea  art8 ,  parmi  les  habitante  de  la 
oalllpagn^ ,  sont  lom  d'avoir  lUinportanoe  dont  oe^ 
teruiw  pompeui:  donnent  naturellement  rid^^i  et 
0pcore  qu'U  ne  §oit  pas  saQ«  eiempla  de  r^oontrer 
iou«  le  chaume  dea  sayants  ou  de$  artiatey ,  toujours 
eA^^il  que  les  enieignements  du  oolpprtaga  w  nom 
pour  riep  daoB  ce  ph^noipenei  et  que  la  naturę  aeule 
y  a  mis  la  maiq»  Je  oe  nierai  pas  c^pendaiit  qu'ils 
ll'aient  pu  quelquefois  riyileT  a  ces  esprits  d^elite 
l^r  propre  existe»oe  et  contribuer  daps  une  cer- 
taine  mesure  a  leur  epaDouissement ;  mais  te}  n  est 
pas  certes  le  rćsultat  auqqel  aboutisseDt  en  generał 
pes  enseignements,  Tignorance,  la  superstition  el  la 
grossierete  dont  ijs  portent  les  marqiies  ćtant  plus 
propres  a  maintenir  les  esprits  dans  les  tćnebres 
qu'a  y  faire  penetrer  la  lumiere.  Quoi  qu'U  en  soit, 
les  sdences  et  les  arts  ont  des  degres,  et  les  colpor- 
teurs  n'ont  pas  la  prćtention  de  les  ayoir  tous  dans 
leur  balie  comme  un  acad^micien  est  cense  les  ayoir 
dans  sa  tćte ;  Us  n'en  dćbitent  que  lea  plps  humbles 
partiesy  celles  dont  la  connaissance  est  indispensable 
aiix  laboureurs ,  aux  bergers ,  aux  petits  industriels 
de  yUlage,  et  que  ceux-ci  cultivent  d^ja  sans  se  dou- 
ter  qu  ik  font  de  la  science. 

Un  grand  nombre  de  ces  oiivrages  ont  pour  objet 
la  medecine  vetćrinaire,  Je  citerai,  panni  les  princi- 
pauj,  le 
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Recueil  des  principaux  remedes  assuris  et  dprou-- 
v^s^  pour  pr^senfer  et  gudrir  les  bosufs,  caches, 
{f€aux,  moutons,  chevres  et  cochonSj  de  toutes  sortes 
de  maladies;  auec  des  mojrens  de  les  bien  ^łei^r^ 
nourrir,  faire  profiter  et  engraisser  a  peu  de  frais 
en  tout  temps;  et  des  remarąues  pour  connattre  et 
choisir  la  meilleure  ąualM  de  diff^rentes  especes  de 
b^tail.  Ou\frage  tres^utile  et  tres^ndcessaire ,  tird  des 
meilleurs  auteurs  approu^ds.  Nowalie  Milion  re^ueet 
augmentde.  In-12,  72  pages.  Ćpinal,  Pellerin,  183T. 

U  est  prćcćde  d'uD  averlissement  tout  plein  de 
remarques  fort  sages ,  sur  Tart  de  connaltre  et  de 
preveDir  les  maladies  des  besliaus ,  sur  celui  de  les 
guerir,  enfin  sur  le  charlatanisme ;  de  sorte  quey 
apres  avoir  lu  son  avcrtissement ,  on  se  demande  si 
Tauteur  n*aurait  pas  du  commencer  par  montrer  que 
ses  reroarque$  etaient  bonnes  a  quelque  chose,  en 
suppriraant  son  livre. 

I^  plus  impoilante  de  ces  remarques  est  celle-ci : 

«  Que  penser  des  gens  qui  attribuent  les  causes  natu- 
rellcs  des  maladies ,  aux  malefices  ,  sortileges  et  magies  ? 
Que  dire  de  ceux  qui  vont  aux  deyins ,  et  des  deTins  qiii 
les  entretiennent  dans  leurs  illusions  diaboIiqiies  ?  PeuTeat- 
ils  impunement  ignorer  que  Dieu  nous  apprend  dans  rEcri- 
turę  sainte,  quil  a  cree  les  remedes  aux  malades?  Pour- 
qtioi  les  a-t^il  crees?  » 

El  ii  ajoute  avec  aulant  de  raison  que  de  malice  : 

«  II  pmt  une  quantite  prodigieuse  d*animaux,  faute  de 
les  secourir  comme  ii  conyient :  ce  n*est  pas  manque  de 
bonnc  yolonte;  car  on  sait  qu*il  y  a  des  gens  qui  cour- 
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raient  plutol  aux  remedes  pour  un  boeuf  ou  uae  vache 
malade,  que  pour  uae  personne.  » 

Ces  deux  quatrains ,  sauf  la  poćsie ,  ne  sont  pas 
non  plus  sans  m^rite  : 

Garder  et  rendre  la  sante  , 
Est-il  un  soin  mieux  employe? 
Trayaillez  donc  aux  bons  moments ; 
Apres  la  mon,  ii  n'est  plus  temps. 

Plus  Yous  lirez  et  pratiquerez , 
Plus  YOUS  aurez  et  profiterez  : 
Prenez  donc  bien  vos  precautions, 
Yous  serez  sftrs  en  toutes  saisons. 

Tout  cela  n^empeche  pas  que  ce  livre  ne  soit  un 
formulaire  qui  semble  plutót  rćdige  par  quelque 
bonne  femme  que  par  un  professeur  de  Tecole  d'Al- 
fort.  II  n'est  pas  permis,  par  exemple  d*indiquery 
mćme  sous  la  formę  du  doute ,  un  remede ,  ou , 
comme  Fauteur  rappelle,  un  antidoŁe  de  Tespece 
suiyante  : 

«  On  pretend  qu'un  crapaud  vivant  ou  mort ,  en^eloppe 
dans  un  lingę  a^ec  du  sel  et  de  Taił  a  moitie  ecrase ,  du 
vif-argent  et  de  Tassa-foetida  pendu  au  cou,  est  un  excel- 
lent  presenratif ;  quand  on  s'en  est  senri  quelque  temps,  ii 
faut  jeter  le  tout  dans  le  feu.  » 

Cette  recette  est  e^idemment  tombee  de  la  poche 
d'une  sorciere,  pendant  qu'elle  chevauchait  au  sabbat 
sur  un  nianche  a  balai.  J*en  dirai  volonders  autant 
de  celte  autre  applicable  au  bceuf  ąuipisse  le  sang  : 

Des  qu'on  8'en  apercoit,  ii  faut  lui  retrancher  toute 
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boiMon,  excepte  oelle  qiii  «uit  :  on  prend  une  chopine 
d'urine  d^homme ,  autant  d*buile  d*oUv6t ,  m  oeuA  frfii« , 
et  plein  la  main  de  suie  de  four,  le  tout  battu  ensemble, 
qu*on  fait  aTaler  au  boeuf. 

Yoila  une  sale  et  d^goutante  omelette^  nićme  pour 
UD  ruminant. 

Tous  les  remedes  ne  sont  pas  de  oette  force-la; 
la  plupart  mśme  ne  sont  pas  trop  extraordiDaires  et 
ne  sont  peut-ćtre  pas  niauyais.  Mais ,  pour  les  ani* 
maus  comme  pour  les  bommes,  Tusage  de  la  nićde- 
cine,  sans  les  conseils  du  nićdecin^  pe  peut  ćtre  que 
dangereux.  Cest  pour(]uoi,  on  ne  saurait  se  montrer 
trop  severe  a  Tegard  des  livres  de  Tespece  dont  ii 
s^ag^ty  d'autant  qu*ils  ppescriyent  queIquefois  les 
mśmes  remedes  pour  les  hommes  et  pour  les  ani- 
niaux.  Aussi,  ce  n'est  pas  se  tromper  que  de  prendre 
a  la  lettre  les  termes  dont  se  sert  un  paysan  pour 
exprinier  les  eflets  violents  d'une  medecine  qu'U 
aura  avalee  :  0'^taity  dira-Uil,  une  mćdecine  de 
cheval.  II  est  vrai  que  le  mar^chal  ferrant  en  avait 
dictć  l'ordonnanee.  Pre8qu6  tous  les  mar^baux 
ferranU  de  la  vieille  roche  font  encore  une  concur* 
rence  sćrieuse  aux  m^decins  de  campagne. 

Notre  Recueil  est  une  compilation  qui  ne  remonte 
pas  au  dela  de  la  seconde  moitie  du  xvni*  siecle.  U  se 
compose  d'extraits  du  Dictionnaire  ^conomiąue  de 
Cbomel ,  cur^  de  Saint-Yinoent  de  Lyon ,  reru,  cor- 
rigć  et  augmente  par  Marret,  docteur  en  medecine, 
et  imprim^  a  Commerci  en  1 74f ;  de  la  noui^lle 
Maison  rustigue  de  Uger,  ouyrage  de  plusieurt  m^- 
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decint ,  imprim^  a  Paris  en  1 762 ;  du  Manuel  des 
Champs^  par  M.  de  ChanYalon,  prćtre  de  Tordre  de 
Maltę,  imprimć  a  ParU  en  1 764 ;  etc. 

Le  Parfait  Bouviery  trdsor  du  Laboureur^  conienani 
Fart  de  connaftre ,  d^^łet^er  et  de  gtufrir  le  taureau , 
la  cacłie^  le  bcBuf  et  le  i^eau^  le  b^lier^  la  brebis,  le 
nwuton  et  fagneau  ;  le  bouc ,  la  chevre  et  le  cheureau ; 
le  verrat,  la  truie  et  le  coehon.  Trmtd  renfermant 
des  remedes  infaillibles  et  d'une  ex^cution  facile  et 
peu  coiiteuse ,  pour  les  maladies  des  b^tes  a  cornes  et 
a  laine.  InH29  408  pag.  Mootereau,  Moronyal, 
S.  D. ;  Ćpinal ,  Pellerin ,  1 835,  renferme  lea  mlmes 
remedes  que  le  próc^ent  et  une  foule  d^autjrea  qui 
n'y  sont  point  compris.  11  y  est  ąuestion ,  entre  au- 
trea ,  de  fumigations  avec  des  samtes  (pag«  31 ) ;  de 
breuYAge  fait  de  la  propre  urine  de  Tanimal ,  quapd 
ranimal  a  pria  un  guarteron  de  bearre  frais  noirci 
aa  feu  ęt  m^langś  acec  une  tres-petite  mesure  deajur 
de-^ie ,  et  la  m^me  ąuanUti  de  vinaigre  de  vin  et 
deux  liards  de  poii^re  blanc  (pag.  1 9) ;  d'un  remede 
ooptre  Fenflure  qui  consiste  a  placer  dans  le  fonde^ 
męnt  dii  bcBuf^  trois  ou  guatre  doigts  en  acant ,  une 
corne  percie ,  et  a  promener  Fanimal  jusqu*a  cę 
qu*il  rende  des  i^ents  (pag,  34), 

n  y  a  moina  de  pućrilit^s  et  plu9  de  atyle  dpna  le 
Petit  Manuel  du  marechal  expert^  contenant  i  V  La 
manierę  de  nourrir^  panser  etgom^rner  les  chevaux; 
V  Vart  de  distinguer  et  de  gu^rir  leurs  maladies; 
3*  luindication  de  leurs  bonnes  gualit^s  et  de  leurs 
d^fauts;  4®  Plusieurs  recettes  utiles  et  peu  couteuseSj 
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etc. ,  etc.  Ouvrage  indispensable  aux  laboureurs  et  a 
toutes  les  personnes  intdressdes  a  la  consenHŁtion 
desche\faux.  In-1  %  1 08  pages,  Ćpinal,  Pellerin,  1 837; 
etMoDtereaUy  MoroDval,  1834. 

On  y  sent  davantage  la  roain  et  la  langue  du  pra- 
ticien.  II  n'y  est  pas  question  d'amulettes  de  cra- 
pauds ,  d^omelettes ,  ni  de  potions  a  base  urinaire, 
si  Ton  peut  parler  ainsi,  de  savate8  aromaliques, 
ni  de  comes  ćoliennes.  11  est  imeux  imprime  et  sur 
un  meilleur  papier  que  les  deux  autres. 

Le  Parfait  Bouvier  et  le  Petit  Manuel  du  Marichal 
expert  ont  ćte  rćimprimćs  recemment  par  les  freres 
Martial  Ardant  de  Limoges,  Tun  sous  le  titre  ćnorme 
de  : 

Le  Nouifeau  parfait  Boui^ier,  Trait^  complet  de 
r^lecage  des  bestiaux ,  contenant  le  Parfait  Bouifier 
ou  TArt  de  connattre ,  ^lev€r  et  soigner  le  taureau , 
le  b(Bufy  la  vache ,  le  ifeau ;  le  Parfait  Berger  ^  ou 
tArt  de  connattre  y  ćlever  et  soigner  le  MUer^  les 
moutons^  lesagneaux^  lebouCj  lachei^re^  leporCy 
*  la  truie,  les  chiens  de  berger^  de  fermier  et  de  bou^ 
chery  avec  des  instructions  sur  la  manierę  de  croiser, 
de  propager^  itam^liorer  les  races  et  itutiliser  les 
produits  des  animauao;  siuifi  de  conseils  sur  tadmi^^ 
nistration  dune  bass^-cour,  tdducation  des  abeilles 
et  des  i*ers  a  soie^  et  dun  prdcis  sur  les  cheuauT  et 
les  b^tes  de  somme.  Par  M.  Bertranda  ancien  e'le%^ 
de  FEcole  iAlfort^  ete.  Troisieme  ^diiion ,  augmentee 
du  R^pertoire  du  Laboureur  et  du  Jardinier.  Grand 
iu-12,  I88pages,  S.  D. 
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L'autre ,  sous  le  titre  presque  aussi  coniplese  de  : 

Lt  nouveau  Marechal  ex  pert  ^  ou  le  Guide  du 
marAfud  ferrant^  du  veterinaire^  de  F^cujrer,  du 
propri^tcure  y  et  de  Fainateur;  ai^c  un  Pr^cis  de  la 
connaissance  et  du  cłioix  des  chevaux ,  des  dnes  et 
des  muleis;  de  leur  ^ducalion  et  conserifation^  de  leurs 
makulies  et  mojrens  de  les  traiter.  Par  M.  DelacroiXj 
artiste  vdtirinaire.  Grand  iD-12,  192  pages,  1847. 

Ces  deux  Iraites  sont  les  memes  que  les  deux 
autresy  revuSy  corriges  et  coDsidćrablement  aug- 
mentćs ,  principalement  dans  les  tilres.  lis  sont  aussi 
plus  dairs,  plus  nietliodiques;  mais,  en  definitlye, 
ils  n'ont  fait  que  ce  que  font  aujourd'hui  les  arcbi- 
tecles,  lesquelsy  exhaussant  ou  modifiant  les  vieux 
hótels  pour  les  transformer  en  maisons  locaiives, 
mettent  leurs  noms  sur  un  dęs  murs  de  Tedifice ,  et 
usurpent  ainsi ,  a  la  face  des  contemporaius ,  Thon- 
neur  qui  appartenait  aux  premiers  fondateurs. 

Je  ne  parlerai  que  pour  faire  voir  aux  lecteurs 
malades  par  quel  ingenieuz  et  bruyant  procćde  ii  se 
recommande  a  leur  altention ,  d'un  livre  qui  sort  des 
mćmes  presses  et  qui  a  pour  titre  : 

Nouifelle  m^decine  sans  medecin^  ou  Remedes 
simpleSy  peu  couteux,  faciles  h  priparer  et  ii  admi^ 
nistrery  pour  guerir  la  plupart  des  maladies  qui 
attaąuent  le  corps  hwnain,  conserver  la  santS  et 
ifii^re  longtemps.  Owrage  a  taide  duquel  chacun 
peut  se  traiter  soi-mdme  ;  par  M.  Landrain ,  docteur^ 
mSdecin.  Prec^dd  dutw  instruction  sur  la  naJlure ,  le 
choix ,  la  prdparation  des  remedes  en  gendral ,  tra-- 
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duit  en  partie  d&  Pallemand  sur  la  sepiiime  Miion 
du  docteur  Burchard.  Cinąuieme  ćdilioni  gnitid 
in*1 2 ,  21 5  pages,  S.  D. 

Une  encydopedie  medicale  ąui  aurait  poUr  pró* 
face  UD  titre  de  ce  style,  s^ofTrirait  dćja  sous  un 
aspect  assez  imposant ;  mais  notre  Uvret ,  nem  cx>d- 
tent  de  se  dodner  ces  granda  airs,  des  son  entrće  en 
scenę  ^  embouche  encore  la  Irotnpette  daUi  sa  pró* 
face ,  et  joue  la  caTatine  que  voici  % 

«  Cest  suitout  dans  notre  pays  oii  Toii  a  tu  de  pre-> 
tendus  disciples  d^Hippocrate ,  imaginer  des  drogues  pro- 
pres  ^  guerir  toutes  les  tnaladies,  et  ecrire  dć  gros  vo* 
lumes  pour  faire  yendre  c^s  drogues  ^  qu'il  est  important 
de  repandre  de  bom  litres.  Gr&ce  4  eux ,  le  bon  sens  de 
notre  nation  fera  enfin  justice  de  ces  ptnacees  appliqu^ 
a  tous  les  maux ,  de  ces  remedes  effrontes  qu'oD  fah  louer 
a  tant  la  ligne  dans  les  joumaus  complaisants,  k  oole 
de  chapeaux  impermeables  et  de  souliers  qtti  ne  s^usent 
jamais.  » 

Cela ,  sans  doute ,  n*est  pas  une  musiąue  fiiite  pour 
chariner  les  oreilles  des  m^ecins  dont  toute  la 
science  consbte  dans  la  pompę  et  le  charlatanbme 
de  Tenseigne;  toutefcis,  interet  personnel  a  part, 
ils  ne  sauraient  qu'en  trouyer  la  melodie  char-* 
mantę.  Et  ce  qui  ajoute  a  son  prix ,  c'est  le  morceau 
finał : 

«  UouTrage  du  docteur  Landrain  n'est  point  une  specu- 
lation  de  medecin  sans  clients  qui  veut  faire  du  bruit  pour 
gagner  de  Targent,  et  tromper  ces  imaginadons  malades 
si  fiidles  4  seduire.  Le  docteur  Landrain  ofEre  des  remMUs 
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yrais,  siittplds,  fiiciles,  et  appropries  aux  geards  diTers  des 
maladies.  « 

Demaddez,  faites-vous  ^rvir,  et  vous  depdchez; 
ii  n'est  pas  sdr  que  demain  seulement  ii  ed  reste  un 
seul  exeiiiplaire. 

Ud  dćtestable  livre  dont  les  villes  et  les  campagnes 
ont  ete  idond^es,  et  qui  cherchera  toujours,  cela 
n'est  pas  douteuiL,  k  s  y  glisser  sous  le  tdadteau ;  qui 
s'est  fait  tout  petit,  c*est-a-dire  reduit  ed  voIumes 
faciles  a  Sóustraire  k  la  sutveilladCe  d'UD  p^re  ou 
d*ud  maitre ;  qui  cepeddadt  a  bied  eu  Timpudedce 
de  se  presedter  k  Testampille ,  est  le  Tableau  dć 
tamour  conjugalj  4  vol.  id-12,  figures !  Paris,  cheż 
les  fflarchadds  de  douyeaut^,  S.  D. 

a  Mauvais  au  poidt  de  vtte  de  la  science ,  dit  le 
Joutnal  de  tamateur  de  li^res  ^  pttisqii'il  fourmille 
d^etfeurs,  Ce  liyre  Test  encore  plus  soUs  d'autres 
rapports.  Repaddu  en  profusiou  paroii  les  classes 
les  moins  idstruites ,  ii  contribue  putssatddiedt  k  leur 
d^moralisatiod.  L6s  tableaux  licedcieux  qu'il  prć- 
sedte,  Temploi  des  aphrodisiaques  qu'il  euseigde, 
les  questiOds  de  situ  et  modoj  et  uue  foule  d*autres 
toUt  aussl  dćlicates  sur  lesquelles  11  s'ćteiid  avec 
eomplaisadce,  tout  cela  doit  faire  regretter  de  voir 
cet  ouvrage  au  nombre  de  ceux  qu*ou  &brique  a 
Tusage  du  peuple.  » 

Hćlas !  ce  n^est  pas  seulement  a  Toccasion  de  cet 
inflme  petit  livre  qu'od  a  raisod  d'exprimer  un 
pareil  regrety  on  le  doit  aussi,  quoique  peut*Atre 
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avec  une  justice  moins  rigoureuse,  a  propos  de 
bien  d^autres  parmi  ceux  que  j'ai  deja  parcourus  et 
qu'il  me  reste  a  parcourir  encore.  U  est  triste  de 
penser  que  des  familles  entieres,  imprimeurs,  ćdi* 
teurs  et  colporteurs,  ont  vecu  du  trafie  de  ces  livres 
et  s'y  sont  enricliies;  que  les  chefs  de  ces  familles 
jouissent  dans  leur  pays  d'iiiie  consideration  propor- 
tionnee  a  leur  fortunę ;  qu'ils  y  trouvent  des  gendres, 
des  brus  auxquels  U  ne  repugne  nuUement  de  tou- 
cher  des  dots  acquises  au  pnx  de  rempoisonnement 
systematique  des  ames,  et  que  ces  brus  et  ces 
gendres  coniinueront  le  móme  comnierce.  Que  dis-je, 
quaDd  ii  s^agit  d^intercepter  leurs  drogues,  n'est-on 
pas  arrete  queIquefois  par  la  crainte  de  les  ruiner  ? 
Le  Tableau  de  ramour  conjugal  a  eu  des  myriades 
d^editions.  Les  presses  d'Amsterdam,  cette  sentine 
de  toules  les  ordures  emanees  des  ecriyaius  francais 
aux  XVII*  et  xvui*  siecles,  ont  donnę  le  jour  a  la 
premierę y  en  1686,  pet.  in-12,  sous  le  nom  de 
Salocini ,  Yenitien ,  et  sous  le  lilre  de  Tableau  de 
tamour  considird  dans  Vetat  de  mariage.  Les  biblio- 
philes  recherchent  les  anciennes  editions  de  HoUande 
ainsi  que  les  exemplaires  en  grand  papier  de  celle 
de  Londres  (Paris),  1751,  2  \oL  in-12,  sous  ce 
tilre  :  La  generałion  de  thomme^  ou  Tableau  de 
tamour  conjugal^  par  Nic.  Fenette;  noui>elle  e'di^ 
tion^  augmenice  de  remarąues  imporUintes  par 
M.  F.  P.  D.  E.  M.  (Francois  Plauquey  docteur  en 
medecine).  Jedeclare  mon  incompetence  pour  juger 
un  tel  Uvre ,  et  j'ai  une  assez  bonne  opinion  de  la 
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pudeur  du  lecteur  pour  espćrer  qu'il  me  pardonnera 
de  ne  Tayoir  pas  nićine  lu. 

MM.  Pellerin ,  d'Ćpinal ,  et  les  (reres  Deckherr,  de 
Montbeliard ,  ont  publić  et  publtent  encore  une  es- 
pece  de  repertoire  de  toutes  les  sciences  populaires , 
sous  le  titre  de  : 

La  rwuvelle  science  des  gens  de  campagne^  conte^ 
nant  la  manierę  de  dresser  diff^rents  actes  civils; 
un  Abregd  de  tArpentage ;  un  Traitó  sur  la  culture 
des  Jardins  et  des  arbres  fruitiers ;  des  Remedes 
d.prouvds  pour  diverses  maladies  ;  un  Traitd  dArith^ 
me'Łique  ancienne  et  dScimale ,  oii  t on  peut  apprendre 
facilementj  et  mdme  seul,  a  compterj  chiffrer  et  caU 
culer  toutes  sortes  de  sommes,  et  des  Modeles  de 
lettres  sur  toutes  sortes  de  sujets.  NouYelle  ćdition , 
in-12 ,  64  pages,  1836. 

U  y  a  la  d'assez  bonnes  choseSi  entre  autres  le 
petit  traite  d'aritliiDetique ,  oii  les  definitions  sont 
aussi  simples  que  claires,  aussi  courtes  qu'eiactes. 
Ce  ii'est  pas  un  petit  merite.  II  ne  rachete  pas  nean- 
moins  ce  qu'il  y  a  d'absurde ,  de  daugereux  et  aussi 
d'inutile  dans  la  partie  qui  traile  des  maladies  et  de 
leurs  remedes.  Par  CKempIe,  aYez-vous  la  migrainc? 

U  faut  preadre  la  tete  d*une  corneille,  la  faire  cuire 
6ur  du  charbon ;  etaat  cuile ,  voiis  prendrez  la  cervelle  et 
la  mangerez.  II  n'y  a  point  de  douleur  de  tele,  si  graude 
qu'elle  soit ,  qu'elle  ne  fasse  cesser. 

\imez-vou8  la  bonne  chere,  et  craignez-vous  la 
goutte?  Mangez  bien,  buvez  d'autant;  mais 

I.  (6)  \% 
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Prenez  une  gousse  d'ail ,  nettoyezrla  bien ,  et  ayalez^ 
en  tous  les  matins  durant  lout  le  declin  de  la  lunę , 

et  la  goutte  respectera  vos  orteiU. 

Si  y  nonobstant  cette  precaution ,  la  goutte  sur- 
Yienty  appliquez-vous  ud  cataplasme  de  racines  de 
brionia  cuites  avec  du  saindoux,  et,  de  pUiS| 

Le  malade  tiendra  le  lit ,  ayant  la  tete  plus  basse  que 
les  pieds;  ii  faut  qu'il  boiye  toujours  du  vin ;  ii  faut  aussi 
purger  le  malade  avec  une  hydragogue. 

Mais  le  plus  efficace ,  comme  aussi  le  plus  char* 
mant  remede,  sans  doute,  cootre  cette  meme  ma- 
ladie,  est  tout  entier  dans  cette  simple  et  courte 
ordoDoance : 

Prenez  de  la  bouse  de  vache,  telle  quantite  qu*il  tous 
plaira,  faites-la  fricasser  ayec  du  beurtei  et  Tappliguer 
deux  fois  par  jour  sur  le  mai. 

Telle  est  mśme  la  vertu  de  cette  fricass^ ,  qu'elle 
a  raisoD  ^  par-dessus  le  marchć  j  de  la  sciaiiąue  et  des 
vieilles  plaies  et  ulceres. 

Je  laisse  le  lecteur  sous  Timpression  de  ces  graves 
enseignements ,  et  je  poursuis. 

Les  comptes  faits  de  Bareme  sont  des  petits  livres 
tres-utiles  et  consultes  a  tous  moments  dans  les 
transactions  commerciales  qui  se  soldent  par  de 
petites  sommes ;  ils  ne  sauraient  donc  etre  ex^ut^ 
avec  trop  de  soin ,  et  les  instructions  pour  en  faire 
usage  redigees  avec  trop  de  clartć  :  c'est  une  qua* 
lite  que  u*ODt  point,  a  mon  sens,  les  Comptes  faits 
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de  Bar^me^  en  francs  et  centimesj  depuis  1  cen- 
time  jusquh2^  francs^  in-18,  47  pages,  Moutbe- 
liard,  Deckherr,  et  Ćpinal,  Pellerin,  S.  D.  Je  n'ai 
poiDt  perdu  mon  terops,  bieo  eoteodu,  a  yeri* 
fier  6'il  n'y  avait  pas  de  ces  faules  d'impressioD  qui 
soDt  Teffet  de  la  negligence  d*editeur9  p]us  presses 
de  copier  le  bareme  primitif  que  d'en  contróler  les 
chifTres;  je  n'ai  ete  frappe  que  du  jargoD  obscur, 
entorlille  dont  ils  se  seryent  pour  enseigner  la  ma- 
nierę de  chercher  et  d*obtenir  les  resultats.  Heu* 
reusement  qu'il  se  rencontre  dans  chaque  yillage  au 
moins  un  homme ,  le  cure  ou  le  maitre  d'ecole ,  en 
etat  de  suppleer  ce  qui  manque  a  ces  instructions , 
et  d'en  donner  la  clef  a  ceux  qui  ne  Fy  pourraient 
pas  trouYer. 

Un  Iivre  de  la  meme  espece  et  du  móme  titre, 
in-l  2  de  1 29  pages ,  imprime  a  Saint-Gaudens,  cliez 
Tajan,  1846,  porte  des  manpies  d'une  execution 
plus  soignće.  Ses  calculs  vont  de  4  centime  a 
500  franca ,  et  sont  suivis  des  inter^ts  a  demi  pour 
cent  par  jour,  par  mois  et  par  annće. 

Puisque  le  colportage  a  aussi  Fambition  d'ap- 
prendre  aux  habitants  des  campagnes  les  diflRćrents 
jeux  de  cartes ,  (}e  dtfs ,  de  dominos ,  d'echecs  et  de 
billard,  etc,  ii  est  au  moins  necessaire  d'indtquer  les 
titres  sous  lesquels  on  les  a  rassembles,  avec  les 
Doms  des  editeurs.  Le  premier  de  ces  recueils  qui 
se  presente  est  le 

Codę  et  Acaddmie  des  Jeux ,  contenant  les  regles 


276  CBAPITRE  III. 

des  jeux  de  piąuetj  piąuet  h  dcrire  ^  piąuet  a  ąuutrey 
imperiale^  łansquenet ^  ^carte'^  triomphe^  reversis, 
bouillote^  wisthf  bostony  ifingt-unj  h^te  ornbree y 
hombre,  brehuiy  brelan  de  całetSy  conunerce^  ma^ 
ri€igey  fermę  et  culr4)as ;  rigles  entierement  rds^isees 
par  les  plus  cdlebres  joueursy  et  mises  a  la  portie  de 
touŁ  le  monde.  Nouvelle  editiou  in-12y  104pages, 
figures,  Epinal,  Pellerin,  1849. 

Un  autre,  imprimć  et  edite  par  Martial  Ardaiit,  de 
Limoges ,  grand  iu-1 2  de  240  pages ,  figures ,  S.  D., 
a  pour  titre  : 

Le  Musee  des  jeux^  contenant  les  principauxJ€ux 
en  usage  dans  la  honne  societiy  recueillis  et  mis  en 
ordrepar  Latulraity  membre  de  rAcademie  des  jeiuc 
de  Berlin. 

Ud  troisieme,  enfin,  se  recommande  a  la  faveur 
de  celte  magnifigue  reclame  : 

Ancientie  et  noui^elle  Acaddmie  des  Jeux  y  conte^* 
nant  les  regles  des  jeux  anciens  et  moderneSy  en 
ter  mes  clairs  et  prdcis ,  d^apres  la  decision  de  plun 
sieurs  auteurs.  Oui^rage  entierement  refonduy  aug- 
menie  des  regles  des  J€ux  nouvellement  mis  en  i^ogue, 
tels  que  le  lansquenet ,  bdsigue  j  guarante  de  rois , 
petits  paąuetSy  loterie^  etc.  Seul  Codę  adoptddans  les 
Cercles  les  plus  distingudsy  et  gdneralemeni  dans 
toutes  les  rdunions  oii  Pon  se  licre  au  plaisir  du  jeu. 
Par  M.  A.  de  Bercheifille y  secretaire  i>erpfftuel  de 
tAcadifmie  parisienne,  Nouvelle  edilioii,  revue  et 
corrigee  par  Tauteur.  In-i2,  108  i>age$,  figures, 
Paris^  I^  Bailly,  S.  D. 
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J'avoue  que  je  ne  suis  nuUement  propre  a  doDDer 
UD  avis  sur  pas  un  des  jeux  qui  font  parlie  de  ces 
Irois  recueils ;  mais,  par  cela  seul  qu*ils  sonl  des  jeuxy 
et  la  plupart  des  jeux  de  hasard ,  je  n^hesite  pas  a  les 
condamner.  11  serait  superflu  d^en  dire  le  motif ,  n'y 
ayant  persoDne  qui  ne  rapercoive  aussitót. 


CHAPITRE  IV. 
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Le  peuple  francais  est  si  jaloux  du  droit  qu'il  s*est 
arrogć  d'etre  le  peuple  le  plus  spirituel  du  monde, 
que  si  Dieu  lui  proposait  d'echanger  seulemenl  un 
peu  de  son  esprit  pour  beaucoup  de  bon  sens,  je 
crois  qu*il  refuserait.  II  est  persuadć  que  sa  mission 
ici-bas  est  de  rire  et  de  faire  rire  les  autres ,  et  il  y 
reussit  assez.  Comme  on  demandait  a  un  Anglais,  au 
retour  d'un  voyage  a  Paris,  en  quelle  disposilion  ii 
avait  trouve  les  Francais  :  lis  riaient,  rćpondit-il,  en 
articulant  a  la  manierę  de  ses  compatriotes ;  et, 
comme  si  ce  rire  etait  contagieus ,  TAnglais ,  en  di* 
sant  cela ,  riait  lui-meme.  La  peuple  francais  est  si 
fier  de  ce  jugement  que  la  plus  grandę  partie  de 
ceux  qui  se  font  imprimer  mettent  toute  leur  ambi- 
tion  a  representer  fidelement  ce  cótć  particulier  du 
caractere  de  la  nation  a  laquelle  ils  apparticnnent, 
ne  temoignant  pas  moins  a  cet  egard  de  leur  propre 
penchant  qiie  de  leur  żele  a  soutenir  la  r^putation 
de  leur  pays.  Aussi,  voyez  avec  quelle  ardeur  ils 
concourent  a  cetle  oeuvre  importante !  Les  journa- 
listes,  les  publicistes,  les  vaudevillistes ,  les  avocats, 
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et  Dieu  leur  pardonne !  les  prćdicateurs;  ajoutez-y 
les  marchandsy  et  a  leur  t^te,  l*incomparable  M.  Ay- 
mesy  toutes  ces  personnes-la  ne  yisent  qu'a  Tesprit, 
immolent  tout  a  Tesprit ,  et  usent  de  cette  facultć 
jusqu'a  faire  rire  en  effet ,  et  queIques-UDS  parfois  a 
leurs  dćpens. 

Mais  ii  est,  parmi  ceux  dont  la  plume  est  runique 
instrument  de  leur  profession ,  une  classe  qui  j  avec 
la  prćtention  de  faire  rire  comme  les  autres ,  ne  se 
donnę  pas  la  peine  d*avoir  de  Tesprit  a  soi;  elle 
le  prend  tout  fait  a  droite  et  k  gaucbe  (en  quoi  elle  a 
bien  raison),  et  en  formę  de  petits  livrets  qu'on  vend 
aux  ouvriers  des  villes  et  aux  habitants  des  cam- 
pagnes  a  peu  pres  au  prix  du  papier :  ce  qui  est  en- 
core  assez  cher.  Ces  conipilations  d*esprit  eonsistent 
en  faceties ,  bons  mots,  calembourgs,  etc. ,  o\x  ii  ne 
faut  rien  cbercber  de  dćlicat,  de  fin ,  de  relevć;  cela 
est  bon  pour  les  palais  bourgeois,  lesquels ,  comme 
chacun  sait ,  ont  hćritć  du  gont  des  grands  seigneurs 
et  pensent  m^me  ćtre  en  tout  plus  difTiciles  qu'eux ; 
mais  le  grivois,  le  salć,  non  pas  celui  qui  assaisonne, 
mais  celui  qui  emporte  la  bouche,  le  trivial,  Tordu- 
rier  et  que]quefois  Tobsccne,  tel  est  en  gćn^ral  le  ton 
de  ces  livres  jusqu'alors  en  possession  des  honneurs 
et  des  profits  du  colportage.  lis  ne  sont  pas  tres- 
anciens  et  je  ne  crois  pas  que  ^  k  rexception  d*un 
seul,  ils  remontent  au  dela  des  premieres  annćes  du 
regne  de  Louis  XV.  C*en  est  le  libertinage  raffinć 
pass^  a  rćtat  de  licence  et  exploit^  par  des  instru* 
ments  plus  grossiers.   Les  bibliophiles  scrupuleux 
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trouveront  peut-etre  que  mon  indication  est  un  peu 
yague  et  que  j'aurai8  di!^  chercher  et  preciser  les 
dates;  je  le  reconnais,  inais  je  t4cherai  de  les  dć- 
dommager  ailleurs  et  au  fur  et  a  mesure  que  les  ou- 
vrages,  objets  de  mareinarque,  leur  passeront  sous 
les  yeux.  Yolontiers  cependant  je  m^attache  plus  a  la 
qualite  de  la  marchandise  qu*a  Torigine  et  a  Ten- 
seigne. 

Le  plus  ancien  livre  de  ce  genre  qui  soit  colportć 
a  pour  titre  :  Les  facdtieuses  rencontres  de  Ferbo- 
quety  pour  rdjouir  les  mehmcoliąues ;  eon  fes  plai^ 
siuu  pour  passer  le  tems,  in-18,  35  pag.,  Troyes, 
Yve  Oudot,  S.  D.  Malgrć  ce  titre,  c*est  la  deu\ieme 
partie  d'un  recueil  autrefois  cćlebre,  tres-souvent 
reimprimć  depuis  1623,  datę  de  la  premierę  ^tion, 
et  intitulć  :  Les  iUlices  ou  discours  ]oyeux  et  recrda^ 
tifs  avec  les  plus  belles  rencontres  et  les  propos  tenus 
par  tous  les  bons  cabarets  de  France ,  par  Verboquet 
k  G^ndreux ,  Paris,  Jean  de  Bordeaux,  1630,  2  par- 
tiesen  1  vol.  LVdition  de  1024,  la  plus  ancienne 
connue  porte  :  —  Se  veud  au  logis  de  Tauteur.  (k 
Rouen).  —  La  deuxieme  partie,  reimprimee  seule  ici 
et  tres-abrćgee,  a  pour  titre  dans  les  vieilles  editions : 
Lessubtiles  et  fac^tieuses  rencontres  de  J.B.j  disciple 
du  gdndreux  Verhoquet^  par  lui  pratiqudes  pendant 
son  wynge  tant  par  terre  que  par  mer.  Cest  aussi 
le  disciple  qui  est  en  scenę  dans  mon  ćdition ,  mais 
disciple  peu  propre  adonner  de  Tombrage  au  mattre, 
Iequel  hćlas!  ne  valait  pas  lui-meme  grand'  chose 
On  ne  sait  pas  quel  ćtait  ce  Verboquet;  on  suppose 
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qu*un  comedien  de  provuice  se  cachait  sous  ce  pseu- 
donyme,  pensant  qu*on  irait  bien  Ty  decouvrir 
comme  on  dćcouvre ,  au  parfum  qu'eUe  exhale ,  la 
\iolette  cachće  dans  les  herbes.  M alheureusement  ^ 
rieD  ii*est  plus  inodore,  rien  n*est  plus  incolore  que 
que  ces  fac^Ueuses  rencontres;  rien  n'est  moins  salć, 
plus  piat  ni  plus  niais,  Cest  a  faire  dormir  debout. 
11  est  Yraiment  inconcevable  que  ce  recueil  ait  eu  de 
la  celćbrilć;  ou  bien  alors  on  s'ćtait  deshabituć  de 
Fesprit  en  France ,  meme  dans  les  cabarets ;  ou  bien 
quelque  rćvolution,  dont  Thistoire  a  omis  de  parler, 
ravait  dćtrone  au  profit  de  la  sottise.  En  France, 
toute  nouveautć  de  ce  genre  est  possible,  et  ne  Test 
pas  seule.  Le  meilleur  est  de  n*avoir  d*opinion  arr£- 
teesur  rien,  ni  sur  personne.  Quoi  qu'il  en  soit,  ii 
n'y  a  pas  dans  tout  ce  recueil  un  seul  trait  qui  vaille 
la  peine  d'etre  remarque ;  et  si  le  comedien  qu'on  en 
croit  Tauteur  jouait  la  comćdie  comme  ii  eciivait,  je 
ne  doute  pas  que  les  sifflets  ne  Taient  reconduit  chez 
lui  plus  souvent  que  les  violons.  U  n'y  a  donc  pas 
moyen  d'en  donner  un  extrait.  J'ajouterai  seulement 
qu'un  assez  grand  nombre  de  ces  soi-disant  facćties 
sont  attribuees  a  des  Espagnols.  Cesi  un  tćmoignage 
que  le  gout  bien  connu  de  cette  nation  pour  les 
mots  grivois  et  mćme  orduriers,  avait  penćtrć  en 
France  avec  ses  armees ,  et  y  a^ait  formć  des  pro- 
selytes. 

Un  livret  infiniment  plus  licencieux ,  et  dont ,  a 
cause  de  cela ,  ii  est  encore  plus  impossible  de  don- 
ner des  extraits,  a  pour  titre  ;  rU  et  a^eniures 
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lantes  et  diifertissantes  du  duc  de  Roquelaure ,  in-1 8, 
108  pagesy  Troyes ,  Baudot,  S.  D. 

Gaston-Jean-Baptiste ,  marqui8,  puis  duc  de  Ro- 
quelaure^  ne  eu  1617,  servit  dans  les  armćes  fran- 
caises  ou  ii  se  signala  par  sa  bravoure ,  et  fut  blesse 
et  fait  prisonnier  au  corabat  de  la  Marfi^e,  en  1641 , 
et  a  la  bataille  de  Honnecourt  en  1642.  Deyenu  de- 
puis  lieutenant  generał ,  ii  fut  de  nouveau  blessć  au 
sićge  de  Bordeaux ,  et  le  roi ,  aussi  content  de  ses 
aeryices  que  charme  de  ses  plaisanteries,  le  fit  duc  et 
pair  en  1 652,  chevalier  de  ses  ordres  en  1 661 ,  et  gou* 
yerneur  de  la  Guienne  en  1 676.  Ce  seigneur  mourut 
en  1 683,  a  soixante-six  ans.  Cest  a  lui  que  le  peuple 
attribuait  une  foule  de  bons  mots  et  de  boufTonneries 
dont  ji^lusieurs  n^^taient  point  delicates ,  et  la  plupart 
de  la  derniere  obscćnite.  On  en  fit  un  recueil  sous 
le  titre  de  Momus  francais ,  publić  pour  la  premierę 
fois  a  Cologne  en  1 727,  in-1 2,  et  souvent  rćimprimć. 
U  fait  partie  de  la  Bibliotheąue  bleue.  Dans  cette 
elrange  compilation  dont  Tesemplaire  designć  plus 
liaut  est  une  copie ,  ce  n'est  pas  la  couleur  qui  man* 
que ,  tant  s'en  fauf ;  la  toile  du  peintre  en  est  ehargće 
et  comme  emp&tće ;  les  tons  y  sont  d'une  crudit^ 
qui  n'est  adoucie  par  aucune  nuance;  le  moindre 
trait  y  est  d'une  energie  a  ^mouYoir  les  plus  apa- 
thiques.  Et  pourtant,  au  milieu  de  toutes  ces  obscć- 
nitćs  et  de  ces  infamies,  on  ne  peut  disconvenir  que 
le  heros  du  livre  ne  montre  souvent  de  Tesprit.  Par 
exemple  (et  c'est  la  seule  chose,  malgre  que  j'en  aie 
ditphtshaut,  dont  la  reproduction  soit  possible), 
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OD  y  raconte  ainsi  la  manierę  dont  ii  se  inoqiia  un 
jour  de  rarchev^que  de  Lyon. 

Roquelaure  etait  toujours  habille  comme  un  aigrefin; 
un  grand  chapeau,  une  capote  assez  fripee  etaient  tout 
son  equipage....  Ayant  un  jour  recu  Tordre  d'aller  en 
Espagne,  pom*  y  negocier  une  afTaire  de  consequence,  ii  prit 
la  poste,  fagote  comme  je  Tai  dit...,  et  arriva  a  Lyon.  En 
pasAant  derant  TarcheT^he  au  moment  ou  rarcheyźque 
montait  en  carrosse,  ce  prelat,  curieux  de  saToir  ou  allait 
ce  courrier  et  d^apprendre  des  nouTelles ,  se  mit  k  crier  k 
pleine  t^te  :  «  Hol4 !  he !  be!  mon  ami,  arr^te.  »  Le  duc, 
que  cette  manierę  d'appe1er  en  petit^maitre  surprit  un  peu , 
ne  demandant  pas  mieux  que  de  se  diTertir  un  moment 
aux  depens  de  la  curiosite  indiscrete  du  prelat,  arrdta  toul 
court.  Alors  rarcherecpie ,  se  voyant  a  portee  d'etre  oui  : 
<«  D'ou  Yiens*tu  ?  lui  demanda-t-il ;  qu  y  a-t-il  de  nou- 
vcau  ?  »  Le  duo ,  sans  s^embarrasser ,  repondit  brusque- 
ment  :  «  De  Paris;  des  pois  yerts.  > 

Le  prelat,  un  peu  surpris  de  cette  reponse  boufTonne, 
lui  demanda  ensuite  :  «  Que  disait-on  k  Paris ,  mon  ami , 
lorsque  tu  en  es  parti?  —  On  disait  y^pres,  repliqua  le 
duc.  —  Mais  comment  t'appelle-t-on?  reprit  le  prelat.  — 
Les  uns,  ditle  courrier, m^appellent : Hola,  be;  les  autres: 
He,  mon  ami;  mais  moi,  qui  me  connais  mieux  que  per- 
sonne ,  jo m^appelle  comte  de  Roquelaure.  Ho,  be !  fouette, 
postillon.  » 

Apres  cette  bistoriette  j  assurement  fort  plaisante , 
ii  faut  passer  outre\ 

i .  Elle  est  racontee  k  peu  pr^  daus  les  roemes  termes  par 
Tallemant  des  Reaux ,  et  appliqu^  au  comte  de  Clermont-Lo* 
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Ce  livret,  et  la  citation  que  j'en  ai  faile,  me  rap* 
pellent  une  anecdote  dont  je  fus  tćmoin  ćtant  au 
college.  Ud  ćleve  fut  surpris  ayant  en  sa  posses- 
sion  les  AverUures  de  M.  de  Roquelaure.  Le  pro- 
fesseur  le  chassa  de  la  classe ,  en  attendant  qu^il  le 
fit  chasser  du  college.  Mais  ii  se  ravisa,  et,  au sortir 
de  la  classe,  ii  fit  venir  Teleye  et  lui  demanda  s'il 
avait  lu  le  livre.  L'eleve  rćpondit  qu'il  n'avait  lu  que 
les  pois  i^erts.  Le  professeur  lut  a  son  tour  le  pas-> 
sagę ,  et ,  soit  qu'il  crut ,  soit  qu'il  feignit  de  croire  a 
la  veracite  de  Teleye ,  ii  conclut  que  celui-ct  pouvait 
bien  n  avoir  ćte  frappe  que  de  ce  qu'il  y  avait  de 
plaisant  dans  le  liyre,  sans  ayoir  compris ,  ni  peut- 
etre  meme  lu  ce  qu'il  y  avait  dHmmoral.  U  ne  poussa 
donc  pas  la  chose  plus  loin  et  se  conteiita  de  brńler 
le  livre.  Je  fus  tres-surpris  alors  de  cette  indulgence ; 
mais  je  le  suis  moins  aujourd'hui,  ce  professeur 
n*ayant  pas  etć  moins  prudent,  sans  doute,  qu'il 
n'etait  indulgent. 

Des  A^^entures  de  M.  de  Roąuelaure  je  passe  aux 
A^entures  płaisantes  et  tours  bouffons  de  M.  Brio^ 

deve  y  Iequel  aurait  rćpondu  &  peu  pres  de  móme  h.  M.  d*Aliiw 
court,  gouverneur  de  Lyon.  Puis  ,  ajoute  Tallemant,  «  Yoyant 
qu'on  ne  parloit  pas  autrement  de  s^asseoir,  ii  prend  un  fauteuil 
qu'il  g^te  un  peu  avec  ses  bottes  crottees ;  ii  en  donnę  un  autre 
&  un  gendlhomme  qui  etoit  avec  lui,  se  couvre^  se  met  ik  se  chauf- 
fer  :  c'ćtoit  rhiver.  U  cause  avec  son  compagnon ,  comme  s*il 
n*y  eiit  eu  qu*eux  deux  dans  la  chambre »  et  qnand  ii  eut  bien 
chaud ,  ii  tire  sa  reverencc  k  M.  le  gouvemeury  qai  ćtoit  si  sur- 
pris, qu*il  n*eut  pas  le  mot  a  dire....  Alors  ii  apprit  (M.  d*Alin- 
coort)  qui  ii  etoit.  T.  II, p.  102»  Delloye,  1840. 
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łeł,  in-f8,  G7  pages;  Ćpinal,  Pelleńo,  S.   D.  Cc 
M.  Briolet,  doat  voici  te  portrait: 


est  uDe  copie  mai  ressemblaote  de  M.  de  Rcx]ue- 
laure,  bieo  que  Fauteur  affecte  de  le  nommer  ici 
le  RoqueIaure  du  \vm'  siecle.  II  etait  fUs  d'uu  pere 
fjui  etait  le  personuage  le  plus  imporlant  de  la 
Fere  Cbampenoisc,  et  <|ui  reonissait  en  sa  |>ersonne 
Ics  tilrcs  et  fonctions  de  nolaire,  de  procui-eur  et 
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de  coUecteur  des  contribulions.  Ce  pere ,  le  regar- 
dant  deja  comme  Theritier  de  ses  charges ,  le  mit  a 
grossoyery  a  minuter  des  actes,  proces-verbaux , 
saisies,  inventaires,  etc,  etc;  mais  ii  vit  bientót  que 
les  aflaires  contentieuses  et  Taccointance  des  huis- 
siers  n'etaient  point  le  fait  de  ce  garcoD ,  et  que  le 
style  de  la  chicane  ne  serait  jamais  sa  langue  favo- 
rile.  En  effeti  M.  Briolet  fiU  remplissait  les  actes, 
les  requeteS|  etc,  de  lazzis,  de  calembourgs  com- 
promettanU  ^  et  encore  que  M.  son  pere  y  trouvat 
infiniment  d'esprit,  ii  dut  reconnattre  qu'il  s*etait  en 
vain  flatte  de  pcrp^tuer  le  droit  et  la  pratique  dans 
sa  race ,  et  ii  abandonna  son  fik  a  ses  penchants , 
persuade  que  le  genie,  finit  par  trouver  de  lui-meme 
son  assiette  et  sa  rćcompense. 

Cependant  ii  fallait  que  M.  Briolet  fils  fit  choix 
d'iineprofession.  Aussi  embrassa^t-il  celle  de  manger, 
boire ,  dormir  et  ne  riep  faire.  U  y  ajouta  celle  de 
boulTon. 

Cest  (dit  son  historien)  un  metier  commode,  pour  le- 
quel  U  y  a  beaucoup  d'appeles  et  peu  d'elu«;  car,  s*il  n*a 
guere  besoin  de  la  grice  qui  fait  lei  sainU ,  ii  demande  une 
part  dans  les  dons  que  U  fortunę  prodigue  aux  riches ;  or 
Theritage  que  M.  Briolet,  notre  heros,  recut  de  son  pere , 
ne  s'elevait  pas  au-dessus  de  neuf  cent  soixante-sept  Mrws 
on'ije  sous  quutre  deuiers  de  rentę  annuelle,  Heureusement 
ii  avait  en  lui-mćme  de  quoi  y  suppleer. 

II  etait  donc  bel  homme ,  doue  d'une  agreable  figurę  : 
ii  est  tant  de  gens  a  Paris  qui  n'ont  pas  d*autre  fermę ! 
Non,  sans  doute,  a  le  juger  d'apres  la  manierę  ordinaire 
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d'appreder  la  beaute.  Mais  qu*eftl>oe  qui  a  dit  a  messieurs 
les  artistes  qu'une  formę  est  plus  belle  qu'une  autre;  qu*il 
faut,  pour  channer  les  yeu^,  tel  ou  tel  assortiment  de 
formes  droites  et  de  formes  arrondies  ?  La  naturę ,  qui  ne 
saurait  ayoir  tort^  s^etait  plu  a  multiplier  les  courbes  dans 
les  contours  de  tous  les traits  de  M.  Briolet ,  et  elle  les  avait 
accouples  si  bizarrement ,  qu'il  en  resultait  un  ensemble 
de  la  plus  piąuante  origipalite. 

Sa  tete ,  d^un  yolume  enorme ,  paraissait  ayoir  ete  for- 
mee  aux  depens  de  tant  d'autres ,  si  petites  et  $i  etroites. 
Ses  cheyeux,  naturellement  herisses  comme  le  houx,  eus- 
sent  pu  resister  k  tout  Tart  du  coifFeur.  Ses  yeux  ne  pou- 
yaientdonner  acces  qu'a  un  tres-petitrayonde  lumiere,  mais 
ils  le  renyoyaient,  du  fond  de  leur  cayite,  plus  yif  qu^ils 
ne  Tayaient  recu ;  ils  pouyaient  d'ailleurs  Tayertir  de  Fap- 
proche  de  deux  ennemis  yenant  de  directions  opposees. 
Les  sourcils  qui  les  couronnaient  etaient  touffus,  et  for- 
maient ,  en  se  releyant ,  une  rigole  qui  les  eht  garantts  de 
toutes  les  douches  qu'on  e&t  fait  pleuyoir  sur  lui.  Son  nez, 
imitant  une  pomme  de  terre  allongee ,  semblait  un  aima* 
ble  jeu  de  la  naturę ;  et  sa  bouche\  placee  entre  lui  et  un 
menton  pointu ,  etait  de  dimension  a  escamoter  la  plus 
belle  p^he  des  jardins  de  Montreuil. 

Le  reste  de  sa  personne  n'ayait  rien  de  tres-remarqua- 
ble.  Son  buste  etait  doucement  arque  par  deyant  et  par 
derriere;  et,  quand  ii  parlait,  on  Teiit  pris  pour  un  cofl&*e 
sonore.  Dans  la  joie ,  son  ńre  eclatant  imprimait  k  tout 
son  corps  un  mouyement  de  dislocation  qui  etait  lui^meme 
tres-ńsible;  et,  dans  la  douleur  ou  k  la  suitę  de  que1que 
exercice  penible ,  ii  poussait  des  soupirs  dont  un  seul  eAt 
suffi  pour  mouyoir  les  ailes  d^un  moulin« 

TeU  etaient  les  dons  exterieurs  dont  M.  Briolet  se  mon- 
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trait  orne  a  ri\ge  fortunę  ou  on  y  attache  tant  de  prix. 
Mab  c'etait  du  cote  de  Tesprit,  surtout,  que  la  uature 
Tayait  liberalement  pounru;  sa  richesse,  sous  ce  rapport,. 
etait  telle ,  quHl  pouvait  en  faiix3  une  grandę  depense  jour- 
naliere  sans  epuiser  le  fonds,  et  U  ne  le  servait  jamais  sans 
Tassaisonner  de  gaiete.  Cest  ce  dont  nous  esperons  eon- 
yaincre  le  lecteur,  par  la  narration  simple  et  fidele  de 
quelques-uns  de  ses  faits  et  gestesb  facetieux. 

Ce  portrait  ue  aianque  pas  d^esprit,  et  U  n*y 
aurait  qu*a  louer  et  a  recommander  le  livre ,  s*il  cou- 
tiniiait  sur  ce  ton  jusqu'au  bout.  Malbeureusement 
nous  entrons  avec  M.  Briolet  dans  une  serie  de 
farces,  de  bouflbnneries ,  quŁ  n*ont  rien  d'attique^ 
et  dont  quelques-unes  le  rendraient  justiciable  au 
moins  de  la  police  correctionnelle.  On  voit,  par 
ezemplei  comment  M.  briolet  sauve,  devant  des 
dames  I  l'honneur  de  son  derriere,  et  comment  i! 
leur  fait  servir  sa  culolte  dans  un  pate;  comment  ii 
se  tire  d'un  dejeuner  a  t anglaise^  dont  le  premier 
service  consistait  en  un  clystere ;  comment  ii  parie 
de  faire  voir  et  fait  voir,  en  e(Tet ,  au  public  ce  qu*on 
ne  montrait  alors  qu'u  un  maltre  Jacques;  comment, 
enfiu,  ii  e$croqua  les  faveurs  d'une  beaute  galante. 

Mais,  (dit  en  finissant  son  historien  )  il  serait  trop  long 
de  rappeler  tous  les  bons  mots,  toutes  les  reparties  inge- 
nieuses  de  ce  spirituel  Cbampenois;  il  sufTit  de  dire  qu*il 
fournit  une  carriere  longue  et  brillante ,  et  qu'il  fit  les  de- 
lices  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  M.  Briolet,  ne  plai- 
sant ,  le  fut  toute  sa  vie  et  a  Theure  meme  de  sa  mort. 
Etant  dans  ce  demier  etat,  il  jęta  les  yeux  sur  deux  pro- 
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cureurs  de  ses  omis  qlii  etaient  daiis  In  chambre ;  ii  les 
appela  et  leur  dit :  <i  Placez-Tous  Tun  a  ma  droite  et  Tautre 
a  ma  gauthe.  »  Ses  amis  lui  demanderent  pounpioi  ii  exi- 
geait  cela  d'eiiiKk  «  Hel  ne  yoyei-Tous  paS|  leur  dlt-il, 
que  c^est  pour  mnufir  commte  Noti'e-Seigneur)  entre  deux 
laiTons?  » 

U  aurait  tnanque  quelque  chose  k  la  gloire  de 
M.  Briolet,  s'il  n^eut  pas  laisse  par  ecrit  au  moins 
un  echantillon  de  son  savoir-raire  comme  homme 
de  lettres.  Combien  de  grands  hommes,  dans  des 
genres  les  plus  etrangers  aux  lettres ,  ont  eu  cette 
faiblesse  et  s^en  sont  mętne  assez  bien  trouves! 
M.  Briolet  sV  essaya  egalement  et  ti'y  reussit  pas 
moibs.  11  ecrivit  donc  plusieurs  ouvrages,  et  entre 
autres,  a  Yingt^eux  ana^  le  VMtabh  porirait  du 
baron  de  Pigeolei.  Comme  cet  ouvrage  n*est  pas  si 
long  que  ia  Pucelle  de  Chapeiain ,  et  que  nous  avons 
le  bonbeur  de  le  posseder  tout  entiet*,  je  me  fais  un 
devoir  de  le  transcrire  ici  sans  eh  relradcber  un  iota. 

YŚaiTABŁB  PORTRAIT  DU  BARON  DE  PIGBOŁET. 

Le  baron  etait  fait  au  tour  du  monde  de  Vamiral  Anson; 
ii  atait  la  t^te  vette ,  un  (h>nt  de  tataillon^  des  ycux  decre- 
visse ,  le  nez  partout ,  une  bouche  en  cour,  une  langue  de 
feUy  une  gorge  de  montagne  et  un  magnifiąue  palais.  II 
ayait  en  outre  un  beau  ritelier  d'ecurie  et  une  dent  cofitre 
vous;  un  teint  sauvagey  une  cheyelure  iiisee  eit  boucles  de 
rideaUj  un  ton  de  mousqueł ,  un6  poitrine /arc/> ,  un  cceur 
de  musiąue ,  les  entrailles  rle  la  terre ,  des  boyaux  de  com^ 
munication ,  un  ventre  błeu ,  deux  bras  de  mer^  des  coudes 
de  ripiirey  et  a  la  main  droite  le  point  dujoiw^  et  a  la 
I.  (6)  19 
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gauche  le  point  de  la  difficulti^  des  mains  tle  papier  ^  a 
chacune  desquelles  ii  ayait  un  pouce  d^auantage^  deux 
doigts  de  pin  et  deux  doigts  de  remontrance.  II  aTait  de 
plus  des  epaules  de  bastion-  les  reins  fortSj  les  cotes  de 
Prwfencey  des  talons  de  fusil^  un  pied  destal^  un  pied  de 
nez.  II  avait  une  yoix  actwe  etpasswey  et  Ykaie  desgrandes 
affaires,  Ses  habits  consistaient  en  un  chapeau  uacarU^ 
borde  d^anchois^  avec  un  cordon  d*a/ouetteSj  et  au-dessus 
le  nceud  de  Vaffaire,  Son  habit  etait  de  drap  mortuaircy 
avec  des  boutons  tle  rosę  et  des  galons  d^or  potahle;  aussi 
etait-il  d'un  prix  de  VAcademie;  ii  aTait  fait  faire  des 
poches  tle  ifiolons,  dans  Tune  desquelles  ii  portait  la  bourse 
tle  Bordeaux  et  tle  Marseille^  pleine  tle  Louis  XII  et  de 
pieces  tfartillerie.  II  aTait  toujours  de  beaux  bas  de  muleta 
une  epee  aTec  une  gardę  frtmcaise  et  une  poignee  de  /a- 
rine;  quelquefois  ii  portait  un  sabre  de  damas  crtunoisi, 
qui  se  terminait  en  pointę  tCepigrtwime.  U  portait  ordi- 
nairement  k  la  main  une  canne  d'etoffe  qui  aTait  un  bout 
rime  et  une  pomnie  tle  reinette^  faite  au  tour  tle  la  uillej 
ayec  un  noeud  gordien.  En  temps  de  pluie  ii  se  oouyrait 
d'un  manteau  tle  cheminee  qui  s*attachait  aTec  un  croc  en 
jambe,  Commeon  a  perdu  sonportrait,  qu^unpeintre  aTait 
tire  a  ąuatre  cheveuxy  on  promet  ti'ois  cents  pistoles  a 
celui  qui  en  fera  un  au  naturel  sur  ce  que  nous  Tenons  de 
raconter. 

Apres  un  pareil  tćmoignage  des  rares  c)ualit^  lit* 
teraires  de  M.  Briolet ,  ii  serait  superflu  de  parler  de 
ses  autres  ouvrages.  Je  passe  donc  a  d*autres  sujets. 

VHŁstoire  tles  trois  bossus  tle  Besancon^  iii-12, 
44  pages ,  Ćpinal  ^  Pellerin ,  S.  D. ,  est  bieii  la 
cliose  la  plus  plate  du  monde ,  encore  qu  ii  ait  ete  de 
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rigueur  d'avoir  au  moins  quelque  esprit  a  l'occasion 
d'iiifirmes  qui  passent  generalement  pour  en  avoir 
beaucoup.  Je  suppose  charitablement  que  l^auteur 
ayant  a  en  donner  a  trob  bossus,  et  ne  sachant 
comment  faire  la  part  a  chacun  y  aura  tout  simple- 
ment  gardę  le  tout  pour  lui.  Cet  egoisme  n'est  pas 
sans  exemple.  Combien  de  livres  ne  manquent  d'es- 
prit  que  parce  que  les  auteurs  ont  craint  d'en  faire 
la  depense!  Du  reste^  voici  en  deux  mots  Thistoire 
des  trois  bossus  : 

L'atne  de  ces  bossus  tue  un  homme  a  Besancon. 
Lorsqu  on  \ient  leprendre  pour  le  pendre,  on  hesile 
devant  la  ressemblance  extraordinaire  des  trois  freres 
qui  s'avouent  tous  coupables,  bien  qu'au  rapport  des 
temoins,  un  seul  ait  fait  le  coup.  La  justice,  embar- 
rassće  et  de  peur  de  condaoiner  a  mort  un  inno- 
cent,  leur  enjoint  seuleineut  de  vider  le  pays.  L*un 
d'eux  vient  a  Paris  ou  ii  se  niarie  et  s'enrichit  dans 
le  commerce ;  les  deuz  aulres  vont  en  Angleterre 
et  y  meurent  de  faim  ;  mais,  apprenant  que  leur  frere 
est  riche,  ils  arrivent  un  jour  chez  lui  pour  implorer 
son  aide.  II  etait  alors  absent;  sa  femme  les  recoit^ 
non  sans  avoir  cru  recevoir  son  propre  mari,  mais 
en  partie  double.  Sur  ces  entrefaites  le  mari  reyieut. 
Comme  ii  etait  tres-jaloux ,  sa  femme ,  avant  de  lui 
ouvrir  la  porte,  fait  cacher  les  freres  dans  la  cave  ou 
ils  boivent  jusqu'a  tomber  ivres  morts.  La  femme , 
qui  avait  prevu  le  cas,  promet  de  donner  de  Fai^ent 
a  un  crocheteur  s'il  consent  a  jeter  a  Teau  les  deux 
lYrognes;  ainsi  fit-il.  Au  retour  de  celte  expedition, 
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comme  ii  allait  se  faire  payer,  ii  rebcobtra  Tautre 
fr^re.  Le  predatit  pour  uii  revenant)  ii  8'empare  du 
pauvi*e  diable  et  TehYDie  rejoindre  le  pfettiiei'  danś 
la  Seine.  II  traite  de  meme  le  mari  qu'il  reticontre  a 
son  tour,  non  śans  s'ind!gher  de  Tobstinalion  de  ce 
bossu  qui  reśsuscltć  k  chaqu6  instant  et  ne  veut  pas 
absolument  etre  noye.  Mais  utl  pecheur  les  repechc 
tous  trois  dans  ses  filetś  en  presence  du  roi  qui  se 
promenait  par  hasard  en  bateau  sur  la  Seine.  Quoique 
les  bossus  aient  ele  longtemps  sous  1  eau,  ils  ne  lais- 
feent  pas  qiie  d'elre  encore  vivants.  Le  roi  est  natu- 
rellertient  tres-surpris ;  ii  demande  des  explicattons. 
Les  deUx  ivrognes  ne  se  rappellent  rien;  mais  le 
mari ,  qui  etait  a  jeun  quand  ii  Ful  precipit^ ,  d^- 
nonce  le  crocbeteur.  Celui-ci  mande  dit  qu'il  pensait 
avoii^  Jęte  a  Teau  un  mort  et  qui  plus  est  un  revenant. 
I^  roi  rit,  d^autant  que  voyant  les  deux  tvrognes 
Yotnir,  avec  Teau  qu*ils  avaient  ayalće,  une  grandę 
quantite  d^eau-de-Yie,  11  sedouta,  comme  ii  ^tait 
aYerć,  que  leur  iYr^sse  les  aYalt  fait  croire  morts*  U 
pardonna  donc  aU  crocbeteur  et  donna  de  Targedt 
aux  bossus. 

On  Yoit  ici  que  le  niais  le  dispute  a  TinYraisem* 
blable.  Aussi  bien  cela  ne  Yalait-il  pas  la  peine  que 
je  m\  arretasse.  Mais  je  dois  ajouter  que  ce  conte 
est  une  imitation  platement  defiguree  de  celui  des 
JYois  Bossus  de  Durand ,  podte  francais  des  xnt*  et 
xiY*  siecles ;  conserYĆ  k  la  Bibliothcque  imperiale, 
insere  au  tome  Ul  du  recueil  des  fabliauz  de  Bar* 
bazau,  et  traduit  en  prose  dans  la  coUection  d^ 
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Legrand  d^Aussy,  f.  IV,  ppg.  257,  II  y  ep  a  d'avitrcs 
imitations  et  meme  elles  sont  assez  nombreuses.  Op 
le  trouye,  a  nuelaues  difliśrences  pres,  dans  les  Contes 
tarłaresj  par  Gueullette,  lec|uei,dans  sa  preface,  dit 
ravoirpri«  Ąę  Siraparole  (Journ.  Vf  nouy.  3).  On 
jouait  auąiii  une  farce,  sous  le  nom  des  Trois  Bossus^ 
au  theatr^  dfi  Nipolet. 

Yienn^ot  maintenAnt  les  ąpeodoten  detach^es. 
Sans-chagrin^  ci4  łe  c^nteur  gmw^ntf  recH^ii  de  contes 
noui>eaux  0i  r4cr^(Mifs^  \x\r\  3,  86  pąga«|  Ćpjpal,  Pelle- 
rin ,  S.  D. ,  pffra  sqp  le  titrę  }ą  figura  Wpp  connue 
dc  Robert  MaPair^ ;  et  les  plaisanteries  c|uę  contient 
cette  broobura  40pt  digua^  dę  cet  ilU]stra  person- 
nage.  Je  m'^tQPna  seulemept  c|u'il  y  ąit  lii  quelques 
aventure$  fort  liigubrea  qui  pa  cadrent  nullement 
ayec  le  titre.  Mąis  ce  qui  est  de  la  part  da  Tauteiir 
une  contrądiction  sera  i  je  pepsę ,  pour  le  lecteur 
un  agr^abla  contrasta. 

Le  fac^iięu^  Hemlle-matini  QU  choix  de  bons  niotSy 
contes  a  rire  ^  pensees  ingdnieuses  ,  rencontres  płai- 
santeSy  ai^entures  comigues  j  faccties  agrecdjles  ^  his^ 
toriettes  galanteSj  etc.,  etc,  in-12,  GOpages,  Epinal, 
Pellerin,  S.  D. ,  est  un  livret  qui  proraet  beaucoup, 
a  en  juger  par  le  lilre  qui  est  d'une  assez  belle  lon- 
gueur.  Je  regrette  pourtant  qu'elle  nę  le  soit  pas  da- 
vanlage,  y  ayant  sansdoule  une  fouledebonnescboses 
cącbees  sou^  ces  et  cs^tęra  comme  ^ous  caiix  des  po- 
lairas.  QMant  au  texte,  U  se  copipoąę  ap  grąpda  partia 
d'equiv()quesimpertjnentes  etd'obsc^'PUćs  piedjocre- 
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ment  gaz^es.  f<a  couvcrture  est  ornće  ile  ce  person- 
nage. 


Voila  (lit-on  au  I>as  de  cctte  figurę)  rhomnic  sans  pa- 
reil,  qiii  donnę  des  laTemenU  et  fait  des  cnvois  dans  Tio- 
terieur;  ii  rasę,  vcnd  toutcs  sortes  dc  con6tures  et  de  cire 
luisiinie;  plaide  les  proces  et  ferrc  les  ^iics;  enseigne  la 
dansc,  raccommnde  la  faience  et  joue  la  comedie :  le  tout 
proprement  et  a  bon  marche. 

On  a  beaucoup  abtise  depuis  de  ce  genre  de 
plaisanterie,  probablement  paixe  que  les  badauds 
s'en  amiisent  \olontiers.  U  est  si'ir  qu'elle  n"est  qiie 
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rexagćration  d'uD  fait  dont  on  voit  encore  de  notn- 
breux  exemples  dans  quelques  Yilles  et  dans  les  cam- 
pagnes.  La  piece  qui  suit  me  parait  le  chef-d'oeuvre 
du  genre : 

EHSBIGNB  TAODYEE  DANS  UH  YIŁŁAGB  DB  CHAMPAGNE. 

Barbie,  pemiąuer,  sirurgien,  claii*  de  la  paroisse,  maitre 
de  colle,  maraischal,  aquoucheur,  charcuider  et  mar- 
chant  de  couleure ;  rasę  pour  un  sout,  coupe  les  jeyeux 
pour  deu  soux,  et  poudre  et  pomadę  par  desut  le  marchai 
les  jeunes  demoisel  jauliment  eleve,  allument  lampę  a 
lanne  ou  par  carder.  Les  gendlshomme  apprainent  ossi 
leur  langue  de  grand' maire  de  la  manierę  la  plus  propre  : 
on  prant  grand  soins  de  leurs  moBurt ,  ii  anseigne  les  de- 
Yoirs  de  bon  sitoyen  aux  jeunes  garson,  et  montre  les 
droits  de  Tome  au  jeune  filie ;  anseigne  Tautographe  et  a 
epeler ,  ii  apprand  a  janter  le  plin-champ ,  et  ferer  les 
cbero  de  min  de  metre.  II  fait  et  racomode  ossi  les  bote 
et  souyes ;  anseigne  le  hotbois  et  la  guinbarde ;  coupe  les 
corps  et  pin  les  anseigne  de  boutike;  segne  et  met  les 
yessie-catoire  au  plus  bas  prit.  II  repace  les  rasoir,  purge 
et  donnę  des  layeman  k  un  sout  la  piesse;  anseigne  aux 
logit  les  coutiyon  et  otre  dance  de  caractaires,  la  fri- 
quassee,  etc.  Yent  en  gros  et  en  detaille  lais  parfumeries 
dent  toute  sai  bransse ;  sir  a  decroter,  arent  sale,  pin  des 
pisse ,  brosse  a  frote ,  souriciere  de  filie  de  richal  et  otre 
confiture ;  racine  cordialle,  pome  de  taire,  aricos  blanc, 
socisse  et  etrille,  biaire,  ruban  de  filie  et  otre  comestibles. 

Nota  benet,  II  tient  ossi  autel  gamit,  ton  les  chien, 
coup  les  chat ,  coup  les  oreil  des  karlins,  et  de  ceux  qui 
lui  donneron  Iheur  pratike ;  et  va  en  yille  en  lui  ecriyant 
d^ayance  par  la  pauste,  et  en  airanssissant  la  laite. 
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La  Batfarde  saiu  pareilte ,  ou  Recueil  de  traiu  sin-^ 
guliersj  de  bons  mots  ^  danecdoies,  de  saiUies  heu^ 
reuses ,  de ploisantenesj  etc.  y  eto, ,  in«-18y  68  pageB, 
Epinal ,  Pellerin ,  S.  D. ,  renferme  a  peu  prea  lea 
memes  sujets  que  la  brochure  precedente.  U  en  est 
de  meme  des  Contes  a  rirc  et  m^entures  plaisantes , 
in-1 8 ,  68  pagesy  m^me  ^diteur,  S.  D.,  et  des  Amiise^ 
menu  cuneux  j  dwertissanfs  ^  et  propres  h  ^gajrer 
Fesprit,  in-i  2, 22  pages,  CharmeSy  Bufiet^  S.  D.  J*aime 
assez  daDS  ce  dernier  la  theorie  de  la  pri$e  de  tabac. 

ETBBCIGB    DB    ŁA    TABATIBRB. 

1 .  Prenez  la  tabatiere  de  la  main  droite. 

2 .  Passez  la  tabatiere  de  la  main  gauche. 

3.  Frappez  sur  la  tabatiere. 

4.  Ouvrez  la  tabatiere. 

5.  Presentez  la  tabatiere  a  la  compagnie. 

6.  Retirez  a  yous  la  tabatiere. 

7 .  Rassemblez  le  tabac  dans  la  tabati^ ,  en  firappant  la 
tabatiere  de  cóte. 

8.  Piiicoz  le  tabac  de  la  main  droite. 

9.  Tenez  qiielque  temps  le  tabac  dans  les  doigts  a^ant 
c|ue  de  le  porter  au  nez. 

10.  Portez  le  tabac  au  nez. 

1 1 .  Reuiflez  ayec  justesse  des  deux  narines  et  sans  gri- 
niace. 

12.  Formez  la  tabatiere,  eternuez,  crachez,  mouchez. 

De  bons  et  honnetes  sentiments  ont  inspirć  les  />i7- 
Ircs  du  i'i//fłge,  livrel  dont  Yoici  Irois  edilions  in-i  8 ; 
r  cdle  d'Epinal,  cliez  Pellerin,  43  pages;  2*  celle 
(Ir  Montbeliard,  cbez  Deckberr  et  Barbier,  35  pages; 
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3**  celle  de  Troyes,  chez  Baudot ,  48  pages,  toutessans 
Jatę.  U  a  pour  second  titre ,  le  li\^re  des  filhs  de 

m 

campagne. 

Plusieiirs  filles  d'un  village  (dit  le  preambule)  se  reunis- 
saientle  ^oIf  dans  la  maison  A'\in  fermier,  et  racontaient, 
en  trąyaUląiH)  des  historiettes  d*amour,  et  elles  passaicnt 
ainsi  agr^abl^ment  leurs  veillees. 

PlusieiiFS  fois  les  garcons  intePFompent  les  filles 
pour  conter  aussi  leurs  bistoires,  et  aussi  ce  que 
i'auteur  appelle  des  dajreries.  Ces  dayeries  consistent 
dans  des  questions  plus  ou  moins  bizarres  a  resou- 
dre ,  dans  des  ^nigmes  a  deviner.  Le  tout ,  je  le  re- 
pete,  n'oflre  rien  qui  ne  soit  decent  et  morał ;  mais 
cela  nianque  un  peu  de  sel.  Ce  n'est  pas  ]ą  une  aca- 
demie  de  beaux  esprits ,  et  n'est  pas  non  plus  une 
cour  d^acnour,  bien  que  les  sujets  qu'o|i  y  traite 
u'aicnŁ  rapport  qu'a  Tamour;  mais  cVn  est  a  coup 
sur  une  reminiscence ,  une  ipiitation  faible ,  d^colo- 
ree.  L'institution  a  passe  des  nobles  cbatelaines  aux 
yillageoises ;  la  decheance  en  est  complete.  Voici  le 
caleudrier  qu  on  y  consulte  aujourd'hui  pour  les 
fetes  de  chaque  jour  du  mois  : 

FETSS  DU  MOIS.  NOMS  DES  FIŁŁES. 

1  Des  Bnines Adelaide. 

2  Des  Blondes Amelie. 

3  Des  Roiisses Anastasie. 

4  Des  Chatain-brunes Agathe. 

5  Des  Graodes Aglae. 

6  Des  Petites Ą^geliql|^. 
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fAtIS  nu  MOIS.  KOMS  DBS  riŁŁU. 

^      Des  Laides Colombe. 

8  Des  Grólees Constance. 

9  Des  Inconstantes Celestine. 

10  Des  Borgnes Ćleonore. 

1 1  Des  Boiteuses Ćmilie. 

12  Des  Jolies Elisabeth. 

13  Des  Bossues Eugenie. 

14  Des  Grasses Euphrasie. 

15  Des  Maigres Felicite. 

16  Des  Manchottes Francoise. 

17  Des  Tristes GenevieYe. 

18  Des  Cc>quettes Helenę. 

19  Des  Prudes Hortense. 

20  Des  Gsurs Heloise. 

21  Des  Beaux  yeux Julie. 

22  Des  bieu  Amoureuses Louise. 

23  Des  Chanteuses Olympe. 

24  Des  P41es Pelagie. 

25  Des  Belles  couleurs Rosę. 

26  Des  Blanches Reine. 

27  Des  Noires Rosalie. 

28  Des  Delaissees Sylirie. 

29  Des  Fiancees Yirginie. 

30  Des  Capricieuses Zephirine. 

31  Des  Amantes Zoe. 

Avant  d'entamer  un  propos ,  on  iuterroge  ce  ca- 
lendrier,  et  la  sainte  du  jour  ou  Ton  s'est  reuni  esi 
chobie  pour  heroinę  du  conte. 

M.  Raudot  a  fait  suivre  son  ćdition  de  Rondes  a 
bołsers.  Ce  sont  des  refrains  qu'on  chanie  dans  le^ 
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pelits  jeux  innocents,  a  ud  age  oii  ii  nj  a  pas  encore 
liea  d*apprehender  que  les  choses  ne  le  soient  pas 
toujours.  11  y  en  a  qiie  je  troave  charmantes.  Peut- 
etre  est-ce  parce  que  je  me  rappelle  les  avoir  cłiantees 
dans  mon  enfance,  ce  qui  est  probable.  Qooi  qu*il  en 
soit  j  je  donnerai  la  suivaiite  comme  une  des  moins 
niauvaiseSy  a^ec  la  manierę  de  s^en  servir  : 


L^OSEILLB. 


L^autre  jour,  plantant  dl^o6eilIe  ^ 

J*ai  rencoutre  mon  berger, 

Qui  me  dit  bas  a  roreille  : 

Je  Youdrais  yous  embrasser. 

Ah !  Traiment !  la  drole  de  modę  ! 

Ce  berger-Ia  n*est  point  soi; 

II  nous  apprend  la  methode 

De  nous  aimer  comme  ii  faut. 

En  s*adrannt  k  one  damę. 

Madame,  entrez  dans  la  danse, 

Regardez-en  la  cadence , 

Et  puis  YOUS  embrasserez 

Celui  que  yous  aimerez. 

La  personne  qui  tient  la  main  droite  du  maitre  de  la 
ronde  est  celle  que  Fon  inYite  par  les  mots  d-dessus :  elle 
entre  dans  le  rond,  des  qu'on  s'adresse  a  elle,  et  Ya  pre- 
senter  sa  joue  a  un  des  danseurs;  elle  passe  ensuite  a  la 
gauche  du  maitre.  Ensuite  le  couplet  se  repetę,  et  pour 
tout  changement  on  dit  :  Monsieur^  enirezj  etc.,  et  ent* 
brassez  celle  que  vous  aimerez* 

L^air  en  est  treski  et  correspond  admirablement 
aux  bonds  des  danseurs. 
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II  ne  faiU  pas  dire  trop  de  inal  de  ces  rondęs; 
elles  noifs  ont  endormis  au  berceau ;  ell^s  ont  amuse 
nolre  adolcscence.  Cbantee^  sou$  les  jeu%  d'\xx\  pere 
ou  d'qne  fpere  en  Tbonneur  de  quelqiie  joyeuz  an- 
niversaire ,  elles  se  rattacbent  aux  souYenjrs  de  fa- 
milie le^  plqs  dou^  et  a  ]a  fois  le3  plus  respectables, 
Arriv^sa  1  ąge  mur,  pous  ne  pouYpns  plus  les  enten- 
dre  ni  meme  les  lirę  sans  emotion. 

II  y  a  je  ne  sais  quoi  qu\  seut  ce  debut  AeYAlaric, 

Je  chante  le  Yainqueur  des  Tainąueurs  de  la  terre, 

dans  le  recueil  qui  a  pour  Utre  :  VA(iecdoUana  uni^ 
ifersel ,  conienanf  1 00 1  ą(iec4ot€S  ,  ąuentures  ef 
traits  comiąues ,  saillię^ ,  bons  mots  ,  gasconnades , 
scenes  archidrolatiqnes  et  dweriissantes  4e  toątes  les 
coułeurs,  in-12y  lOSpages,  Paris,  Renault ,  1845. 

Que  produira  Tauteur  apres  tous  ces  grai^ds  cris? 
La  montagne  en  travail  enfante  une  souris. 

II  n'y  a  de  difTerence  entre  ce  livret  et  les  autres 
que  le  classement  des  sujetspar  categories;  ii  y  en  a 
qui  regardeqt  les  medecins ,  les  gens  d'egU^e ,  les 
femmesy  les  filoiis,  les  gasoons,  etc*,  et  beauooup  de 
lestes  et  d'impertinentes. 

Uinfatigable  Conteur  contenant  ceut  et  une  his* 
łoires  amusantes  et  inAliteSy  des  relations  curieuses , 
des  conteSf  anecdotes  et  traits  singłiiicrs  ,  des  ai*en^ 
tures  jilnisantes  et  facrtieuses^  elc,  elc,  recueillies 
et  publiecs  par  un  amatear  du  gai  savoir ^  in'i2, 
IHOpages,  Paris,  lihrairie  populairedesYJDesetdes 
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campagnes,  1847,  u^ofTre  rien  de  bien  extraordi- 
oaire,  si  ce  n^est  la  pretenlion  dc  donner  des  choses 
inediies;  ce  qui  doił  necessairemeot  faire  bien  pr^- 
sumer  du  livre ,  le  mai  se  pubłiant  plus  vile  que  le 
bien  et  ayant  lui.  Cependant  ii  ne  faut  pas  trop 
s*y  fier. 

Boil  sans  soif  ou  les  petils  bonheurs  de  la  Grand 
Pintej  scenes  et  anecdotes  de  la  vie  divrogne^  in-i2, 
lOSpdges,  Paris,  Renault,  1845,  estun  petit  livreas- 
sez  degoAtant.  Croirail-on  qu*ona  recueillila  pres  de 
deux  cents  anecdotes  sur  les  ivrognes  et  sur  rivro- 
gnerie?  c'est  a  en  donner  le  hoquet.  Sur  la  couver- 
ture  on  voit  d'uti  cotć  un  liomme  qui  boit  le  vin  a 
nióme  la  bouteille  y  de  Tautre  un  liomme  qui  le  re- 
jette  dans  ude  cuvetle.  Je  ne  conseille  a  personne, 
fdt-il  le  plus  sobre  du  monde,  de  lira  ce  livre  apres 
diner. 

Les  Soirees  de  ma  tanie  Barbe ,  ou  Souveau  re- 
cueil  amusani  de  contes ,  historiettes  dwertissantes 
en  societd^  bons  motSy  faceties^  etc,  etc«,  extrait  de 
son  porłefeuille  y  et  publie  par  J.  M.  G.,  in*12, 
1 08  pages,  Paris,  Derche ,  S.  D. ,  donnę une  idee  peu 
bonorable  de  la  conteuse.  Je  yeux  bien  que  la  tante 
Barbe  ne  radote  pas  tout  a  fait,  qu*elle  ne  soit  meme 
pas  sans  quelque  esprit ;  mais  la  liberte  de  ses  propos 
est  d'autant  moins  excusable  que  la  gi*avure  qui 
precede  le  titre  la  represente  lisant  ses  oeuvres  a  une 
enfant. 

Le  Ckiffonnter  grwois ,  ou  le  Mamiequin  plein  de 
malicesj  in-12, 108  pages.  Paris,  Librairie  populaire 
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des  vi]leset  des  campagnes,  1847,  est  le  titre  coa\e- 

nable  pour  uu  ramassis  d'ordures  qui  retoumerout  j 

ii  faut  l'esperer,  dans  la  hotte  d'ou  Tauteur  les  a 

tirees. 

Sous  le  titre  generał  de  Bibliotfwque  instructii^e 

et  amusante^  MM.  Yialat  et  C**  de  Paris,  publient 

dans  le  format  in-l  2,108  pages,  1 849 ,  et  sous  trois 

titres  difTerents,  trois  opuscules  qui  reuferment  mot 

pour  mot  et  dans  le  meme  ordre  les  memes  su- 

jets.    L'editeur  n*a  fait  de  depenses  d^imagination 

que  pour  les  titres  seuls ,  en  quoi  ii  a  veritablement 

donnę  des  preuves  de  fecondite.  Ainsi  \^  le  Conteur 

de  gaudrioles^  boiis  mots  ^  calembours  ^  pecfiśs  mi^ 

gnonsj  farces  de  carnai'alj  a^entures cornues ^  etc, 

par  Valentin  Furet  ^  surnommd  le  Brise-cceur  des 

belles  ;  2*  le  Vdriiable  farceur  de  regiment  :  conłes 
de  casernes  j  ai^entures  ile  corps  de  gardę,   rioles^ 

cascades,  coups  de  pointę^  elc. ,  par  le  m6me;  3*  le 

Farceur  inepuisabley  riŁses  et  malices  des  deux  sexesj 

accidents  burlesques  j  ai*entures  comiąues  j  nah*etes^ 

saillies ,  bons  mots ,  bons  tours ,  par  le  mśme ,  sont 

autant  d'^liquette8  diverses  attachees  a  un  meme  sac\ 

et  un  appat  pour  ceux  qui ,  ayaut  du  gout  pour  les 

calembredaines ,  aclieteront  ces  trois  recueils  sur  la 

foi  du  titre  et  penseront   grossir  leur  collection  de 

trois  chefs-d'(EUvre  diflerents. 

U  faut  croire  que  la  speculation  est  boune,  puis- 

que  Mme  veuve  Desbleds,  de  Paris,  la  fait  egalement, 

et  qu'elle  a  meme  trouve  quatre  titres ,  et  par  eon- 

sequent  c|uatre  exemplaires,  la  ou  M.  Yialat  n*en  a 
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iDYentć  que  trois.  Ainsi ,  la  meme  marchandise  est 
couverte,  chez  Mme  Desbleds,  par  ces  quatre  pa- 
viUoiis  de  couleurs  diverses :  V  le  r^ritable  farceur 
perpdłuel^  ou  Propos  comiąues  de  M.  Rit-Toujours , 
fiouveau  recueil  de  farces,  calembours  ^  facdties  et 
anecdoies  de  iout  genre,  108  pages,  1851;  2*  la 
Tmmpette  de  la  blagucy  par  M.  Sonnefort,  nou^el- 
listę  ambulantj  recueil  de  facdtieSy  propos  grii^ois, 
sailUes  amusantes  et  rdparties  ingMeuses ,  a  Cusage 
des  r^unions  et  rendes^i^ous  pour  rire ,  1 844 ;  3*  le 
Roi  de  la  gasconnade ,  ou  le  Heros  des  farceurs ,  a^feti' 
tures  facdtieuses^  ąuoUbets  plaisants  et  r^pertoire 
des  mots  griuois  ddbitśs  par  les  nobles  dames  de  la 
halle,  1851;  4*  enfin,  les  Sous^enirs  d^une  \^ieille 
moustache ,  par  un  grenadier  de  la  gardę  imp^riale^ 
histoires  de  ifieux  grognardsj  propos  de  casenwy 
fanfaronnades  et  recits  loinlains  einpruntes  aux  sol'' 
dats  qui  ont  figuro  dans  nos  guerres  passees ,  1 851 . 
Cest  aiDsi,  comnie  dit  Bayle,  qu'on  multiplie  les 
etresy  et  j'ajouterai ,  qu*on  prepare  des  tortures  aux 
bibliophiles. 

La  Conąu^te  d!Alger  racontffe  par  un  sergent  de 
Zouaues,in-i2y  108pagesy  Paris,  Renault ,  1846, 
est  un  rćcit  de  caseme  ou  ii  y  a  plus  de  sel  commun 
que  de  sel  fin,  et  ecrit  dans  cette  sorte  de  langage  mi- 
litaire  qui  s*apprend  comme  on  apprendrait  un  argot 
quelconque,  si  on  passait  sa  vie  avec  ceux  qui  le 
parlent.  En  generale  le  soldat  francais a  plus  d'esprit 
que  rbistorien  n'en  fait  ici  paraitre.  Ce  dernier,  pour 
parler  comme  au  regiment,  iry  serait  peut-elre  pas 
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lout  a  fait  un  malin;  ce  serait  plutót  ud  loustic^ 
plus  capable  d'occuper  la  caserne  par  le  brutt  de  sa 
laiigue  que  de  T^muser  par  le  piquaDt  de  ses  in- 
yentions.  Cependant  ii  ne  faut  pas  medire  de  ce 
style  qui  ne  laisse  pas  d*ćtre  pleio  d'images  et  de 
pittoresque.  Cest  par  la,  autaut  que  par  runiforme, 
qt]e  nos  militaires  font  des  conquetes  sur  le  coeur 
des  cuisiniereSy  des  grisettes,  et  portent  tni&nie  leurs 
rayages  dans  des  regions  beaucoup  plus  ćlevćes. 

Pour  en  revenir  a  notre  historien  ^  ii  tfest  pas  un 
Cesar  y  par  le  ton  du  moins;  ii  s'en  faut :  mals  le 
debut  de  ses  commentaires  n'est  pas  d^pourvu  d'o- 
riginalite.  On  y  voit  assez  plaisamment  racontees  la 
cause  futile  de  la  declaration  de  guerre  au  dey  d'M* 
ger,  et  les  dispositions  du  roi  Charles  X  a  ce  sujet. 
Meme  apres  vingt*trois  ans  de  possession  d*une  si 
niagnirique  conquete ,  et  alors  que  pas  un  seul  des 
conquerants  ne  s'en  rappelle  peut  -  ćtre ,  ou  ne 
daigne  en  rechercher  l'origine ,  ii  ne  peut  que  leur 
^ire  agreable  qu  on  leur  en  rafraichisse  la  mćmoire, 
et  que  Thistorien  soit  un  de  leurs  freres  d'arn[ie8. 
Voici  ce  debut  : 

INSCLTE  DO  DET  D  AŁGER  ENYERS  LA.  FRANCE. 

Alger,  mes  braves  p^kiiis,  est  un  pays  fieremeut  ssiiii 
pour  vous.  Alger,  11  y  a  aujourd*huI  qua torze  ans  (I'auteur 
ikTit  eu  18i'i\  sous  pretexte  de  faire  sa  connaissance ,  je 
fus  dirige  sur  Toulon ,  ou  je  in*enibarquai  avec  mon  regi- 
ment, sur  la  fregatę  la  Meclće;  j'etais  de  la  premierę  co- 
lonne  de  cette  escadre  de  guerre  qui  allait  brosser  le  dey, 
pour  lui  apprendre  a  donner  des  coups  d*eTentail  sur  U 
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figurę  de  nos  consuU  lorsqu'ils  yenaient  lui  souhaiter  une 
bonne  annee.  Cet  animal  de  dey,  qui  etait  un  barbare, 
comme  tous  ceux  qui  n'ont  pas  Thonneur  d'etre  Francais, 
s'etait  permis  d'user  du  chasse-moucbe ,  a  Fendroit  du 
Tisage  de  notre  agent ,  ni  plus  ni  moins  que  s*il  eftt  ete 
couYert  de  mańngoins.  Une  pareille  insulte,  apres  tant 
d*autres,  ne  pouyait  pas  se  soufiHr  :  le  consul  pńt  la 
mouche,  le  gouyemement  prit  la  mouche,  Charles  X  et 
son  Polignac  piirent  la  mouche,  si  bien  que  quand  la 
mouche  fut  prise,  tout  ce  monde-la  se  dit  :  Ce  dey  est  un 
particulier  a  qui  ii  faut  donner  sur  les  ongles ,  on  lui  en  a 
'  trop  passe  jusqu'a  cette  heure ;  cependant  demandons-Iui 
encore  quelle  mouche  le  pique,  ets'ilmet  les  pouces,  Taf* 
faire  en  restera  la  pour  le  moment. 

Mais  le  dey,  obstine  conune  un  4ne  rouge  de  musulman 
qu'0  etait ,  continua  de  faire  sa  t^te ,  s^imaginant  nous  ikire 
peur  par  ses  crAneries  ottomanes^  ii  se  disait  :  Charles  X 
ce  n'est  pas  Napoleon ,  on  peut  Tinsulter  jusqu'a  la  bride ; 
s*il  regimbe,  ce  ne  sera  qu'une  feinte,  ii  n'y  a  pas  de  risque 
qu'il  se  fende  a  fond. 

Ce  cadet-la  ne  voyait  pas  qu^il  se  mettait  dans  la  blouse : 
avec  des  lapins  comnie  des  Francais ,  ii  n'y  a  pas  de  roi , 
si  poule  mouillee  qu'il  soit ,  qui  ne  puisse  risqucr  le  foutrót 
contrę  le  plus  malin  des  malins  parmi  les  potentats  de  la 
terre.  Charles  X ,  qu'il  prenait  pour  le  plus  mannequin  des 
raannequins ,  se  rebifFa  au  nom  de  Thonneur  national  ou- 
trage;  lui,  son  Polignac  et  d'Angouleme]monterent  sur 
leursgrands  chevaux;  la  duchesse  en  riant  dans  sa  barbe, 
(c'etait  le  seul  homme  de  sa  familie)  leur  dit  :  Courage, 
les  amis ;  et  son  augustę  oncle  ayant  une  demiere  fois  parle 
des  grosses  dents  a  ce  coquin  de  Hussein  (Hussein  etait  le 
nom  du  dey ) ,  s'ecria  :  Pas  de  reroission ,  j*entends  qu']l 
I.  (6)  iO 
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soitdegominepourretemite,  et  que  son  Algerie  suit  jointe 
k  ma  couronne;  partez,  Duperre,  montez  sur  mes  grands 
Taisseaux ,  et  qu^on  aille  donner  une  chasse  k  ce  gaillard- 
I&.  C*etait  a  son  amiral  qu'il  adressait  ce  discom^.  Paitez, 
gderał  Bouimont,  et  ne  faites  pas  comme  k  Waterloo,  ce 
ne  serait  plus  de  jeu.  —  Sire,  ii  n'est  pas  toujours  fite , 
repondit  Fancien  traitre;  desormais  deyenu  fidele,  je  jurę 
de  mettre  aux  pieds  de  Votre  Majeste  la  tźte  du  dey  au 
cas  ou  ii  me  serait  impossible  de  tous  Tamener  Tirant. 

—  Cest  ca,  dit  le  roi,  nous  sommes  tous  des  cheraliers 
Irancais ,  enfoncez  le  dey,  et  la  religion  de  nos  peres  est 
sauYee.  Quand  yous  reyiendrez  on  illuminera,  et  nous  en- 
terrerons  la  charte  sous  des  lauriers. 

ŁA-dessus  Polignac  ajouta  :  Allez  et  triomphez;  quand 
nous  nous  reverrons ,  ii  y  aura  de  TouTrage  de  hit ;  comp- 
tez  la«dessus  comme  sur  les  benedictions  de  MM.  de  Que-> 
len  et  d*Hermopolis.  Dieu  et  sa  sainte  Eglise  catholiqu« 
sont  ayec  nous. 

On  jugera  du  reste  du  livre  par  ce  morceau,  qui 
est  un  des  meilleurs.  L'auteur  y  est  goguenard, 
ćpigrammatiąue ,  sceptiąue  et  passablemeot  irrev^ 
renlieux  a  Tegard  de  personnes  et  de  choses  qui  ont 
le  plus  de  droits  a  nos  respects;  mais  ii  est  pass^  en 
loi  que  le  Francais  se  moąue  de  tout,  et  dans  un 
soldat  de  cette  nation ,  c*est  une  necessite. 

Toutes  les  plaisanteries  qui,  dans  ce  meme  livre, 
font  corps  avec  un  recit  d'une  seule  et  meme  teneur, 
sont  donnees  en  detail,  isolement,  et  sous  une  foule 
de  divers  pretextes ,  dans  Topuscule  qui  a  ce  titre 
ronflant :  łe  Farceur  du  regiment;  ripailles  et  d^bor* 
dements  dc  camp  et  de  garnison ,  stjrle  de  troupiers , 
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bacchanales  de  tapageurs  y  assauts  de  hravoure  et 
crdneries  militaireSj  etc.j  elc.j  iu-12,  108  pages, 
Parisy  Renault,  1842;  et  dans  cet  autre,  dont  le 
fitre  ne  fait  pas  moins  de  tapage  :  U  Lit  de  camp ,  ou 
les  R^cits  de  la  chambrde  et  de  la  tente^  traditions 
des  armdes  francaises  de  1792  a  1847;  histoireSj 
anecdotes  et  aventures  de  guerre  et  de  garnison^  re- 
cueillies  en  campagne  et  dans  les  casernes;  traits 
heroląues^  combats  ^  mutineries^  maraudageSj  duelsj 
amoursy  galanieries^  etc.y  in-ISy  179  pages,  mśme 
^diteur,  1847. 

II  faut  le  dire  a  l'ćloge  de  ces  trois  petits  livres^ 
pour  s^adresser  a  des  soldats,  ils  sont  moins  or- 
duriers  que  ceux  dont  ii  yient  d'Atre  parle  tout  a 
Theure ,  et  qui  se  proposent  de  procurer  des  r^cr^a- 
tions  agrćables  aux  ouvriers  et  aux  paysans.  N^n- 
moins,  ils  m^ritent  ćgalement  d^^tre  repris,  en  ee 
que,  oflrant,  par  eiemple,  des  scenes  de  maraudage 
spirituellement  concues  et  audacieusement  ei^cu* 
iiM ,  ils  font  gouter  du  soldat  un  acte  aussi  indigne 
de  sa  bravoure  que  contraire  k  la  morale ,  et  tendent 
a  perpćtuer  dans  les  armćes  modemes  des  habitudes 
qui  revoltaient  dijk  dans  celles  du  xn*  si^le. 
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Quoiqu'il  n^y  ait  pas  un  de  ces  petits  livres  popu- 
laires  qui  ne  Yise  a  etre  plaisant,  ii  $'en  faut  qu'ils 
le  soient  tous,  et  ii  est  besoin  d'en  lire  au  moins  une 
demi-<louzaine  aYaot  d'en  rencontrer  un  qui  rem- 
plisse  parfaitemenl  son  but;  inaisj'avoue  qu*alors 
on  est  parfois  hien  dćdommagć  :  temoin  le  Fameux 
De\H>ir  des  Savetiers  y  nouuelłe  ^dition ,  revue  et  aug^ 
mentde  du  Cong^  des  garcons  cordonniers,  in-ISy 
10  pages,  Charmes,  Buffet,  S.  D.;  MoDtbćliard , 
Deckherr  freres,  iu-IS,  11  pages,  S.  D.;  et  CracoYie 
(Tours) ,  chez  Jacques  La  Semelle,  in-l  8,11  pages , 
S.  D.  Cest  UD  petit  tableau  de  mceurs  singulieres  qui 
ii'existent  plus,  ou  qui  se  sont  profondćment  modi- 
fiees.  11  datę  de  la  fin  du  xvu*  siecle.  Souyent  reim- 
prime  a  Troyes ,  chez  la  Yeuve  Oudot ,  ii  a  porlć 
diRerents  titres,  entre  autres  :  FArrw^e  du  brafe 
Toulousain  et  le  Devoir  des  braves  compagnons  de  la 
petite  mamcie y  iD-8%  16  pages,  Troyes,  Garnier, 
1731  •  II  difTere  aussi  dans  le  fond  et  dans  la  formę, 
comme  on  le  verra  ci-dessous  quand  j'examiDera]  ce 
dernier.  U  me  serait  difficile  de  dire  lequel  des  deux 
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a  servi  de  modele  a  l'aulre;  mais  comme  je  eile- 
rai  les  deux  pieces,  le  lecleur  pourra  de  soi-mćme 
d^ider  la  ąuestion. 

LE  DEYOIR  DES  SAYETIERS. 

Ensemble  ie  Regal  faitpar  MM,  les  Anciens  du  corps  ^  a  la  f^ 
ception  de  M.  Talonnet ,  compagnon  recarreleur^  fils  de  noble 
et  discret  Robert  Forte-Empeigne ,  professem  en  vieux  cuir, 
tenani  magasin  sous  la  halle  de  Niorten  Poitou^  a  Penseignedu 
Lignol, 

A  Paris ,  le  lundi  premier  jour  de  la  semaine. 

UArriid  frappant  trois  coups  sur  le  billot.  Ta,  ta, 
ta,  s^il  y  a  quelque  braTe  pays,  qu'il  sorte  en  trois  pas, 
en  trois  temps ,  que  je  lui  dise  trois  paroles  sur  le  pave 
du  roi. 

Le  compagnon  Goret  sortant.  Honneur  au  pays,  servi. 
teur  au  pays. 

UArriue.  Mon  premier  soin ,  en  entrant  dans  Paris,  est 
de  saluer  messieurs  de  la  conmiunaute ,  en  leur  ofirant  ma 
main,  mon  alene  et  mon  tranchet,  mettre  en  pratique  ce 
que  mon  art  a  de  plus  fin. 

Le  Goret.  Les  personnes  capables  ne  manquent  point 
d'occupation,  surtout  a  present  qiie  le  vieux  cuir  passe 
pour  neuf ;  mais  comme  ii  y  ya  de  Tinterćt  public  de  oon- 
seiTer  notre  art  dans  tout  son  lustre ,  ii  tous  faudra  subir 
Tezamen :  entrez  donc,  afin  de  repondre  k,  quelques  ques- 
tions  que  je  tous  fierai  en  presenoe  de  MM.  nos  confreres. 
Et  ąuitUuU  son  tablier^  U  continue  :  D'ou  yenez-Tous, 

pays? 

UArriui.  Je  viens  de  Tours  en  Touraine ,  pays. 

Le  Goret.  Chez  qui  aTez-vous  traTaille ,  pays  ? 

UArrWi.  J'ai  trayaille  chez  maitre  Pousse-Riyet,  grand 
carreleur  et  reparateur  de  la  chaussure  humaine ,  celui  qui 
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a  enricbi  notrt  art  dt  tant  de  beaux  teorau,  tn  tirant  d*uii 
seul  cuir  quatorze  aemelles,  huit  talons  et  ais  pairat  da 
haussesy  tenant  sa  boutique  ou  ii  lui  plait,  Yis-J^*Tis  u&e 
tripiere. 

Le  Goret.  D  a  raison,  pays. 

Tous  les  confreres.  Honneur  au  pays;  senriteur,  pays. 

Le  Goret.  Qu  ayez-YOus  remarque  la ,  pays  ? 

UArriifi.  J'ai  remarąuć,  premierement,  le  tablier  a 
firanges  yertes  du  maitre  :  on  diroit  efTectiYement  que  c*est 
de  la  soie ,  cependant  oe  nW  que  de  la  laine ,  payi. 

Le  Goret.  U  a  raison ,  pays. 

Tou$»  Honneur  au  pays;  aeTriteur,  payt. 

UArrive.  Secondement,  j'ai  remarąue  la  telle  a  troia 
pieds  y  ayec  le  soupirail  au  milieu ,  gamie  de  trois  jetons  ; 

on  diroit  Teritablement  que  c  est  de  Tor ,  ce  n*est  que  du 

cuiyre,  pays. 

Le  Goret,  11  a  raison ,  pays. 

Tous.  Honneur  au  pays;  serriteur,  pays. 

VArrivi.  Troisiemement ,  j*ai  remarque  une  partie  de 
la  jambe  du  cheval  d*Henri  IV  :  on  diroit  assurement  que 
c'est  de  TiToire,  cependant  ce  n^est  que  de  Tos ,  pays. 

Le  Goret.  U  a  raison  ^  pays. 

Tous.  Honneur  au  pays;  senriteur,  pays. 

Le  Maitre  cwriuant  en  bonnet  de  nuit  et  en  pofitoufies^ 
autrefois  souliers.  Que  demandoit  ce  carrosse  que  jai  en* 
tendu  s*arreter  k  ma  boutique? 

Le  Goret.  Maitre ,  c*est  ce  marquis  ayec  qui  yous  etiaft 
hier  a  la  chasse ;  mais  yoyant  que  yous  etiez  au  lit ,  ii  a 
passe  outre,  et  espere  yous  yoir  oe  soir  a  la  oomedie,  Mais 
yoici  un  braye  pays  qui  yient  yous  faire  la  reyerence ,  aussi 
bien  qu*a  madame  notre  maitresse  et  a  mesdemoiselles  yos 
fiUes. 
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Le  Maitre.  Que  je  le  yoie. 

UArrive,  Monfiieur  et.  maitre ,  la  reputauon  ou  tous 
dtes  parmi  les  gens  dlionneur,  me  fait  depuis  loiig[temps 
re^pecter  les  graades  qualites  que  Ton  admire  en  touSi  et 
je  me  croirois  indi^e  de  la  manicie ,  ai ,  aTant  toutes  choses, 
je  n^etoia  Tenu  tous  offirir  tout  ce  que  Tesp^rienoe  a  donnę 
au  plua  humble  et  plus  ałtere  de  tos  serviteurs. 

Le  Maitre.  D^ou  etes-yous,  notre  ami? 

UArriife.  Maitre ,  je  suis  de  Niort  en  Poiton ,  fils  de 
maitre  Robert  Forte-Empeigne,  traTaillant  sous  la  halte  , 
a  Tenseigne  du  lignol. 

Lb  Maitre.  J'ai  Thonneur  de  connoitre  monsieur  yotre 
pere ;  n'est-ce  pas  lui ,  de  tout  le  quartier  y  qui  sait  le  mieux 
ou  est  le  bon  Tin  ? 

VArrive,  Oui,  maitre. 

Le  Maitre,  A  qui  la  ville  de  Niort,  a  cause  de  ses  longs 
•crrioes,  est  obligee  de  foumir,  en  payant,  quatre  pieds 
de  bceuf  par  semaine? 

UArrM.  Oui,  maitre. 

Le  Maitre.  Celui  (jui  gardę  fidelement  nos  statuts,  nt 
eommenoe  la  semaine  que  le  mercredi,  et  le  samedi  au 
soir  chante  les  premieres  y^presP 

UArrM.  Oui,  maitre. 

Le  Maitre.  Mon  enfant,  yous  desoendez  d'un  hommequi 
est  rarc«>boutant  de  notre  societ^  :  ce  stede  ingrat  n'est 
plus  fiertOe  en  ces  beaux  esprits,  car  je  puis  dire  k  sa  louange, 
que  jamais  ii  n'est  sorti  d'aucun  festin  qu*il  n  ait  bu  trente 
lasades  et  mange  une  aune  de  boudin  noir.  Fasse  le  ciel 
que  ses  Tertus  yous  soient  hereditaires,  et  que  vous  soyca 
un  jour  le  support  de  nos  priyileges ,  et  le  refuge  des  mai 
chausses!  Mais  dites-moi,  monsieur  Talonnet,  saTe^YOus 
le  devotr? 
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UArrice,  Oui ,  maitre. 

Le  Maitre,  De  eombicn  d^aleues  vous  servezr-yous  pour 
recarreler  un  soulier  dans  sa  perfection  i^ 

UArrM.  De  trois,  maitre :  allne  majeure,  aldne  aupetii 
bob  et  aldne  (retiUante. 

Le  Maitre.  Que  signifient  le  tire-pied  et  le  tranchet? 

UArrwi.  Cela  signifie  un  braye  cavalier  qui  tient  la  bride 
de  son  cheyal ,  et  a  le  sabre  a  la  main. 

Le  Maitre,  Que  signifie  le  baquet  plein  d'eau  ? 

UArriife.  Cela  inarque  le  passage  du  Rhin,  ou  la  caya* 
lerie,  a  la  uage,  ful  combattre  les  ennemis. 

Le  Maitre.  Que  signifie  le  petit  pot  au  rouge,  appele  entre 
nous  calum  coloratus? 

UArrwe.  Cela  signifie  le  saug  repandu  au  oombat. 

Le  Maitre.  11  a  raison ,  pays. 

Tous.  Honneur  au  pays;  semteur,  pays. 

Le  Maitre.  Enfants,  voici  un  ouYiier  qui  merite  bien  que 
nous  lui  donnions  le  reste  de  la  joumee.  Quecbacun  oiette 
tablier  bas,  et  se  rende  au  cabaret  syndical;  que  les  pre- 
miers  rendus  y  fassent  allumer  un  fagot  pour  mettre  le  viii 
rafraichir,  pendant  que  je  y ais  ayertir  maitre  fielle-Al^ne 
et  messieurs  les  anciens  du  corps,  afin  qu*ils  s*y  rendent. 

Le  Goret.  Toute  la  compagnie  s'y  rendra,  maitre ,  ayec 
plus  d*appetit  que  d'argent. 

La  Maitressey  regardant  par  la  petite  trappe  du  pUm^ 
chery  du :  Cela  est  deplorable  de  ne  pouyoir  dotmir  en 
repos !  ii  faut  se  leyer  des  huit  heures  :  est-ce  U  le  respect 
et  le  silence  ou  yous  devez  dti*e  quand  yotre  oiaitresse  est 
au  lit  ? 

Le  Goret.  Maitresse ,  je  yous  demande  excuse  au  nom 
de  la  communaute  :  c*est  un  braye  pays  qui  yient  d*aniyer, 
appele  M.  Talonnet,  fils  en  sixiemes  noces  de  maitre  Ro- 


DIALOGUES  KT  CATECUISMES.  31  a 

bert  Forte-Empeigne  de  Nioit  en  Poiiou,  lequel  a  subi 
rexamen ;  ainsi  je  tous  supplie  de  me  donner  duL-huit  de- 
niers  pour  lui  faire  reception. 

La  Maitresse.  Qiielle  debauebe  borrible !  bier  un  sou 
marque,  aujourd^ui  dix-buit  deniers,  sont  trois  sous 
moins  un  liard ;  le  yGili  engage  pour  ux  mois.  Tenez ,  les 
Yoili;  mais  resei*vez  au  moins  de  quoi  tous  acheter  une 
crayate. 

Le  Gorei,  Pays ,  ne  prenez  pas  gardę  a  ce  que  dit  la 
maitresse;  elle  est  prompte,  mais  c*est  la  bonte  mdme. 
Quand  elle  trempe  ma  soupe ,  elle  met  loujours  gros  oomme 
une  formę  de  lard  jaune  sous  mes  choux,  que  le  maitre  n'en 
▼oit  rien.  fliais  crainte  de  faire  attendre  messieurs  les  an- 
ciens ,  rendons-nous  en  la  cbambre  du  conseil. 

Les  Ancierts.  Messieurs,  tous  arriyez  a  la  bonne  beure, 
nous  ne  faisons  qu'entrer ;  buyez  chacun  votre  pot ,  et  tous 
serez  aussi  ayances  cpie  nous. 

M.  Belle^Alene.  Blessieurs,  ayant  toutes  choses,  eboi- 
sissons  un  bel  appartement.  Hola ,  notre  hóte ,  n'aTez-Yous 
pas  de  cbambres  tapissees  ? 

U  Hóte.  Messieurs,  une  autre  fois  mieux,  mes  tapisseries 
sont  ji  la  lessiTe. 

George  f^inoi,  Du  moins  qu'on  nous  donnę  de  beau  lingę, 
car  j'aime  la  proprete. 

LHóte.  Pour  Totre  diner,  messieurs ,  quel  senrice  sou* 
haitez*TOus  ? 

M.  Belle^Alene.  Monsieur,  comme  dojen  de  cette  ce- 
lebrę compagnie,  composee  de  cinquante  ou  en^iron ,  tant 
maitres,  aspirants,  compagnons  ipi'apprentis,  je  suis  charge 
d'ordonner  les  sauces  :  nous  ne  sommes  pas  de  ces  afia- 
mes  a  cpii  les  yiandes  grosaieres  sont  les  meilleures;  ii  yaut 
mieux  moins ,  mais  quelque  chose  de  delicat.  EcriTCz  : 
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Premierement  y  Tiogt-ciiui  baisins  de  toupe  aun  nayeu  t 
a  pied  śi  demi  de  bord. 

I  tern ,  dix-hi]it  fressures  de  mouton ,  ayec  fbie  tt  pou* 
monsy  pour  premier  piat ,  et  aur  le  tout  la  sauce  d'ua  jaune 
d^GBuf  9  detrempe  arec  ud  liard  trois  deniers  moins  de  gio* 
gembre,  clou  de  muscade. 

Item  f  ciDquaiite  pieds  de  boeufs  a  la  yinaigrette ,  gamis 
de  moutarde  de  la  facon  de  Thótesse ,  beaucoup  de  persil 
autour. 

Iteniy  Yiiigt-cinq  aunes  de  boudia  noir,  assaisoane  de 
sang  de  boeuf  et  d'oignons. 

Item  y  trente  tetes  de  moutons ,  (ricassees  ayec  un  quar* 
teron  de  vieux  lard  frais  et  cjuantite  d'echalottes. 

Item ,  pour  dessert ,  deux  boisseaux  de  chataignes ,  inoiti« 
bouilliea  et  moitie  fricassees. 

Item  j  cpiinie  tourtes  de  citrouilles ,  assaisonnees  d*ecoroe 
de  melon ,  cassonnade  et  eau  de  rosę. 

I  tern  ^  douze  basuna  de  gelee  de  janvier  de  la  preMnte 
aonee. 

Pour  du  yin ,  ne  le  changez  point;  ajez  soin  seulemenl 
de  tenir  un  baquet  sous  la  table ,  et  s*il  pasie  quelque  aTeu- 
^e  qui  ait  son  violon ,  faites-le  entrer. 

UUóte,  Meisieurt,  tou*  serez  bien  servis;  je  m^en  Tab 
de  ce  pas  chez  ma  Toisine  la  tripierey  et  tout  ce  qu*ellt 
aura  fait  aujourd'bui  sera  pour  vous. 

Tous.  On  ne  peut  pas  mieux  ordonner  un  festin ,  lequtl« 
aisaisonne  d^appetit,  sera  expedie  a^ant  que  nos  femmes 
apprennent  ou  nous  sommes ,  et  au  defaut  de  nos  Tenlres 
nos  poehes  serviront. 

George  f^inot^  apres  riMo/r  614.  Messieurs,  je  seroisd^atis 
de  cbercher  un  parti  a  M.  Talonnet,  en  oonsideration  de 
uotrt  ami  son  pere. 
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Que  pouyez-Touft  etperer  de  ta  ftuccesńon? 

Talonnet.  Messieurs ,  premierement ,  je  serai  recu  maitre 
Hans  faire  chef-d'GDUTre  :  mon  pere  me  donnę  une  maiton 
prSte  a  bilir ^  et  qui  ne  le  sera  jamaia;  plus  une  pension , 
en  cas  de  maladie^  a  prendre  k  rbópital  de  Niort)  plu^t 
son  magasin  y  sa  boutique  couyeite  de  toile  ciree ,  set  oif* 
seaux ,  et les  outils  senrant  k  Fart,  le  tout  eitim^  moins  de 
1500  liTres;  outre  tout  cela,  tous  les  biens  meubles,  a  la 
charge  de  payer  les  firais  de  ses  premieres  noces ,  qu'il  fit 
ii  y  a  yingt  ans. 

M.  Belle-^Alene.  Tous  ces  avantagessontbons;  pouryu 
(jue  Tous  soyez  honnSte  homme ;  je  vous  donnerai  ma  fiUa 
Nicole  en  mariage. 

Talonnet,  Mais,  maitre,  elle  a  fait  deux  enfiints. 

itf.  Belle^Alene ,  lui  donnant  un  sou  f flet,  Vous  en  avei 
menti ,  elle  n*en  a  fait  ({u'un. 

Le  Goret.  Pays,  M.  le  syndic  tous  aime,  ii  ne  traite 
ainsi  que  ses  amis;  recevez  Thonneur  qu'il  vous  fait  de  yous 
choisir  pour  gendre.  Si  elle  a  commis  une  faute ,  la  pauyre 
filie  Ta  fait  innocemmeat ;  c^est  un  degre  pour  parrenir 
aux  premieres  charges.  Mais  je  vois  Thóte  qui  yient  arec 
des  t^tes  de  moutons ,  cornes  et  tout :  courage ,  messieurs, 
place  au  diner. 


ŁB  PAMB17X  CONGE  DES  CORDONNIERS,   IlfPANTERIE  ROUŁANTS, 

A  CHEYAŁ  SUR  UN  COCHON. 

CoF^i  puanty  ifu  par  nous  commandant  des  F^lśiltes' 

Empeignes. 

Nous ,  soussignes ,  certifions  a  tous  ceux  a  qui  ii  appar* 
tiendra ,  aToir  donnę  conge,  pour  se  retirer  dans  une  yieille 
barraque,  au  nomme  Crepin,  dit  la  Formę,  soldat  au 
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regiment  des  mal-chausses ,  du  village  de  la  Semelle, juri- 
diction  du  Talon,  ^e  de  vingt  pedts  dous,  taille  d'uQe 
grotte  botte,  yisage  en  forme-brisee ,  les  yeux  et  bouche 
en  boon  de  tenailles,  menton  en  galoche,  cheYeux  en  fil 
gros,  iourcils  en  soies  de  cochon,  ayant  senri  dans  ledii 
regiment  le  temps  de  faire  un  ressemelage. 

En  foi  de  quoi  nous  lui  ayonii  deUyre  le  present  conge, 
pour  lui  servir  et  yaloir  dan&  la  societe  des  Gnafs. 

Donnę  au  palais  des  Crasseux ,  le  trente  de  Blalpropres , 
Tannee  mil  sept  cent  dix  liTres  de  poix. 

ApprouTe  par  nous  colonel  de  la  Tranche  des  YieuK* 

Cuirs. 

Signi  M*...  F.... 

ConvenoD8  que  ce  ii'est  pas  trop  de  cćrćmonies 
pour  entrer  dans  une  coq)oratioD  oh  les  mattres 
allaieDt  a  la  chasse  et  a  la  comedie  avec  des  iiiarqub, 
Ie8quel8  les  yenaient  visiter  en  carrosse ,  et  $'en  re* 
toumaient,  les  sachant  au  lit,  de  peur  de  rompre 
leur  sommeil.  Nous  avoDS  mis  ordre  a  tout  cela. 
Aujourd'hui  11  n^y  a  plus  de  maitres,  mais  des  pa- 
troDS ;  plus  de  niarquis ,  mais  de  gros  boui^eois ;  et 
tout  ce  monde-la ,  hien  loiu  de  fratemiser,  passe  sa 
vie  a  se  regarder  de  travers  comme  des  clueos  de 
&IeDce. 

lJArriv^  du  Toulouscun^  comme  le  Dewir  des 
savetiersj  a  pour  objet  la  r^ption  d'un  compagnoD ; 
mais  elle  a  cela  de  particulier,  qu'elle  est  la  premierę 
partie  d'uDe  espece  de  trilogie  dont  les  deux  autres 
ont  les  titres  suivants  : 

Le  Magnifiąue  et  superUcoquentieux  Festin  fait 
a  Messieurs  j  Messeigneurs  les  s^^nerables  sayeiiers  y 
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carreleiirs  et  r^parateurs  de  ła  chaussure  futmaine , 
par  le  siettr  lAiiamuFH  Belłe  AŁBSiat,  nouveau  recu 
et  agr^ge  au  corps  de  tetat ;  twec  ła  Uste  de  tous  let 
r^gais,  services  de  ta6le,  mets^  desserts  et  pr^para- 
tifs  du  festin ,  et  la  rdjouissfuax ,  let  danses  et  au- 
tres  diverttssements  de  tiUustre  compagnie ,  in-8», 
15  pages,  Troyes  (Ganjier),  1731. 

Fameuse  harangue  faite  en.  tassend>l4e  gdndrah 
efe  Messieurs,  Messeigneurs  łes  savetiersy  sur  ie 
Mont-de-Ia-Savate,  łe  lundi  etapres  la  Saint-Marltn, 
par  monsieur  mattre  Jćboshe  Pi^fseuit,  dit  Cul-dc' 
Brd^  ancien  carreleur,  ministre  et  ^and  orateur  de 
tordre ,  pour  servir  de  ddfense  a  tetat  contrę  un 
libelle,  prdtendu  diffamatoire,  sur  Ihonndte  rMXp- 
tion  dun  mattre  sauetier,  carreleur  et  rdparateur  .de 
la  chtuissure  humaine ,  et  sur  tout  ce  qui  s'est  fait  et 
passdj  dans  ladite  rdceptionj  entre  F aspirant,  les 
gprdes  et  tancien  desdits  mattres^  io-S*,  16  pages, 
iUd.  {idem),  1732. 

Ces  trots  liTrets,  moDuments  curieux  du  style  de 

cbanceUerie  a  Tusage  des  anciennes  corporalionB, 

soDt  reretus  chacun  d'uDe  approbation  et  d'une  per^ 

mission^  alnsi  rormul^  et  dispos^  : 

Approbation. 

i-M  In  le  preseat  livret ;  je  crms  qa'oii  en  peut  lolrror 
limpreMioD.  A  Troyes,  le  29  mars  1732. 

Grosiku  ,  oTo<:iil. 
Permh*inn. 

Pennu  d'imprimer,  A  Troyes,  le  49  mars  1731 


A 
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On  remarąuera  que  rapprobation  porte  le  chiffre 
de  1732,  et  la  permission  celui  de  1731 .  11  est  pr^- 
sumable  qu*il  y  a  de  part  ou  d'autre  une  faute  d'ini- 
pression. 

La  premierę  piece ,  c'eftt»a«dire  VArrw^e  du  br€Ufe 
Toulousainy  renferme  le  morceau  qui  a  donnę  lieu 
a  la  Harangue  j  et  qui  a  pour  titre :  RScii  v^riiable 
de  Fhonn^te,  r^ceprion  d*un  mattre  sawtieu,  carreleur 
et  r^parałeur  de  la  chaussure  humaine. 

La  seconde ,  c'est»a-dire  le  Magnifiąue  et  super- 
licoquenti€ux  Festin ,  est  Tinyitation  a  un  banquet 
adresfl^  dans  les  formes  a  Y Ancien  par  le  Noui^eauj 
et  le  menu  du  festin. 

L'objet  de  la  troisieme ,  ou  de  la  Harangue ,  est 
sufiisamment  indiqu^  par  le  titre  qu'on  a  lu  plus 
haut. 

Maintenant ,  comme  apres  avoir  iii  pendant  plus 
d*un  siecle  une  des  principales  ressources  du  colpor- 
tage ,  ces  opuscules  ont  cesse  d^alimenter  cette  in* 
dustrie,  la  suppression  des  corporations  leurayant 
portć  le  coup  de  mort;  comme  ii  est  a  parier  qu'iis 
sont  tout  a  fait  inconnus  a  la  genćration  actuelle  et 
que,  sauf  de  rares  amateurs,  personne  n'en  a  jamak 
vu ,  encore  moins  possćde  un  seul  exemplairey  j'ai 
cm  qu'il  ne  m^appartenait  pas  de  mesurer  le  plaisir 
au  lecteur ,  en  ne  lui  en  ofTrant  ici  que  des  extrajts , 
et  je  me  suis  determinć  en  consćquence  k  les  lui 
donner  tout  entiers. 
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ARRIYEE   DU  BRAYE  TOULOUSAIN. 

PUD-TORTU. 

Honneur,  Toulousain. 

TOULOUSAIN. 

Senriteur,  Ked-Tortu. 

PIBD-TORTtT. 

D'ou  est  la  venue? 

TOfJLOUSAI5. 

Elle  est  des  monts  Pyrenees. 

PIED-TORTU. 

Est-ce  UD  bon  pays? 

TOULOUSAIN. 

Ne  Yois-tu  pas  que  j^ai  eu  le  gras  des  jambei  mungf 
par  les  mouches,  a  caiise  de  la  chaleur  du  temps?  Et  toi, 
Pied-Tortu,  d'ou  est  la  Teaue? 

PIXD*TOmTU. 

Elle  est  de  Rouen. 

TOULOU&AM. 

Qu'y  a*t-il  de  nouveau? 

PIED-TORTU. 

Les  clercs  de  Boites  ont  force  maitre  Jacques  le  Pieire , 
ancien  jurę  du  corps  de  Tetat  ^  de  remettre  les  andąuites 
que  nous  possedons  entre  leurs  mains. 

TOCLOUSAUI. 

Oodles  antiąuhes  possedons-nous? 

PIED-TORTU. 

Nous  aTons  la  langue  du  Juif-Errant,  la  barbe  du 
bouc  qai  a  ete  dans  rarche  de  Noe ,  la  truelle  du  premier 
macon  qui  r  traTaille  i  la  tour  de  Babylone.  Nous  ayons 
encore  trob  iDoroeaax  de  la  muraille  de  la  Pierre  de 
Brdle,  la  Footaiiie  de  puanteur,  la  pierre  de  Zigzag,  le 
Trancłiet  d*<3oqiieDoe.  Paihleu ,  noCre  etat  doit  itre  ooo- 
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ftidere.  Ne  sommes-nous  pas  les  premiers  de  la  ville?  et 
souTent  on  nous  cache  derriere  les  portes.  Allons  boire 
pinie  9  et  nous  parlerons  sur  le  deyoir. 

Le  Detfoir  des  brapes  Compagnons  de  la  petite  Manicie ; 
de  la  manierę  quHls  vivent  par  les  champs ,  de  peur 
que  leur  sac  ne  soit  mangi  pat"  les  anciens. 

TOUŁOUSAIll. 

Honneur,  maitre  et  compagnons ,  sayates  et  saTatissons, 
s^ils  7  sont. 

riBD-TOATU. 

Oui ,  pays  ^  tout  pr^t  k  tous  rendre  le  devoir ;  d'ou  est 
la  venue? 

TOUŁOUSAIlf. 

Elle  est  de  Nantes  en  Nantois. 

PIBD-TOETU. 

Chez  qui  avez^Yous  trayaille? 

TOUŁOUSAIlf. 

Cest  cbez  un  maitre  Mattłueu  la  grosse  Patte. 

PIBD-TORTU. 

Est-ce  un  brave  maitre? 

TOUI^OUSAJH. 

Fort  brave  maitre. 

PIED-TORTU. 

C)u*avez-vous  remarąue  dans  cette  illustre  et  fameuse 
boutique  ? 

TOULOUSAIN. 

A  main  droite  U  y  a  trois  aldnes  epointees  a  manche  de 
buis  avec  des  yiroles  d'argent,  et  une  vieil1e  formę  man- 
gee  de  Yei^s ;  a  maiii  gauclie ,  trois  brochettes  de  la  cage  et 
la  t£te  de  la  tinotte  cpie  maitre  Juif-Errant  apprenoit  a 
aiffler. 
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PIBD-TORTU. 

Entre  dans  la  boutiąue ,  dis  le  mot. 

TOUŁOUSAIN. 

Beni  soit  Tai^bre  qui  a  poite  la  poix. 

PISD-TORTU. 

Vous  etes  dans  mon  carrosse.  Dites-moi,  pays,  que  si- 
gnifient  les  jetons  qui  sont  a  notre  tablier? 

TOUŁOUSAIN. 

lis  signifient  la  monnoie  de  Rolland  le  Yailłant,  qui  en 
a  tue  treize  et  quatorze  d^un  reyers  de  tu*e-pied ,  qui  lui 
mangeoient  les  jambes  a  cause  qu'il  ayoit  les  lonps;  lui 
seid  eiit  ete  capable  d^empolsonner  le  corps  de  Tetat. 

PIBD-TOETU. 

Dis-moi,  pays,  que  sigoifie  le  tranchet? 

TOUŁOUSAIN- 

Trancbet  royal,  Łrempe  par  maitre  Charles  Besancon. 

PIED-TORTU. 

Que  signifie  Tastie? 

TOUŁOUSAIN. 

Cest  une  des  dents  du  cheval  Bayard,  par  lequel  est 
Tenu  le  commencement  de  la  guerre ,  et  par  elle  finira ;  ii 
est  enoore  yi^ant  dans  la  fordt  des  Ardennes. 

PIKD-TORTU. 

Dis*rooiy  pt^T^y  <{ue  signifie  le  baquet,  fontaine  de  toute 
science? 

TOUŁOUSAIN. 

Pendant  que  le  ciur  trempe,  j'apprends  ma  linotte  a 
siffler  les  louanges  du  corps  de  Tetat. 

PISD-TORTU. 

Dis-moi,  pays,  que  signifie  TalSne? 

TOUŁOUSAIN. 

L'alćne  firetillante  qui  a  trayaille  aux  pantoufles  du  pre- 
mier moutardier  dc  Dijon. 

I.  (6)  2i 
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PIBO-TOHTV. 

Maitre,  donnez-nouft  dis-huit  d^niers  pour  faire  k  de- 

baudie ;  ii  fkut  aller  chet  ł'aiicien  Gouret.  Qiłel  salut  lui 

ferez-TOUs  ? 

rovhovsASM. 

Je  lui  dirai  :  Honneur  au  pajs^  gardons  la  saTate  du 

desordre  du  tempsy  allons  Tider  les  pintes  el  les  poU. 


tBTtftS  BU   8ISUR  BEŁŁB-AŁESNB  ▲  ftA   MAlTHiBSSB. 


Mademoiselle, 

Si  le  ligneul  de  mes  services  aTec  TalSne  de  ma  bien- 
▼eillance ,  et  le  charmant  tire-pied  de  mon  bonheur  pou- 
▼oient  joindre  par  une  amoureuse  renoontre  TOtre  ooeur 
au  mień,  je  me  croirois  le  plus  heureux  Porte- Aumuche 
du  monde ;  mais  le  malheur  de  mon  peu  de  merite  m'a- 
bime  presque  dans  le  desespoir.  Persuadez-Tous  que  j^ai 
Time  si  outre-percee  du  clou  de  tos  perfections,  que  ja- 
mais  alumelle  ni  trancbet  n  est  entre  plus  ayant  dans  le 
meilleur  et  le  plus  firanc  cuir  roussi,  Faites  grAoe  k  vm 
amant  transi ,  et  employea  en  sa  fayeur  Tentre-pointe  de 
▼olre  tendresse ,  et  moi  je  tous  jurę  d^employer  ma  formę, 
mes  soies  et  ma  manicie  pour  me  guider  k  obtenir  Toa 
bonnes  grftces.  Ne  doutez  pas  que  mon  amour  s^aiguise 
sor  la  pierre  k  affiler  de  Totre  aimable  mainlien ,  ou  j^es- 
pere  un  jour  ficher  la  cheyille  de  mes  T(bux.  Mais  si  par 
la  poix  de  mon  attachement  je  puis  tenir  ma  selle,  je  lais- 
serai  pour  un  temps  ma  linotte  dans  la  cage  de  Tamour  : 
croyez ,  mademoiselle ,  que  toute  mon  ardeur  sera  d'em* 
ployer  mon  pelissoir^  afin  de  tous  faire  Yoir  qu*un  jour  je 
ferai  gloire  d'dtre  pour  tous  brelandier.  Ce  soni  lei  VflBua 
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el  Im  souhaits  qiie  je  feifl^  pour  dtre  en  qiielque  facon  di* 
gae  de  me  óite  a^ec  jusie  titrei 

MademoiMUe  j  TOtre  tre»f  suńdiuie  el  k  janukis 
^sdaTe  et  mSeire  eh  cttir^ 

RMi  wltimble  (rf  MtkenH^fU  dć  thófUiete  tic^pHoh  WUn 
mdif^  iHifMef^  tatreledt  et  tepardteur  db  Iti  chaussUrś 
humaine. 

Ł^AsplAAirr. 
Mi^śsil!urd ,  mćsseignóurs ,  pardonćiez  k  łiion  ainbitioh ; 
mais  coinme  U  a  pltl  ^  Dieu  me  rendre  ćapable  de  sol- 
lidtei^  d*£thś  recu  au  corps  de  T^tat,  atiśsi  tous  sup- 
pliai-j&  instammeBt  avec  tout  1^  re^pect  qui  est  dii  a  la  (li- 
gnit^ de  TO^  carkcteres ,  de  ln*incorpórer  en  Totre  illustre 
et  T^n^rable  ćoź^s ;  assurez-Totiś ,  inessieurs ,  et  soy^z 
p^aad^ft  qlie  j^en  sotitiendrai  la  gloire  et  Teclat  aTec 
toute  Ta^deUt  iMagltiabłe. 

t^AKGISN. 

Móti  grand  ami ,  noiis  louons  vot^e  żćle ;  mais  combien 
aTez-Tous  d'annees  d'apprentissage?  car  sachez  que  quand 
oe  seroit  un  grand  de  l'Ćtat  qui  Toudroit  dtre  recu  dans 
notre  meiier,  ii  faudroit  absoltiment  qu*il  eAt  fait  sept  an- 
nees  d^apprentissage,  ou  qu^il  epous4t  une  filie  de  maitre. 

Ł^ASNBiJrr. 

Messietdrs ,  messeigtieurs ,  ii  n'7  a  pas  justement  sept  ans 
que  je  m^instruis ;  mais  onti^  qu*ll  7  a  plus  de  six  ans  que 
je  tlrairaille  ,  j'ai  M  enseigne  par  un  des  plus  habiles 
honmies  de  l^urope ;  c^est  en  quoi  je  dois  en  (juelque  facon 
£tre  dispena^  de  la  rigtieut  de  tos  statuts ,  et  par  PaTantage 
que  j'ai  d'aToir  pour  merę  la  filie  de  maitre  Grerin ,  (jui 
est  presentement  depute  de  la  cotnmunaute ,  et  occupe  a 


32 i  CUAPlTftE  V. 

la  poursulte  de  votre  proces  contrę  les  maitres  des  basses 
oeuYres ,  pour  1'honneiir  et  la  preseance  qu*ils  osent  tous 
disputer  depuis  quelque  temps,  et  qui  a  pour  cela  la  charge 
qu'il  ayoit  de  premier  CoAtre  d*honneur  du  Pain-benit  de 
la  paroisse  de  Saint-Amant. 

Ł^JLNCIEN. 

Yous  aTez  de  grands  titres  pour  £tre  refuse ;  mais  notre 
loi  sur  le  chapitre  du  corpsy  ce  qu*elle  nous  prescrit  est 
inyiolable  ,  et  telle  qu'eUe  merite  ćtre  la  plus  suicie ,  par 
la  raison  qu*elle  apporte ,  que  c*est  pour  s*acquitter  plus 
exacteinent  de  la  profession,  tu  la  capadte  consommee  et 
yvfe  force  d'esprit  inepuisable ;  car  quand  ii  faut  trouTer 
dans  un  cuir  de  Barbarie  Tingt-quatre  semelles  et  douze 
bouts ,  ii  faut  que  Tesprit  trayaille ,  et  que  cela  parte  de 
la....  Yous  me  semblez  aYoir  lu  cette  science  aux  statuts : 
cependant,  afin  que  Tonne  nous  puisse  rien  reprocher,  et 
qu'on  ne  nous  accuse  pas  d*ayoir  profane  rexcellence  de 
Tart  9  en  y  admettant  un  homme  qu'on  pourroit  toujours 
en  juger  indigne  ,  jusqu'a  ce  qu'il  ait  donnę  des  preures 
du  contraire,  ii  est  bon  que  yous  fassiez  yotre  dief- 
d*oeuyre. 

Ł*ASPIRANT. 

Messieurs ,  messeigneurs ,  je  yous  prie  tres-humblement 
de  ne  yous  pas  mettre  en  cette  esperance ,  qui  ne  serriroit 
qu'a  mVloigner  pour  quelques  jours  du  bonheur  ou  j'as- 
pire.  J*aime  mieux  qu'il  m'en  coAte  quelque  argent. 

L^  ANCIEN. 

Combien  ayez*yous  a  mettre  dans  le  G>(rre  du  Metier  ? 

L*ASP1RJLNT. 

MiShieurs ,  mesćcigucurs ,  je  n'ai  que  cinquante  ecus. 

Ł*  ANCIEN. 

II  faut  deux  cents  livre$. 
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Ł^ASPIRAHT. 

Messieiirs,  messeigneurs,  contentez-Tous  de  cela. 

Ł^AKCIBN. 

II  faut,  mon  grand  ami. 

ł' ASPIRANT. 

Messieurs ,  messeigneurs ,  j*ai  ete  laquals  chez  monsietir 
de  rArcenal ,  un  des  grands  de  France ,  qui  aura  Thon- 
neur  de  tous  remercier  de  tos  bontes  pour  moi. 

Ł*ANCiBN ,  parlant  aux  gardes. 
Ne  ferons-nous  rien  en  fa^eur  de  TArsenal ,  i{ui  est  un 
des  grands  de  France  ? 

ŁES  GARDES. 

Allons ,  allons ,  ii  merite  bien  quelques  egards. 

ł'akcisn. 
He  bien !  a  sa  consideration  •  on  recoit  Totre  offre.  Le- 
vex  la  main  :  ne  jurezr-yous  pas  d'obseryer  exactement 

tous  les  reglements  ? 

i.'ASPi&Ai!rr. 
Je  le  jurę. 

Ł*  ANCIEN. 

De  ne  tous  rencontrer  jamais  dans  un  rc^as  sans  tous 
eniTrer  jusqu^a  degueuler  partout ,  et  emporter  a  TOtre 
maison  quelque  morceau  de  Tiande  dans  Totre  poche. 

ł'aspirant. 
Je  le  jurę. 

ł' ANCIEN. 

De  faire  parler  de  tous  dans  la  Tille  a  Tezemple  de  tos 
confreres  au  moins  deux  fois  la  semaine. 

l' ASPIRANT. 

Je  le  jurę. 

ł' ANCIEN. 

Et  quand  tous  trouTercz  quelque  maitre  qui  commettra 
quęlque  faute ,  de  lui  repliąuer  qu^il  ne  sera  jamais  qu'un 
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macon,  oe  metier  etant  aii  dinouri  de  TOlre  devoir  pen* 
dant  toute  9»tn  m. 

Je  le  jurę. 

Im  ŁKCSSĘ. 

D^enseigiier  fideleąient  i.  ceas,  <pii  tous  la  demanderoot 
la  demeore  la  plus  cadiee  des  gens  les  plus  i]icx>iuius. 

I.*4S»IEAHT. 

le  le  jurę. 

|.'4«CQBI. 

Da  im  trąfaiOer  jamais  le  lundi. 

Ł^AsrausT. 
Je  le  jurę. 

D'aToir  trois  linottes  et  un  ^eai  k  siffler,  el  leur  appreB-> 

drę  fidelement. 

i.*AsnmA]rr. 
le  lejoK. 

ŁAJIGIBir. 

De  Tous  informer  curieuscoMiift  de  tout  oe  qui  se  passe 
diez  TOS  Toisins. 

Je  le  juM. 

1,'ijrcaai, 

D'aller  tous  les  dimanchcs  et  fites  sur  la  plaoę  pour 

parler  de  la  guerre  et  des  antres  affiures  du  tempa. 

Ł^AspiRAirr. 
Je  le  jurę. 

Nous,  ancien  du  metier,  toujours  Tenerable  iaf^tieTf 
carrełeur  et  reparateur  de  la  chaussure  humaine  en  oette 
Tilłe  de  Rouen ,  de  Taris  et  du  consentemenl  des  gardes 
assembles  en  la  manierę  accoutumee,  nous  recerons,  ad* 
mettons,  etablissons  et  faisons  maitre  sa^etier,  carrełeur  et 
reparateur  de  la  chaussure  humaine  en  cette  dite  liiłe,  le 
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iiwr  MAiiMn.fini  Bnui-AiiBan ;  ear  $el  e$t  moire  tom 
plcLisirj  pour  en  jouir  mm  dioits,  preseaiioeSy  digoites  et 
^mmleges  7  attache. 

ŁBS  GABDBS. 

f^icat!  pivat!  vicat! 

Je  Tous  remercie,  messi^ui^,  messeigneun,  c'est  une 
seoonde  naissance  que  youb  yenei  de  m^  4pQD6Fr  Mfi  iRere 
in'a  donnę  la  Tie  et  mis  ąii  iponde,  ii  est  yrai,  mais  tous 
|n'aTez  fidt  yiaitrę  sąTęti^,  cę  ^ąi  ęsk  bien  ai)ti«  4mę« 

lloa  grand  ami,  ii  i|e  reste  plii#  qt|'j^  ^^oir  da  qi|dl^ 
braocbe  tous  Toule?;  6tre;  cąr  remiupąuez  qae  noyf  en 
aTons  de  trois  sorfes. 

Primo*  Les  Ureliif  • 

Secundo,  Les  Brelandiers. 

Tertio.  Leą  Poite-Aupmcłieft. 

Les  Urelns  ont  4  leur  de^antean  une  virole  de  euimpt 
en  fonne  de  jeton,  et  tiennent  bontiques  en  leurs  mai- 
sons. 

Les  Brelandiers  7  ont  un  moule  de  bouton ,  tiennent  un 
etal  ou  bfelan  au  coin  d'une  nie, 

Les  Poite-Anmucheą  y  oni  119  petit  moroeau  de  cuir 
taille  en  rond ,  et  Tont  par  les  rues  criant  :  A  ces  Tieuz 
sonliers! 


Ł'ASnnAST. 

Je  desirerais  £cre  Porte-Aumndie. 

Soit;  prenez  le  ton. 

Ł*Asnmivr. 
AcesTiens  soplieM! 

Vous  cDOtre&ites  In  ▼<«  de  fo^tre  GaqNifd ,  qui  a  si 


328  CHAPITAE  Y. 

bicn  conserre  les  droits  de  notre  metier;  mesurez  Totre 
ton  d'une  notę. 

Ł^ASPIRANT. 

A  ces  Tieux  souliers  ! 

Ł'AIfCIBN« 

Yous  prenez  le  ton  de  maitre  Albert ;  prenez  plus  haut. 

ł' ASPIRANT. 

A  ces  TieuT  souliers ! 

ł'ancien. 

Yous  7  ToiUi ,  yous  y  yoila ,  gardez-yous  bien  de  Tou- 
blier.  Cest  de  tout  temps  immemorial  que  nos  predeces- 
seurs  ont  sagement  ordonne  que  Ton  regleroit  la  voix  de 
chaque  maitre  pour  eyiter  la  confusion  et  les  surprises  qui 
pourroient  arriyer.  Uon  yous  degraderoit  si  yous  changiez 
seulement  d*une  notę;  allons,  faites  trois  tours  par  la 
yille,  et  donnez  des  bouquets  aux  maitresses.  Et  quand 
yous  passerez  deyant  la  boutique|  ou  que  yous  rencontre- 
rez  quel(jues  maitres  Urelus,  quel  salut  ferez-yous? 

ł' ASPIRANT. 

Je  łui  dirai :  Bonjour,  maitre ! 

Ł*  ANCIEN. 

Et  aux  maitres  Brelandiers,  que  leur  direz-yous  ? 

Ł^ASPIRANT. 

Bonjour  donc ! 

Ł*  ANCIEN. 

Et  autres  maitres  Porte- Aumuches? 

ł'aspirant. 
BonjouTi  pays ! 

ł' ANCIEN. 

Ou  irons-nous  faire  la  fetę  de  yotre  recepdon? 

Ł  ASPIRANT,  a  Vancien  et  aux  gardes. 
MessieuTS,  Messeigneurs,  Moreau  met  de  la  fiente  de 
pigcon  dana  son  yin ;  Variquet  y  met  de  la  colle  de  pois- 
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son ;  ii  n'esi  que  d'aller  en  plein  cabaret.  AUons  au  GaiU 
łard-Bois. 


LE  MAGNinCUE  ET  SUPERUGOgUE^TIEUK  FESTIN 

Fail  k  messieurs ,  messeignears  les  yenerables  savederSy  carre- 
leurs  et  reparatenrs  de  la  chaossare  humainey  par  le  sieur 
Mazimilien  Belle-Alesne,  nbuveaa  recu  et  agrege  aa  corps  de 
Tetat;  a^ec  la  listę  de  tous  les  regals,  senrices  de  table,  mets, 
desseits  et  preparadfs  du  festin,  et  la  rejouissanoe,  les  danses 
et  autres  divertisseinents  de  PiUastre  compagnie. 

ŁB  KOUTEAiJ  RECU ,  a  Vancien  et  aux  gardes. 
Considerant,  messieurs,  messeigneurs ,  les  grandes  obli- 
gations  (jue  je  yous  ai ,  d'ayoir  eu  tant  de  bontes  pour 
moiy  que  de  me  receyoir  dans  Totre  illustre  corps ,  sans 
meme  m^ayoir  fait  faire  chef-d'oeuyre ,  ce  qui  est  une 
gr^ce  toute  particuliere  et  qui  ne  s'accorde  qu*aux  fils  de 
maitres  qui  ont  le  plus  rendu  de  senrices  a  yotre  com- 
pagnie ,  je  prends  donc  la  liberte  de  yous  prier,  ayec  yous 
tous  yos  messieurs,  messeigneurs  les  anciens  gardes  et 
autres  yenerables  et  discretes  personnes  qui  composent  le 
corps  de  Tetat,  a  un  petit  banquet,  indigne  toutefois  du 
merite  de  yos  personnes,  lequel  je  ferai  preparer,  s'il  yous 
plait,  pour  demain. 


h  AjfcntN. 


Nous  yoyons  bien ,  mon  ami ,  que  nous  n  ayons  pas 
oblige  un  ingrat;  car  yous  yous  y  prenez  de  la  bonne 
manierę  :  aussi  nous  ayons  eu  de  la  consideration  pour 
TArsenal,  Tun  des  granda  de  France  et  de  qui  yous  ayez 
porte  les  couleurs.  Mais,  mon  grand  ami,  ayes-yous  fait 
cboix  du  lieu  ou  yous  deyez  regaler  la  compa^e ,  car  ii  est 
questiou  d^ayertir  des  ce  soir  :  c*est  la  coutume  ordinaire 
qu'on  obserye.  U  y  a  diyers  hótels  de  bonne  chere ,  et  du 


SąO  GHAPUmB  V. 

moias  que  le  Ueu  no  soit  «uspect  k  fMBrsenne;  piMr  esemplę, 
ou  Ton  n^ait  pas  laisse  marteaus ,  tabliers ,  tenaUles  , 
fonnes,  tire-pieds,  manicles,  aumuches  ou  autres  gages, 
feute  de  monnoie  pour  payer  Tecot.  Exceptez-en  aiusi 
la  CaTe  aux  Mirades ,  k  cause  du  bniit  qiii  s'7  passa  der- 
nierement  :  trois  de  nos  confr^s  y  firent  le  diable  k 
quatre,  et  ou  leurs  femmes  ftirent  mai  recues  aliant  ijuerir 
leurs  mam.  Ja  cbose  est  epoore  |rop  nouTellę  et  trop 
fraiisbe, 

US  VOir?BAU  EBCir. 

MessieurSi  messdgneurs,  Tbótel  sera  ou  U  tow  plaira. 
Youle^yous  le  Petit-Ghien  Marin?  nous  j  aurons  da 
meilleur* 

Ł*ANGISIf. 

Je  Tous  crois ,  mais  le  Ueu  ne  nous  plait  pas. 

ŁB  HOUTEAII   RSCIT* 

Le  BacchuS|  la  Galerę,  la  Salamandrę,  le  6aillard»Bois, 
la  Cyrene,  la  Chevre|  TEsperance,  le  Signe  de  la  Crois , 
la  Bastille ,  la  Nourelle  France ,  la  Barbe ,  la  Perle ,  tout 
cela  ne  dit-il  mot?  Allons  donp  chez  \e  grand  Traiteur. 

Ł^ĄMCĘMą  et  ŁBS  GAHDBS,  retrous$aĘi$  leurą  chapeauje. 

Mon  grand  ami ,  c*est  bien  dit ,  i  un  ecu  soisante  sols 
moins  par  tete,  on  y  peut  Stre  bien  traite,  et  on  y  boit  k 
la  glace  a  juste  prix,  si  on  Teut ,  quand  on  est  trop  echauffe 
dana  son  bamois. 

LB   ITOUTRAU  RSOO. 

A  demain  donc,  messieurs,  messeigneurs,  entra  tiaą 
et  onaa  de  grand  matin ,  s'il  plait  k  tos  Reyerenoes.  Je 
m'en  Tais  cependant  donner  ordre  aux  apprńts,  et  coo^ier 
messieurs,  messeigneurs  les  andens  gardes,  messeigneun 
lea  urdus,  messieurs  les  brelandiers  et  porte-aumudies , 
enfin  tous  les  confreres  du  corps  de  Fetat,  apres  a^oir 
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perli  das  bouąuets  aus  maftiesseft,  que  je  prierai  dlioiio- 
ner  da  kur  pr^senee  rilliistra  compagnie. 

Ł  ANCIKR. 

Voiu  ^es  civil  et  honnAte  au  deli  de  tout  ce  qu*oii 

petit  diie* 

Ul  «o«iFBAD  ucn. 

Mettieun,  messeigneon ,  je  jąa  fids  qoe  moB  deroir. 

Ł  AHCISII* 

A  demain  donc ,  au  Ueo  et  4  llieare  dite. 


Lute  des  metij  et  ragoAUy  et  pr^parati/k  du  festin. 

hB  ifOcryBAu  ABcn  au  traiteąr. 
Ci,  fnomieur  el  madame,  nous  regąlerezHroi)^  oeans 
de  la  bonne  oianiere?  Nous  sofmnes  un  pombre  ąssex oon* 
siderable ,  et  gens  qui  ne  se  niaucbent  pas  sur  la  manche ; 
U  Tą  d'|iB  ppssę-malfre  qui  ne  Tęut  rie^  epąignęr-  I^ous 
ne  sommes  pas  moins  de  huit  pu  neuf  cents  qui  nę  man^ 
quent  pas  d'appetit.  Ppur  Targent  pe  tous  en  mettez  pas 
ęn  peipe ,  tous  sepez  pąye  cofnptant ,  et  eą  tellę  monpoie 
qił'il  yoi|s  plairą  :  en  c^rioles ,  gambades ,  mpnnoie  de 
singe,  et  autres  especes  de  cours  et  de  ))oq  ąloą|  lę  tout 
4epoids. 

ŁB  TRAirElia. 

Monsieur,  ayec  les  gens  dlioąneur  on  ne  perd  jamais 
Heą  :  tout  est  k  TOfre  serrice,  mo|  ef  ma  (emme  aussi. 

UL  TRAITBUSB. 

Yous  me  faites  trop  d'bQn]ieur,  mon  mari,  d^offiir  mon 
ienriee  i  de  si  bonnAtes  gens. 

Ui  BOIITBAIJ   EBCn. 

Oui,  madame,  nous  ne  sommes  pas  de  ces  gens  dn 
oommun ,  de  ces  Jean  de  Niyelle,  Jean  de  Glayes,  Jean 
Porages,  Jean  de  Yert,  Jean  Farines,  Jean  le  linger,  Jean 
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rEpicier,  Jean  des  Yignes  et  uae  infinite  d^autres.  Eofin, 
nous  sommes  du  oorps  de  Tetat  ń  fiuneux  et  u  renonime 
dans  le  royaume. 

ŁB  TRAITBUa. 

Ah!  monsieur,  du  oorps  de  Tetat!  Que  d'hoimeiir  tous 
me  faites !  Car  j*ai  toujóurs  oul  parier  du  oorps  de  Tetat, 
et  ii  est  Murent  sur  le  tapis.  Entrez,  s'il  tous  plait,  dans 
Tappartement,  et  yoyez. 

ŁB   NOUYBAU   RECC. 

Couci,  couci,  Yotre  haute  lisse  n*est  pas  neuTe,  tos 
cbaises  ne  sont  pas  adossees  de  nouyeau  :  surtout, 
madame «,donnez-nous  du  beau  lingę;  ear  tout  le  oorps 
de  Tetat  en  est  fort  curieux.  Que  nous  donnerez-Tous  a 
manger  ?  Du  moins  trois  oents  bassins  de  soupe  aux  nayets, 
d*un  pied  et  demi  de  bord. 

ŁE  TRAFTBUR. 

Youlez-Tous  une  listę  d^un  honn^  senrice?  J'en  ai  un 
tout  pr£t.  Yoyez ,  monsieur. 

LB   NODTBAU    RBCU. 

Yoili  monseigneur  Tancien  et  mes»ieurs  les  gardes  qui 
passent  par  bonheur,  je  Tais  les  faire  Tenir  pour  aToir 
leur  ayis  :  messieurs,  messeigneurs,  tous  plait-il  d*enten- 
dre  la  listę  des  mets  (jue  monsieur  le  traiteur  nous  Teut 
senrir? 

Yous  dtes  trop  lele  pour  le  oorps  de  nous  faire  les  aiw 
bitres  du  fesdn. 

ŁB  NOUTBAU  RBCU. 

Le  deroir  du  nouveau  maitre  ne  demande  pas  moins , 
messieurs,  messeigneiu^  :  car  chacun  a  ses  goAts  et  ses 
appetits. 

Ł*A:fCIB?l. 

Puisque  tous  etes  si  oondescendant  au  gre  de  la  rom- 
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pagnie,  et  que  tous  avez  tant  d'egard  k  traiter  le  corps 
de  Fetat ,  lisez«nous  yotre  listę ,  monsieur  le  traiteur. 

ŁB   THiLITEUR. 

Trois  cents  plats  bassins  de  soiipe  aux  uayets ,  bien  mi- 
tonnee,  a  un  pied  et  demi  de  bord,  cooime  monsieur  l'a 
demande. 

Ł^AHCISN. 

Bon,  j'aime  bien  la  soupe  :  cela  ne  va  pas  mai,  trois 
pour  un  bassin. 

LE   TRArrBUR. 

Quarante-huit  douzaines  de  fressures  de  yeau,  avec  foies 
et  poumons,  pour  premier  piat  d*entree  de  table,  et  sur 
le  tout  la  sauce  d'un  jaune  d'oeuf. 

I  tern,  Pour  entremets,  soixante  et  (juatorze  plats  de 
coquesigrues,  tant  du  leyant  que  du  ponent,  passees  au 
chaud  lard. 

Item.  Cent  comeilles  emantelees  au  bec  dore. 

Item.  Quatre-vingts  flasques  de  lard  coupees  par  tran- 
cfaes  et  mises  k  la  grillade ,  parsemees  d'un  liard  trois  de- 
niers  de  muscade ,  de  clous  quatre-Yingts ,  et  gingembre 
battus  ensemble. 

Item.  A  Tentree  de  table,  soixante  et  dix  estomacs  d^au- 
tniches,  lardees  de  romarin,  le  tout  fond  en  bouche. 

Iłem.  A  cinąuante  douzaines  de  pieds  de  boeuf  k  la  yi- 
naigrette,  ayec  autant  de  quintaux  de  moutarde  de  Dijon. 

Item.  Deux  cents  douzaines  d^hirondelles;  avec  jus  de 
prunes  seches. 

Item.  Cent  cinquante  plats  d'amphibies,  k  la  sauce 
huguenote. 

Item.  Gnquante-huit  accoladesdebufflesmarins,  assor- 
ties  de  soucis  et  patience ,  avec  liuile  yierge  de  cotret  et 
yiuaigre  de  sureau. 
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Itemi  Quatorz0  bisques  de  ąaeues  de  ńoges  salees. 

Item.  Ua  serrioe  entier  de  rogaons  de  dmnif ,  attortis 
de  jus  de  citrouilles. 

I  tern  ^  Yingt-ąuatre  basuns  de  crepuaculeft  du  matiii  et 
du  soiri  &ras  de  ch&taigaes,  atee  brides  i  Yenuft. 

Item.  Soixante  et  qiiiiize  assiettes  de  langues  ÓA  mmi* 
ches  fumees,  et  lardees  de  loupa  mańns. 

lUm.  Trente  langties  d^aspics^  lardees  de  come  de  eerf , 
courertes  de  rouelles  de  młme. 

Item.  Quatre  douzaines  d'epigraiiimes  pointues,  a  la 
sauce  Tette. 

I  tern,  tKx-huit  bisques  d^oreilles  de  canards  sauTages, 
ayec  des  andouilles  fardes  de  crottes  de  brebis. 

hem.  Utie  doużaiae  et  deiniede  crocodiles  engobelines. 

hem.  Yingt-huit  muselieres  d'4nes  sauyages  giillees, 
a^ec  jus  de  citron. 

hem.  Viiigt-deux  bassins  de  yesses  de  loup,  fiicassees 
au  beurre  fiit ,  autaht  de  sale. 

ttem,  Vingt  tables  de  loups  cemers,  i  la  persillade* 

I  tern.  Six  douzaines  de  ctiisses  de  licomes,  au  chaud 
lard. 

Uem.  Vingt-deux  fricassees  de  mauTiettes  assorties  de 
faucons  k  recfaalotte. 

I  tern.  Huit  douzaines  de  tortues  de  yentre  bleu,  i  Teau 
de  rosę. 

Item.  Trois  douzaines  d'assieties  d^etoiles  fixet  ayec 
marmelades. 

Ledessert. 

Yingt-diią  douzaines  de  bassins  de  poirei  d^atigoisais 
et  d^etranguillon. 
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Item.  Autant  de  tartes  de  crottes  de  mette ,  a^ec  rai- 
ms  de  Coriiithe. 

ttem.  Gnquaiite  plats  de  carpes  Tirolietes,  et  d*amandes 
lah^. 

Item.  Pour  les  dames  et  feinmes  de  ces  tuessieurs,  dia* 
ctin  sa  bohe  de  cotifitUres,  autant  de  seches  et  liqiiides, 
assorties  d#  dnlg^  de  fiimas  et  de  gresik  des  meilleurs 
de  ITriter. 

I  tern.  Soiiante^atre  bassins  de  gelees  de  Deoembre 
el  Jantief*  de  la  {>reseiite  annee. 

Iłem.  Yingt  dbtitaines  de  corbeflles  de  pommes  d^Adam, 
qai  prennent  au  gosier  quand  ou  s^etrangle. 

Item.  Trois  rangs  de  bassins  de  tnemiets,  et  autant  de 
braule-gais. 

Ł  A1VCIXN. 

Notre  cher  ami  le  traiteur,  tous  etes  un  hcMume  de 
grand  regal,  je  tois  bien  (}ue  Tdtis  traitez  souTent  les 
gniuds  dans  k  raretó  bu  Tabondance ,  et  j^aditiire  la  di- 
rersite  de  tos  mets;  mais  poior  le  viń,  nons  ne  disons 
mot. 

Łll  HtilTKua; 

As8ureź-f  oiis  que  tous  ne  boiiez  pas  id  (le  forcat  ou 
de  piscantine,  mais  du  meilleur  de  la  ca^e.  J'en  percai 
hier  un  tonneau;  ce  n  est  pas  du  Tin  i  deux  oreilles,  et 
<pii  donnę  dans  le  taupet ;  ii  ne  s^en  faut  pas  plaindre. 

Ł^AifCiEN  aux  gardes. 

Messieurs,  arrStons-nous  ici  notre  ineP  S^il  y  ćiit  bon, 
pourquoi  ailleursP 

UBs  6AUIBS  a  Vancien. 

Cesx  tout  dire,  nous  ne  pouvons  ixte  mieux;  le  bon 
Tisage  de  llióte  et  de  la  belle  botesse  ont  je  ne  sais  quoi 
qui  attire  les  gens. 
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U  est  necessaire  de  faire  un  role  de  ceux  qu*on  doit 
appeler  demain ,  et  d'y  en^oyer  le  derc;  surtout  n^oublions 
la  Yiolette  et  son  pere ,  ce  sont  les  arcs-boutants  du  corps 
de  Tetat;  maitre  Gaspard,  qui  a  si  biea  soutenu  nos  droits 
a  la  barbe  de  tout  le  monde ;  maitre  Pirouette ,  Cbristophe 
Gro»-Cul,  Nicolas Tuyau,  Thomas  Cul^e-Bre,  Denis  Barbe- 
Verte,  qui  ont  toujours  coutume  d^assister  aux  cbe&^'oeu* 
vres  et  aux  afTaires  de  la  plus  grandę  importance  du  corps 
de  Tetat;  le  bon  homme  Tobie,  qui  a  toujours  mene  si 
bonae  yie,  et  tant  qu'il  yiyra  bonne  Tie  menera. 

LZS   GAHDBS. 

Et  pom*  jeunes  maitres,  n'aurons-nous  pas  messieurs 
Gribouille,  Groin,  la  Planche,  Balafire,  Belle-Ayaloir, 
SafTre-Dents,  Boudin,  Baudin,  Rude-en-Sauce. 

L^ANCIEN. 

Ce  serait  pecher  que  de  les  oublier;  ce  sont  les  plus 
afTectionnes  du  corps,  et  qui  en  soutiennent  le  mieux 
Thonneur  et  les  prerogatiyes. 

ŁB  NOUTEAU  RSCU. 

Messieurs,  messeigneurs,  j'aurai  le  soin  de  les  (aire 
appeler ,  et  de  leur  marquer  le  lieu  pour  s*y  trouyer  de- 
main. 

i/ ANCIEN  au  nouifeau  recu. 

* 

Ce  n^est  pas  tout,  mon  ami,  apres  la  panse  Tient  la 
danse ;  pensez  un  peu  aux  vielles,  violons,  guitares,  man- 
dores,  hautbois,  fldtes  douces  et  autres  instruments  de 
musique. 

ŁB   NOUYEAU    RECU. 

» 

Messieurs,  messeigneurs,  la  grandę  bandę,  si  tous  le 

souhaitez. 

l'ancibn. 

Ce  H*est  pas  mai  ponser,  car  a  present  Saint-Aignan  et 
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le  Bois-Guillaume  ne  disent  mot,  la  Aliyoie  gardę  Ic 
silence,  SotteTiUe  et  Grissel  ont  perdu  leur  joie,  Demeral 
a  le  bras  mort ,.  le  Mont-aux-Malades  ne  rit  plus  ,  la 
Grande-Bande  donc  suppleera  aa  defaut.  Mon  ami,  ii 
nous  fsLUl  ce  petit  divertissement ,  car  aussi  bien  aurons- 
nous  les  dames ,  qui  ne  manqueront  pas  de  danser  de 
U  bonne  sorte. 

ŁB  HOUTSAU  KBCU. 

Messieurs,  messeigneurs,  ii  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  dresser  un  tbeitre  a  quatre  choeurs  i  Tun  a  Fentree 
de  table,  Tautre  pendant  le  diner,  le  troisieme  pour  le 
dessert,  et  le  quatrieme  pour  les  dames  et  pour  la  jeu* 
nesse. 

Ł'ANCIElf. 

Ce  n*est  pas  comme  Piefrelin ,  qui ,  nous  ayant  promis 
monts  et  Taux ,  nous  faisoit  esperer  un  grand  regal  a  la 
CroiK-Yerte ,  et  la  fallut  diner  chacun  sur  notre  bourse  ; 
ii  fallut  bien  mieux  laisser  des  gages  suffisants,  et  comme 
nous  en  sommes  toujours  bien  gamis,  on  les  accepta. 
Aussi  TaTons-nous  bien  bifFe  du  role  et  retranche  des 
honneitfs  qu*il  auroit  recus  dans  notre  corps  de  Tetat. 
Allez  y  vous  serez  toujours  considere  comme  un  des  pre- 
miers  porte-aumuches,  et  yous  tiendrez  un  jour  le  rang 
parmi  les  brelandiers. 

ŁB    NOUYEAU    R£CU. 

» 

Messieurs,  messeigneurs,  en  attendant  demain,  entrons 
dans  la  salle ,  et  prenons-y  un  petit  dejeuner.  J'ai  aussi 
bien  quelque  cbose  a  tous  communiquer  qui  me  regarde  ^ 

qui  n'est  pas  de  peu  dlmportance. 

ł' ANCIEN  y  parlant  ack  gabdss. 
Entrons,  messieurs,  ne  disons  mot;  nous  avons  dans 
nob  D.ouclioirs  dc  quoi  faire  ripaille;  le  traiteur  voudra 

I.  {6}  22 
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bien  tious  mettre  la  nappe,  sana  lui  conmiuniguer  rien  de 
notre  fidt. 

Ce  n^est  pas  mai  atisć;  ausai  bien  je  croiś  cpie  nMs  M 
sommes  paa  charges  d*ai^nt  plus  Tun  qae  Tautre,  et 
notre  ami ,  le  nouTeau  recu  i  en  Mra  quitte  pour  quatt^ 
ou  cinq  pots  de  poire ,  k  deux  carolus  le  pot, 

Messieuts,  messeigneurs,  ce  m*est  trop  dlionneur,  une 
tingtaine  s^il  le  faut ,  mon  aumucbe  et  mon  tablier  tout 
Muf  Bont  des  gages  suffisants  poul*  nous  tirer  d*un  tel  ecot , 
otttre  q[ue  j'ai  encore  une  inwalidę  et  une  piece  tapee. 


FAMEtJSE  bARANGtJE 

FAITS  BN  Ł*  iSSKMUf  .im  GENSaALB  OB  MBSSIBUmS  MBSSBIfiBBOma 

ŁBS  SAYETIBaS, 

Sur  le  mont  de  k  SayalOi  le  łundi  d'apr^  la  Saiat^lfartin,  par 
11.  maitre  Jeróme  Piirasiiir,  dit  Cuł-de^Br^^  ancien  carrelenr^ 
ministre  et  grand  orateur  de  POrdre ,  pour  serrir  de  defense 
ł  Tetaty  contrę  un  libelle  pretendu  dinTamatoire,  sur  Thonućte 
rścepdon  d*un  matire  saTCtier,  carreleur  et  rćparateur  de  la 
chauisure  hunaine,  «t  surtcmi  ce  qui  s'est  fiut  et  passe  dana 
ladite  recepdon,  entre  Taspirant,  les  gardes  et  fandea  dssdils 
maitres. 

Messieurs,  messeigneurs, 

Je  regarde  aujourd*hui  notre  ^t  dans  Tabattement  cii 
je  Toia  tona  les  mattres,  comme  un  soleil  courert  de 
brouillards  et  de  nuages,  qui  cause  le  chagrin  de  toute  la 
naturę  :  mais  je  pretends  par  la  force  de  mon  disceme- 
ment ,  iaire  reriTre  Teclat  de  cet  astrę  Toil^ ,  en  dissipant 
toutes  les  obscurites  et  les  tenpbres  dont  on  a  Toulu  temir 
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la  gloire  d*iin  gouyernement  aussi  judicieux ,  aussi  intógrd 
et  aussi  oonstant  que  le  nótre. 

Messieurs,  messeigneurs ,  a  le  bien  considerer,  qoel 
tort  nous  a-t-on  fait  dans  cet  ecrit  que  Ton  a  fiadt  courir 
par  les  mes,  sur  la  receptiou  du  demier  maitre ,  et  dont 
Tous  ^tes  si  fort  alarmes,  jusqu*i  prendre  a  partie  Timpri- 
meur,  comme  d'un  libelle  injurieux  k  notre  ordre  ? 

Ayez-Yous  fait  reflexion,  comme  moi,  sur  cet  ecrit? 
Je  n*y  trouye  rien  d^outrageaut,  mais  au  contraire,  tout 
est  aTaiitageux  au  corps. 

Le  titre  est :  RecU  c^ritable  et  authentiąue  de  thonnete 
riception  d^un  maitre  sauetier^  carreleur  et  riparateur  de 
la  chaussure  humaine. 

Parcourons  tous  ces  termes.  , 

Reception  piritable.  Cela  est  donc  constant. 

Authentiąue,  Cela  est  donc  celebrę  et  glorieux. 

De  Ihonnete  riception.  Ce  ne  sont  pas  des  coquins  qui 
recoiTent  ou  qui  sont  recus. 

D^un  maitre.  Ce  n^est  donc  pas  un  yalet. 

Savetier.  k  ce  mot,  messieurs,  que  le  commun  du 
peuple  croit  etre  yil  et  meprisable,  une  sayante  recherdie 
en  fera  yoir  le  contraire. 

Sauetier^  diront  quelques-uns,  yient  de  sabot,  ii  fiiu- 
drait  donc  dire  sabotier :  laissons  cela  aux  rebelles  du 
Łanguedoc  et  de  la  Beauce.  Le  sabot  ne  se  raccommode 
point,  mais  le  soulier  et  la  sayate,  fl  faudroit  dire  soule- 
tier.  D'ou  yient  donc  ce  beau  titre  qui  bit  notre  distino- 
tion  et  notre  caractere?  Le  youlez-yous  apprendre,  mes- 
sieurs?  Ah!  ce  mot  yient  de  lliebreu  et  de  la  Judee  : 
Sabaty  en  generał,  agnifie  drcuit,  cessation  et  repos. 

Sacetier  est  un  bomme  de  paix  et  de  repos,  un  homme 
oonstant  et  inebranlable  sur  sa  selle ,  un  bomme  muni  de 
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toutes  paits  coutre  les  adyersites,  un  homme  toujouis 
attache  a  son  travail ,  un  homme  qui  regarde  tout  ce  qui 
se  passe  dans  les  Etats  et  dans  la  naturę  d*un  oeil  de  me- 
pris  et  d'un  cceur  intrepide.  De  sabaty  sabbatieret  sabate, 
c'est^a-dire  un  cuir  delaisse  pour  un  temps  et  en  repos , 
et  par  comiption  de  langue  sayetier  et  savate.  Quelle 
eleration  et  quelle  excellence ! 

Carreleur  vient  de  carreler,  en  latin  suppingere,  qui 
▼eut  dire  bninir,  polir,  peindre,  orner  et  embellir  de 
Tieux  souliers  comme  s'ils  etoient  neufs,  et  faire  selon 
Tancien  proYerbe  de  Normandie  :  d'un  cietis  batel  une 
neuife  galerę. 

M'est-il  pas  permis  dans  tous  les  arts  de  polir,  lustrer 
et  enjoliver  la  marchandise  ayant  que  de  la  mettre  en 
yente? 

Reparateur;  qu'est-ce  que  ce  mot  peut  ayoir  de  cho- 
quant  ?  Les  consenrateurs  des  Etats  ^  royaumes  et  empires, 
de  la  paix ,  des  lois  et  de  la  discipUne ,  n  ont-ils  pas  am- 
biuonne  ces  titres  fameux  dans  leurs  mausolees  et  leurs 
trophees?  Imperiiy  patrise^  pacis  et  dUcipłinw  restaun^ 
tores* 

Reparer  est  presque  autant  (jue  creer  :  he!  que  mes- 
sieurs  les  cordonniers  ne  fassent  pas  de  comparaison  ayec 
nous ,  et  qu*ils  ne  tirent  pas  yanite  de  ce  que  ce  sont  eux 
qui  font  les  souliers ,  et  que  c^est  nous  autres  qui  les  rac- 
commodent.  Nous  fiiisons,  messieurs,  mille  fois  plus 
qu*eux  :  ces  sortes  de  gens  font  des  souliers,  mais  ils 
coupent  en  plein  drap ,  ils  ont  du  cuir  a  choisir,  rien  ne 
les  emp^he  de  bien  fiiire,  ii  ne  (aut  pas  grand  esprit 
quand  la  matiere  est  toute  prete  pour  mettre  en  oeuyre. 
Mais  pour  nous,  messieurs,  ah!  quand  on  met  entre  les 
mains  d*un  mailre  un  yieux  soulier  crotte,  tout  tourne, 
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toutuse,  k  moitie  creve,  sans  riyet  et  sans  empeigne,  je 
▼oudrois  bien  yoit  un  de  ces  seigneurs  cordonnien,  qui 
font  tant  les  suffi&ants,  par  quel  bout  ils  s'y  prendroient. 
He !  ne  sont-ils  pas  tous  les  jours  trop  heiireux  de  venir  k 
notre  ecole  arant  que  de  faire  leurs  che&-d'oeuTre  et 
leurs  apprentissages.  Un  maitre  habile,  en  deux  coups  de 
tranchet,  tous  enleye  toute  la  boue  (merde  y  f&t-elle),  ii 
Yous  le  retoume ,  le  redresse ,  et  le  ramene  si  bien  sur  sa 
formę  quHl  n'y  paroit  plus  rien  de  son  ancienne  diffor'- 
mite  y  ce  qui  lui  redonne  aussitót  son  premier  lustre  et  sa 
droiture  legitime.  N'est-ce  pas  comme  la  recreer  et  re- 

donner  Tetre  a  une  chose  (jui  n'avoit  presque  plus  de 
resistance  ni  de  prise? 

De  la  chaussure  humaine.  Quelle  preeminence  pour 
nous  sur  les  marechaux!  Hs  sont  reparateurs,  ii  est  vrai, 
mais  ce  n'est  que  de  la  chaussure  des  ines,  des  mulets, 
des  chevaux  et  des  cayales,  encore  bien  souyent  recoiyent- 
ils  pour  payement  de  leur  salaire  un  bon  coup  de  pied  au 
milieu  des  jambes  ou  du  Tentre. 

A  quoi  r^arde-t-on  plus  un  homme?  k  deux  choses: 
a  la  t^te,  aux  pieds.  Quand  on  yoit  un  chapeau  bien 
reteint,  on  dit  :  ce  chapeau-la  n'estpas  neuf,  mais  ii  est 
bien  repasse ;  (juand  on  yoit  aussi  un  soulier  refait  par  la 
main  d'un  maitre ,  on  dit  ce  maitre  caiTeleur  remonte 
fort  bien  les  souliers,  on  diroit  de  loin  qu'ils  seroient 
neu& ,  ce  qui  fait  yoir  que  nous  allons  de  pair  ayec  mes* 
sieurs  les  chapeliers ,  ils  tiennent  le  haut  et  nous  le  bas  ; 
mais  qui  est-ce  qui  soutient  le  haut?  Cest  nous  qui  ser- 
yons  comme  de  fondement  et  de  base  a  messieurs  les 
chapeliers,  les  chaussetiers,  tailleurs,  les  merciers  et  lin- 
geres ,  et  au  reste  des  personnes  qui  sont  occupees  autour 
du  corps  humain  pour  le  rey^tir,  Tembellir,  Tomer,  le 
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munir  et  \%  defendie  des  injures  du  tempi  et  miladies ; 
j'aya]icerai  en  passant  que  de  tous  les  bons  offioes  que  V(m 
rend  k  rbouune  ii  n'7  en  a  pas  de  plus  coniideraUes  et 
necessaires  (jue  le  nótre  pour  la  conservation  des  pieds ; 
car  qui  a  le  pied  mouille  est  susceptible  de  toutes  sorles 
de  inauX)  par  le  d^faut  d'un  soulier  nud  raooooiinode , 
^ment  les  goutteux,  ceux  qui  ont  des  oors  aux 
>,  et  oeux  <{iii  sont  affliges  de  rkumatisaies  et  scśa* 
tłques;  (ju^enfin  sans  nous  tout  le  monde  est  incapable  de 
lien  entreprendre  de  laborieux,  de  penible  ou  d'utile  k  la 
republique. 

Yenons  maintenant  a  notre  aspirant,  k  nos  gardes,  et 
k  monsieur,  monseigneur  notre  ancien ,  dans  la  receptkm 
du  nouveau  maitre. 

Les  civilites,  les  suppUcations  et  les  soUicitations  d^uii 
aspirant  ne  sont«eUes  pas  necessaires  et  absolues? 

Est-il  des  termes  plus  doux?  En  consenrant  sa  gni?ite 
Tenerable,  ii  loue  s^  ardeur  et  son  tele  ^  au  lieu  de  re* 
jeter  sa  demande.  II  exige  de  Taspirant  combien  ii  a  d*ap» 
prentissage ;  en  peut-on  disputer  selon  les  statuts  en  un 
art  aussł  difficile  et  industrieux  q[u'est  le  nótre ;  car,  si  Ton 
n'observoit  les  lois  k  la  rigucur,  notre  trayail  deriendroit 
bientoi  aussi  bonteux  et  aus&i  senrile  que  les  autres. 

On  demande  un  chef^d^ceutfre.  He !  peut-on  racommo- 
der  conune  ii  faut  une  paire  de  souliers  sans  iu>e  espeot 
de  menreille  et  de  prodige  ? 

L^aspirani  en  i^eut  etre  exempi,  U  emploie  le  credit , 
la  fiiYeur  et  Targent,  Ton  doit  ayoir  des  egards  pour  oer* 
taines  personnes  qu'on  n'a  pas  pour  d'autres,  particulie* 
rement  quand  ce  sont  des  protecteurs  et  consenrateurs  de 
leut. 

Cuani  a  Vargeni*  Notre  epaif[ne  et  nos  finances  sont 
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eniierement  epuis^  depuii  toiu  let  prooit  qu*U  nout  a 
faUu  easuyer  oontre  pliiiieun  ocupi  de  mćtieri  pour  In 
repa»  et  la  preseance* 

Pour  le  sermeni  de  fitUłUd.  Rien  de  plua  juite  :  a'a* 
TonsHiouft  pai  une  juiidictioa  parmi  nous,  inoontattahle 
et  authentiątte  ? 

UatpiratU  live  la  main  ei  jwre  de  garder  leg  regUm 
wiernie  de  Vitai,  Un  mot  h.  dire  Ui-deMiu. 

1.  P6or  le  aerment  guppote  par  rauteur  du  libella  de 
•'enraw  juflqu*4  degueułer  dana  les  oompagnies,  cela  etl 
bon  pour  les  gena  du  neaiit,  non  pas  pour  d'honaltei 
bourgeois  oonuna  nous,  qui  nous  oomportons  toujourt 
honn^temait  dans  les  cayes  et  dans  les  assemblees  pu« 
bliques,  conformement  i  nos  ordonoanoes  et  statutu. 

S.  De  faire  parler  de  nous  pur  la  ińlle.  U  est  boa  que 
Telat,  bumilie  de  toutas  parts,  se  Cuse  eonnottie;  c^eft 
poarqaoi  Ton  impose  la  neceutte  k  chaque  mahre  de  faire 
parler  de  lui  de  temp#  k  aiitre,  pour  relerer  Teclat  et 
Thonneur  de  Tonlre. 

3«  De  riprimer  le  maitre  tFOiwi  en  fauie  et  de  Vap^ 
peler  muEcoM,  Cela  fiut  tenir  les  gens  en  der<Mr. 

4.  D^aueigmer  fidelemeni  la  demeure  eachee  des  gens 
les  plus  inconnus.  Cela  est  utfle  aax  patticuliers  et  k  TĆtat; 
car,  par  notre  minlst^re,  on  peut  toH  aisement  deeoirrrir 
les  firipons  et  friponnes  qai  se  Toodroient  derober  k  la  jus- 


S.  De  ne  t^atmUler/amais  le  lundi.  Celni*ci,  meisieini 
est  nn  des  plus  granda  pcmtfa  qu*0  fiuit  qae  je  traile  plos 
ankmg. 

Nona  ne  sntnmes  pas  eonune  on  tas  de  eanaille  et  gens 
de  la  lie  dn  peuple,  qui  enploient  les  dimanches  et  les 
ffifees  a  s^aDer  wnmenfi  et  dhwtir  aux  aaseflri>l«es  et  ans 
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foires,  dans  les  rabarets  et  bourgades  de  la  campagne  ; 
pour  nous,  nous  sommes  oocupes  saintement  des  les  deiix 
heures  du  matin  pour  avertir,  au  son  des  cloches  et  des 
diants  spirituels  et  harmomeux,  les  maitres  et  les  freres 
de  nos  confireres ;  ensuite  tout  le  jour  k  servir  dans  les 
^lises  I  tantot  en  qualite  de  coutres,  de  sonneurs  de  clo- 
ches, de  donneiirs  de  pain  benit  et  de  loueurs  de  diaises; 
nous  pi*enons  sur  notre  trayail  le  lundi ,  premier  jour  de 
la  semaine ,  comme  gens  desinteresses  et  hors  du  commun , 
pour  nous  diveitir  modestement  entre  nous,  et  conferer 
ensemble,  comme  nous  ayons  Thonneur  de  le  faire  au* 
jourd^hui ,  des  affaires  importantes  de  Fetat  de  notre  repu- 
blique. 

6.  D'{Ufołr  trois  linottes  et  un  geai  a  siffler,  Que  de 
trompeurs  dans  ce  metier!  et  qail  est  bien  necessaire 
qu*il  y  ait  de  nos  maitres  qui  veuillent  bien  se  donner  la 
f  ;i  le  d'instruire  ayec  fidelite  ces  petits  oiseaux  pour  le 
divertissement  des  personnes  de  tpialite  et  des  malades. 

Tant  qu'un  maitre  siffle  la  linotte ,  ii  ne  medit  de  per- 
sonne ,  ii  se  tient  assidu  a  son  ouTrage ,  ii  n'a  pas  besoin 
de  chercher  ailleurs  de  quoi  se  recreer,  deux  tours  de  tete 
avec  deux  coups  de  sifflet  reveillent  aussitót  son  esprit , 
qui,  par  la  trop  grandę  application  k  son  trayail,  pourroit 
s*abattre  et  s'appesantir. 

7.  Quant  a  Tinformation  des  yoisins,  ii  y  en  peut  ayoir 
de  deux  sortes ,  Tune  bonne  et  Tautre  mauyaise ;  Tune 
pour  ayertir  et  obliger,  et  Tautre  pour  nuire  et  causer  de 
la  diyision  et  du  desordre  dans  les  fiimilles. 

Nous  declarons,  du  consentement  de  messieurs,  messei- 
gneurs  les  anciens  gardes  et  maitres,  (jue,  conformement 
aux  statuts,  au  chap.  De  inquisitione  morum^  au  titre 
Cuoniam^  paragr.  De  Sutoribus,  nous  rejetons,  condam- 
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nons  et  abjurons  celles  qiu  se  peuyent  fiure  a  mauTaise 
intendon  et  par  malioe ,  comme  indignes  et  injiurieuses  a 
Thonneur  et  la  gloire  de  Fetat;  au  contraire,  noos  ap- 
pn>uvons,  recerons  et  admettons  celles  qui  se  font  pour 
instniire  les  maitres  et  maitresses  des  desordres  qui  se 
passent  en  leur  absence  dans  leurs  maisons ,  comme  les 
collations  ,  friandises ,  cajoleries ,  les  enlevements  de 
Tiandes  et  de  boissons ,  les  subomements  de  filles  et  chan- 
gements  des  enfants  par  les  nounices ,  fiUe  de  diambres , 
senriteur  et  senrante ,  et  Toulons  qu'incessamment  ii  y  soit 
pounru  par  nos  gardes,  commis^  qućteurSy  contróleurs  et 
commissaires  a  ce  deputes,  soit  de  paroles,  de  signes  et 
avis  secrets  ,  comme  choses  proTisoires  et  importantes  an 
bien  des  familles. 

8.  D^aller  les  dimanches  et  fetes  sur  la  place  parł  er  de 
la  guerre  et  des  affaires  du  temps.  D  semble,  messieurs, 
que  nous  soyons  des  zeros  en  diifires  dans  la  republique , 
et  que  nous  ne  fassions  nombre  qu'aTec  les  autres.  Qui 
est-ce  pourtant,  je  toos  prie,  qiu  prend  plus  d^interet 
dans  les  proyinces,  royaumes  et  empires?  Se  passe»t-il 
quelque  chose  de  desaTantageux  k  une  flotte  et  une  ba* 
taille?  tous  les  maitres  du  corps  sont  aussitót  dans  la  eon- 
sternation  ;  on  les  Toit  passer  yile  dans  les  mes ,  le  man- 
teau  sur  le  nez ,  s'ils  en  ont ,  ou  les  mains  dans  leurs 
poches,  le  chapeau  enfonce  au-des6ous  du  front,  les  yeux 
baisses  et  la  langue  muette.  Mais  Tient-il  quelque  chose 
de  bon  et  de  glorieoz?  Ah!  tous  yoyez  incontinent  courir 
messieurs,  messeigneurs  les  maitres  aux  chambres  com- 
munes ,  et  la  etaler  et  conter  tout  a  Taise  leurs  nourellesy 
en  se  donnant  carriere  du  yentre  et  liberte  de  tout  dire  et 
tout  faire ;  c'est  nous  qui  sommes  les  premiers  aux  feux  de 
joie  \  c'est  nous  qui  nous  empressons  pour  sonner  les  do- 
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ch€$ ;  c*€si  noui  qui  allom  a^ec  chalair  illiwier  las  iagon 
et  lanteroes ,  qui  obligeonslea  bqurgeott|  boa  gre  nud  gti^ 
k  doaner  du  bois  et  fenner  les  boutiques{  c'est  nous  qai 
tramons  ks  canon,  qui  drenom  lei  feuz  d^artifioe,  qui 
pre&idons  hautement  k  toutes  les  ceremonies  publiqufla. 
Enfin,  c'est  nous  qui,  au  peril  do  mille  coups  de  poing, 
alloni  ramasser  ayec  soin  daas  nos  cnicbea  et  nos  cba* 
peaux  le  Tin  qui  decoule  des  fontaines  e(  des  grottes «  ot 
qui  en  fournissent  les  feuillages  et  la  matiere.  En  un  mot, 
G^est  de  nous  que  depend  principalement  la  tristesso  ot  la 
joie  des  peuples, 

En"^  guerre ,  a  qui  nos  bourgeois  ontp^ils  reoours  qu'a 
un  maitre  sayetier  pour  monter  leur  gardę?  En  temps  dę 
paix ,  a  qui  donne-t-on  la  charge  pour  aller  querir  un 
chirurgien ,  un  medecin,  un  apothicaire,  une  nounice  ou 
une  sage-femme,  qu*a  un  maitre  saretier?  En  un  mot, 
nous  sommes  tout  k  tous ,  et  tout  le  monde  a  besoin  de 
nous.  n  n'est  donc  plus  question  que  de  la  reception  du 
nuutre  entrant  |  et  quel  ordre  U  yeut  £tre. 

De  tout  temps  immemorial ,  nous  aTons  trois  brancbes. 
La  premierę  est  de  nosseigneurs  les  urelus ,  la  seconde  de 
messieurs  les  brelandiers,  et  la  troisiema  des  ueurs  mahras 
porte-aumuches. 

De  tous  les  etats,  oes  sortes  de  distinctions  se  sont  iaites : 
ehaque  branche  a  ses  qualitesy  ses  titresi  ses  esceUencts 
et  prerogatives  particulieres. 

Nosseigneurs  les  urelus  ou  gens  ayant  pignon  sur  rue^ 
domidlies  k  leur  aise ,  tenant  maison  et  boutique ,  portent 
pour  armes  deux  gueules  et  deux  tranchets  d^argent  en 
formę  de  cherron  brise ,  marques  au  croissant  k  la  fiioe 
d'azur,  cfaarges  de  deux  bottes  de  soie  de  pouroeau  d*or, 
et  pour  casque  pierre  ou  gros  creuset  dans  leąuel  on  mat 
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trampar  les  saTales,  et  une  motte  oa  maMe  de  bnd  d'oci 
naiflAent  plusieun  fiU  ou  ligneuls  ann^  de  leurs  aoies,  ponr 
des  tenailles  et  pour  marteau  k  fond  de  sable ,  une  pean 
de  mouton  goudronnee,  revteiie  en  dedans  de  sa  laine, 
pour  rediauffer  Testomac  des  andens  maitres,  annes  de 
deux  courroies  de  cuir,  et  au  bout  une  piiouetle  de  cni* 
Tre ,  qui  fiut  le  collier  de  Tordie. 

Messieurs  les  brelandiers  portent  de  sable  k  brelands 
d^aigent ,  charges  de  Tieflles  sayates  de  sable ,  et  pour 
casque  un  abat-yent  gami  de  ses  pentures  et  Terrous  ,  et 
pour  supports  des  fonnes. 

Les  sieurs  porte-aumuches  portent  d'ai^nt  i  deux  Tleux 
souliers  et  une  pantoufle  de  sable ,  les  talons  de  gueule 
k  face  d^azur,  charges  de  trois  pocfaes  pleines  de  sayates 
d*ai^ent ;  pour  casąue,  deux  formes  en  eqnerre,  pour  sup- 
ports deux  os  ik  la  moelle,  qui  seryent  k  polir  la  marchan* 
dije;  leur  manteau  et  une  redoublee  en  fonne  de  capu* 
dion  qui  embrasse  tout  le  oorps  de  Tecusson. 

Quant  au  ton  difierent  du  cri  et  de  la  yoix,  qui  ne  sait 
que  c'est  Tordlre  et  Tusage  de  notre  capitale,  et  que  cette 
yille ,  ad  instar  de  cette  celebrę  uniyer^te ,  doit  suiyre 
esactement  cette  regle  et  distinctions  dans  les  cadences  et 
dans  les  differents  tons  de  la  yoix  en  criant :  A  ces  cłeux 
souliers  !  a  ces  pieux  chapeaux  !  et  que  cbacun  doit  tenir 
sa  partie  dans  cette  musique  publique,  pour  le  moins  ausd 
hannonieuse  et  aussi  juste  que  dans  les  fameux  concerta 
et  operas  du  royaume. 

Les  naarques  noUes  de  Tetat,  qu0  nos  andens  peres 
latins  appdaient  caraciereSj  insigrua ,  ne  sont  pas  moins  a 
ocMisiderer ;  les  dieyaUers,  les  ordres  et  les  euu  obsenrent 
cela.  Auaś ,  qu'on  ne  se  raille  pas  de  la  pirouette  de  cui* 
yre,  de  come ,  au  bout  de  coir  an-deyant  du  manteau  de 
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messieurs,  messeigneurs  les  maitres  :  cela  esi  de  tout 
temps,  cela  noos  plait ,  nous  n'ayons  rien  k  rendre  comple 
a  personne  :  Sic  poluere  Patres. 

Le  salut  est  commun  a  tous,  mais  ii  ne  se  rend  pas 
egalement  a  tous.  Gette  (acon  de  parler,  bonjour^  maiire^ 
est  aussi  ancienne  que  lemot  de  sacetier^else  tire  dellie- 
breux ,  Jue^  rahhy.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  nous 
faisons  id  abstraction  de  tout  ce  qi]i  regarde  TEcriture 
sainte,  pour  Iaquelle  on  doit  toujours  consenrer  łe  respect 
qui  lui  est  dA.  Ces  deux  mots,  en  generał,  sdon  cette 
langue,  Toulant  autant  dire  selon  les  rabbins,  que  Aon* 
jcur^  monsieur^  vous  Stes  plusieurs  et  sayants  en  toutes 
sortes  de  sciences;  car  ce  mot  est  deriyi  de  roMi/i,  qui 
signifie  multum ,  c'est-a-dire  beaucoup. 

Ainsi,  quand  on  dira  a  un  de  mesŃeurs,  messeigneun 
les  urelus ,  bonfouTj  monsieur^  cda  (ait  entendre  par  oe 
bonJouTj  qu*on  presente  k  ce  seigneur,  qu*on  reconnoit  ąue 
lui  seul  vaut  autant  que  mille;  qu*il  est  capable  de  remplir 
toutes  sortes  d'emplois  et  de  fonctions. 

Bonjour  donc  k  messieurs  les  brelandiers,  est  plus  firnu- 
lier  et  joint  tout  d'un  coup  les  principes  ayec  la  conse- 
quence,  parce  qu*ils  se  rencontrent  plus  souyent  au  ooin 
des  carrefours. 

Et  bonjour  aux  maitres  porte-aumuches ,  se  dit  en  pas- 
sant  comme  gens  presses ,  parce  que  ces  seigneurs  ii'ont 
pas  leurs  dep^hes  pressantes  et  la  multitude  de  leurs 
affaires. 

Conclnsion  da  ditconrt. 

Par  toutes  ces  raisons  conyaincantes  et  peremptotres  , 
qui  ne  yoit  qu*il  ne  falloit  pas  tant  dedamer  contrę  cet 
ecrit,  qui  ne  fait  par  son  miage  que  faire  eclater  dayan<> 
tage  notre  triomphe  et  notre  gloire. 
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MaiSy  mesftieurs,  messeigneurs,  je  ne  puis  pai  finir,  dans 
une  assemblee  aussi  solennelle  que  la  nótre,  sans  faire  des 
plaintes  considerables  a  tous  les  maitres  du  oorps.  J*ai 
ordre  de  messieurs ,  messeigneurs  les  gardes  et  anciens  y 
sur  la  remontrance  faite  par  les  maitres  poite-aumuches  , 
de  Yous  remontrer  qu'il  se  passe  de  grands  desordres  dans 
Tetat,  faute  d*ayoir  soia  d'observer  les  lois*  et  de  tenir  la 
main  pour  fiBure  executer  les  anciens  statuts,  reglements 
et  ordonnances. 

Autrefois  chaque  maitre,  comme  messieurs  les  etami- 
niers,  orferres,  drapiers  et  autres  ourriers  de  consequence, 
ou  la  matiere,  le  trayail  et  Findustrie  sont  k  considerer, 
Fon  etoit  oblige  de  mettre  son  estampe  et  sa  marque  sur 
chaque  soulier  qu'on  ayoit  racommode,  pour  fidre  une 
juste  et  nette  distinction  des  ouTrages  de  Tun  de  Tautre  , 
on  prenoit  soin  de  Tappliąuer  au  bout  de  la  semelle  ,  en 
defiiut  du  talon ,  comme  en  lieu  moins  susceptible  de  la 
boue  et  moins  sujet  a  etre  use  et  effiice;  tout  est  presen- 
tement  en  confusion  ^  personne  ne  peut  discemer  a  qui  et t 
TouTrage. 

Cest  ce  qui  me  fait  demander  qu'incessamment  ii  soit 
enjoint  a  messieurs  les  maitres  de  Fart  de  choisir  telles 
armes ,  estampes ,  cachets  ou  cbifires  qu^ils  souhaiteront , 
outre  ceux  de  la  branche,  qu*ils  seront  tenus  de  faire  gra-* 
Ter  double  ayant  Tan  prochain ,  a  peine  d^amende ,  et  en 
apporter  un  le  premier  lundi  de  ladite  annee ,  pour  mettre 
au  cofire  du  metier  :  armes,  cachets,  estampes  ou  cbifires 
seront  eiu^gistres  aux  arcliiyes  de  Tetat.  Que  lesdits  mai- 
tres seront  tenus,  pour  eyiter  la  confusion,  de  les  appliąuer 
audit  lieu  ci-dessus  marque  sur  tous  les  ouyrages  raccom- 
modes.  Que  la  yisite  en  soit  faite  de  temps  en  temps ,  et 
qu'il  j  ait  une  amende  considerable  pour  ceux  <{ui  se 
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trouTeronl  aToir  maiique  k  leurs  devoirs  et  k  Tobeiisanoe. 
J'ai  dit;  c'esl  a  qooi  je  oodcIub. 

Deliheration  de  messieursj  messeigneurs  les  anciens  ei  les 
gardes ,  av€c  les  remerciements  et  les  gratificcUions  ile 
tout  le  corps^ 

MoDsieury  monseigneur^  maitre  Jerome  Piefrelin^  che* 
yalier,  seigneur  de  Cul-de-Bre,  Tetat,  des  k  prćsent,  ycnis 
anoblit ,  yous  eleve  ei  vous  constitue  au  premier  rang  de 
Tordre;  vous  recevrez  pour  manjue  le  coUiery  et  yous 
porterez  pour  armes  dWgent  deux  godets  Tirn  diaige  de 
gueules  et  Tautre  de  sable,  qui  font  les  couleurs  ordi- 
naires  doat  on  peint  les  talons  et  les  bords  des  semelles , 
sayoir  le  rouge  et  le  noir ;  en  face ,  deux  manicpies  de  sabk 
k  fond  d'ory  support  deux  bois  a  cbeyillery  et  pour  cas^iia 
une  cage  dans  laqueUe  ii  y  aura  une  linotte. 

Monsieur,  monseigneuTy  assurement  tous  ayem  surpris 
tous  ces  seigneurSy  messieim  les  maitres.  Qui  Fauroit  pu 
croire !  par  un  seul  discours  concu  en  si  peu  de  mots , 
rehausser  si  noblement  la  dignite  de  T^t  qui  sembloit  si 
yil  et  abaisse, 

Allez,  monsieur  le  maitre,  la  compagnie  est  fort  satis« 
faite  et  yous  est  extr^mement  obligee.  Pour  reconnoi^ 
sance,  Tassemblee  a  ete  d^ayis  de  yous  anoblir,  oomme 
elle  fait  de  ce  jour^  et  tous  reoonnoitra  toujours  pour  tel : 
yos  enfants  seront  maries  aux  depens  de  la  republique , 
comme  nos  anciens  heros  et  conseillers  de  Romę,  car  ii  ne 
but  pas  douter  qu'il  y  eiit  des  sayetiers  comme  des  labou- 
reurs.  On  yous  dressera,  comme  aux  orateurs  de  Tetat, 
des  colonnes,  des  trophees  et  des  mausolees;  on  fera,  aux 
depens  du  public ,  yos  fimerailles ,  et  chaqM  maitre  sera 
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cotis^  dans  Totre  maladie  pour  empdcher  de  yous  enyoyer 
k  Thópiteil.  Yiyez  heureut  et  regnez  toujours  parmi  nous 
oointtie  lin  h^ros  des  plus  iUustres  de  notre  ordre. 

Faisant  droit  au  reste  sur  vos  demandes ,  apres  mAre 
ddib^ation  faite  ayec  tous  messieurs,  messeigneurs  les 
maitresy 

Nous,  Sfetgnettrs  et  niaitres  souterains  en  ce  cas,  juges 
competeuts  et  plenipoteutiaires  de  la  police,  gouyeme- 
ment  et  regularite  de  notre  republiąue  secrete , 

Youlons,  enjoignons  et  oommandons  (jue  chacun  de 
nous ,  sans  aucune  eiception  ni  faveur,  renouyelle  et  gardę 
fidelement  les  andens  statuts  et  reglements  de  Tetat ;  spe- 
cialement  (ju^on  manjue  de  ses  annes,  cachets,  chiffres  ou 
estampes,  tout  soufier  qn^on  rechaussera ,  remontera ,  et 
oii  Ton  fera  quelqiie  njparation  oonsiderable ,  sous  peine 
de  trois  sols  et  un  double  pour  les  refusants  ou  delin- 
qiiants ,  avec  confiscaćon  de  leurs  marchandises,  et  permis 
a  messieurs  les  gardes  d'ea  faire  la  tisite  et  d'en  tStre  crus 
a  kur  siinpb  reflBirt  ou  serment* 

(Motmons  que ,  pour  maintenir  et  consei^r  Thonneur 
et  la  gloire  de  Tetat  ^  chaque  mattre  urelos  que  brelan^ 
dicift  sera  obligiś  d'aToir  imprime  en  sa  boutiqae  ou  eCal 
la  presenie  harangue.  II  est  eiyoint  k  messieurs  les  porte* 
aumnches  de  la  tenir  toute  prdte  dans  leurs  pocbes  pour 
la  montrer  aussitot  k  tous  oeux  qui  youdroient  temir  la 
reputation  inaooessible  de  notre  gouyemement  secret  et 
de  notre  empire. 

Youlonś  et  entendons  que  messieurs  les  gardes  en  chaige 
tiennent  la  main  k  rexecution  des  presentes,  et  qu'ils  en 
rendent  un  fidele  et  loyal  compte  aux  premieres  assem- 
blees  des  lundis  du  mois ,  a  peine  d'en  repondre  en  leur 
propre  el  pńri  nom ,  solidairement  pour  le tout,  et  d^tore 
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demis  honteusemeiit  de  leur  commission.  Soit  ^gnifie  de 
parole  Terbale  pour  eylter  la  formule  et  controle  a  tous 
les  maitres  de  Tart,  par  le  doyen  des  clercs  senrant  a  Tetat, 
a  ce  qu'ik  n'ea  ignoreut,  et  ayant  a  execuler  les  presentes. 
Fait  en  assemblee  generale.,  tenue  au  mont  de  la  Sałato. 
Signe  de  douze  anciens  gardes  et  de  tout  le  reste  du 
corps  ayec  paraphe.  Appose  le  sceau  de  Tordre  en  poix 
noire ,  deux  alónes  et  deux  tranchets  en  sautoir,  ayec  une 
sayate  arboree  par-dessus. 

Tout  cela  est  ćcrit  vaille  que  Yaille,  et  avec  une 
lelle  insouciance  de  style  ,  qu*il  semble  que  Tauteur 
D'y  ait  pas  mis  la  moindre  afTectation ,  et  qu*il  diit 
parler  comme  ii  ecrivait.  D'ou  ii  est  pennis  de  cod- 
cliire  que  toute  critique  qui  aurait  pour  objet  de 
restituer  cette  ceuvre  singuliere  a  quelque  suppót  de 
saint  Crepin ,  ne  serait  pas  depourvue  de  vraiseni 
blance.  En  e(Tet  ^  ii  est  diflicile  d*admettre  dans  un 
^rivain  de  profession  une  connaissance  de  la  tech- 
nologie du  savetier,  des  us  et  coutunaes  de  la  Corpo- 
ration, de  la  nomenclature  des  dasses  et  des  grades, 
des  formules  et  cćremonies  de  r^ception ,  et  enGn 
des  obligations  des  r^cipiendaires,  aussi  ćtendue  que 
celle  dont  ces  li^rets  ofTrent  le  temoignage.  11  faut 
avoir  manie  Talene  et  le  tranchet  pour  faire  de  la 
plunie  un  usage  aussi  particulier.  Je  n^oserais  toute- 
fois  conclure  dans  ce  sens ,  et  j'aurai  lieu  plus  tard 
d'en  donner  les  molifs. 

Et  attendant ,  quelle  que  soit  la  source  de  ces 
opuscules  y  si  on  les  compare  a  tous  les  ecrits  mo- 
demes  analogues  dont  j*ai  parle,  ou  dont  je  serai 
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tenu  de  parler  dans  la  suitę,  on  ue  fera  pas  difBculte 
de  coDYenir  qu'i]s  Temporlent  considerablement  sur 
ceux-ci  par  rin\enlion ,  TiniagiDatioD ,  Tesprit  et  la 
belle  humeur.  C'a  ile  ud  des  eflets  de  rimmense 
liberte  dont  la  presse  a  joui  durant  ces  c|uaraDte 
demieres  annees ,  que  de  produire  une  ąuanlite  in- 
nombrable  de  inauvais  livres  deslines  au  plaisir  du 
peuple  et  ecoules  par  le  colportage.  Llmpunite 
ou  le  chatiment  leur  etaient  egaletnent  favorab]es. 
L^impunite,  ils  la  de\aient  a  la  mollesse  ou  a  Tayeu* 
glement  de  Tautorite,  au  silence  ou  a  la  trop  grandę 
boDte  des  lois.  Que  si  le  chatiment  les  atteignait 
enfin,  leur  succes  s'en  augmentait,  d'autant  plus 
qu*ils  se  reclamaient  d*une  sorte  de  persćcution. 
On  concoit  qu'a]ors  les  auteurs  ue  se  missent  pas 
en  peine  d'avoir  de  Tesprit,  et  que,  pounru  ąuils 
parlassent  une  langue  accommodee  a  rintelUgence 
de  leurs  lecteurs,  qu*ils  traitassent  des  sujets  ou 
ils  caressassent  leurs  goóts  grossiers  et  favorisassent 
Tessor  de  leurs  passions  mai  comprimees,  ils  se  crus- 
sent  dispenses  du  resle.  Le  temps  meme  de  mediter 
et  de  polir  leur  eut  manque,  quand  bien  meme  ils 
eussent  ete  assez  bonnetes  et  assez  intelligents  pour 
Youloir  Tun  etFautre.  Au  contraire,  a  repoque  ou  ces 
trois  liyrets  furent  composes,  on  ecrivait  bien  aussi  de 
mauvais  livres,  mais  les  restrictions  imposees  a  la  li- 
l)erte  de  la  presse  ayant  pour  effet  de  contraindi^e  les 
auteurs  a  les  faire  le  moins  mauvais  possible,  et  a  elu- 
der  la  loi  par  des  artifices  de  langage  qui  ne  sont  pro* 
pres  qu'aux  gens  de  talent ,  ii  en  resultait  que  les  au- 
I.  «)  23 
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teurs  exercaieDt  eiix-memes  une  surveillaDce  severe 
sur  leur  propre  plume,  etque^  rebutes  la  plupartdu 
temps  par  la  difficulte  de  faire  passer  de  inauvaises 
chosesa  la  faveur  d'un  certaiii  style,  ils  aimaient  mieui 
en  traiter  de  bonnes  ou  d^indiHerentes,  en  y  em- 
ployant  tout  Tesprit  dont  ils  elaient  capables.  Aussi , 
UD  tres-grand  norobre  de  livrets  de  TaDcien  colpor- 
tage,  ceux  du  xvii^  et  du  xviii^  siecle  surtout,  sont-ils 
manifesteineDt  rceuyre  dliomines  de  lettres  habiles. 
La  preuve  d'ailleurs  que  leur  ceuyre  est  infiDiment 
superieure  a  celle  des  ecriyains  qui  leur  ont  succede 
dans  la  carriere  du  colportage,  c  est  que  les  derniers 
ont  copie  ou  refait  tous  les  livrels  des  premiers,  et 
que  le  principal  merite  de  ces  arrangements  ou  de 
ces  plagiats  est  dans  leur  servilite  meme. 

J'aurais  bien  quelques  observatioDS  a  faire  sur  le 
nom  qui  (igure  a  YJpprobation  de  ces  opuscules,  sur 
ce  Grosley,  un  des  fondateurs  et  membres  de  TAca- 
demie  de  Troyes,  institution  bouffonne,  que  bien  des 
gens  qAi  ne  sont  pas  depourvus  d'eruditioD  meme 
philologique ,  ont  pris  au  serieux ;  mais  je  remets  a 
en  parter  a  un  autre  moment. 

Ces  livrets  m*amenent  naturellement  a  dire  quel- 
que  chose  des  associations  qui,  sous  le  nom  de 
compagnonnai^e,  ont  exisle  et  existent  toujours  entre 
les  ouyriers  de  plusieurs  corps  d'etat.  3lais  etant  peu 
verse  dans  cette  matiere ,  j'empruuterai  au  Journal 
dc  f  Amaieur  de  liWes\  (|ui,  lui-meme,  les  doit  a 

f .  Tome  I,  p.  107  et  suiv. 
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M.   Agricol  Perdiguier  \  łes   reDseignements  qu'il 

donnę  a  ce  sujet : 

cc  Les  ouYriers  font  remonter  rorigine  du  compa- 

gnounage  a  la  conslruction  du  tempie  de  JerasUlem. 

Des  le  principe ,  on  les  voit  se  diviser  en  trois  bran- 

ches  rivales :  les  uns  sMntitiilent  Enfants  de  Salomon^ 

et  pretendent  que  ce  roi  lui-meme)  pour  rćcom* 

penser  leur  żele ,  leur  donna  un  devoir ,  et  les  unit 

rraternellement dans  Tenceinte  du  tempie;  les  autres, 

Enfants  de  matłre  Jacąues ,  attribuent  leur  organi- 

sation  a  maitre  Jacąues,  fameus  conducteur  detra- 

vaux  dans  cet  edifice ;  enfin  łes  Enfants  du  pire 

Soubise  reconnaissent,  pour  leur  fondateur,  un  char- 

pentier  de  ce  nom  qui  travailla  ćgalement  a  la  eon- 

struction  du  tempie. 

«  Le  compaguonnage  ne  fut  connu ,  en  Europę , 

que  dans  le  xi*  ou  le  xn*  siecle ;  des  ouvriers  tailleurs 

de  pierre ,  qui  avaient  quittć  leur  patrie  pour  aller 

deliyrer  le  tombeau  du  Christ ,  formerent  a  Jerusa- 

lem  la  premierę  association  de  compagnons  chre- 

tiens.  Peut-etre  prirent-ils  pour  modele  Torganisa-* 

tion  des  societes  nomades  de  TOrient ,  descendants 

de  ceux  qui  avaient  eleve  le  tempie  de  Salomon; 

peut-etre  aussi  les  restes  de  cet  edifice  qu'ils  airaient 

sous  les  yeux ,  leur  donnerent-ils  Tidće  de  placer  leur 

association  sous  Tinyocation  de  ce  roi  venćre.  Quoi 

qu  ii  en  soit,  ils  prirent  le  titre  d' Enfants  de  Salo^ 

\ ,  Le  iivre  da  compagnonnage ,  par  Agricol  Perdiguier ,  dit 
Jcignoniiais-ła^FeriUf  compagnon  menaisieTi  Parts ,  Pagnerre , 
l84i,«yol.  in-38. 
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mon.  (]e  titre  deviDt  comniun  aux  menuisiers  et  aus 
serrurierSy  leurs  camarades,  ąui,  comme  ew\^  se 
formerent  en  societe. 

ii  I^s  compagDons  Yecureot  quelque  temps  eu 
bomie  intelligence ;  mais  a  la  (in ,  ils  se  diviserent. 
Jacques  Molay ,  grand  maitre  des  Templiers ,  appela 
les  dissidents  a  lui,  et  les  constitua  en  societe.  Le 
compagnonnage  se  trouva  ainsi  partage  en  deux  ca- 
tegories  bien  distinctes;  Tune  marcha  sous  la  ban- 
niere  de  Salomon ,  et  Taiitre  sous  celie  de  «Tacqnes 
Molay,  qui  devint  le  veritable  mattre  Jacąiies  des 
compagnons.  Une  troisieme  categorie  se  composa 
plus  tard  des  charpentiers  de  haute  futaie ,  Enfants 
(lu  pere  Souhise^  qui  furent  cons!itues  en  compa- 
gnonnage par  un  benedictin  de  ce  nom. 

i<  Les  compagnons  des  deuii  dernieres  categories 
commencerent  bientót  a  initier  au  compagnonnage 
des  ouYriers  des  divers  corps  d'etat :  ces  initiations 
ont  continue ,  de  sorte  qu*aujourd'hui  le  compagnon- 
nage embrasse  un  nombre  assez  considerable  de  pro- 
fessions. 

u  Considere  comme  institutioD  de  secours  mutuels, 
le  compagnonnage  est  une  chose  utile  et  morale.  Le 
compagnon  qui  veut  s'instruire  peut,  sans  autres 
ressources  que  son  travail ,  aller  de  viUe  en  ville  par 
toute  la  France ;  ii  est  certain  de  trouver  partout  des 
amis.  S*il  tombe  malade ,  ses  freres  viennent  a  son 
secours;  ils  Taccompagneront  a  sa  derniere  demeure 
si  la  mort  le  surprend.  Son  emulation  est  excitee  par 
rexemple  de  ses  camarades ;  sa  probite  est  soutenue 
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par  les  sentimeuts  d'hoDneur  qui  regoent  daus  Tas- 
sociatioD,  par  la  craJDte  du  chAtiment  morał  qiii 
menace  celui  qui  se  rend  coupable  d*une  action 
deshonorante.  Malheureusemeat ,  ces  avantages  sont 
b^aoc^s  par  des  iticoiiYĆuieiits  d'une  eitreme  gra- 

«  On  sait  que  łes  compagnons  fornieol  (rois  cale- 
gories  dislinctes.  Ces  troU  classes  sont  divisees  par 
des  haines  iuveterees.  Mais  ce  n'etait  pas  assez  :  les 
corps  d'ćtat  admis  successivenient  dans  une  menie 
catćgorie  sodŁ  loin  de  s'eoteDdre  eolre  eux ;  ii  y  a 
des  questioiis  de  preseance,  desquestions  de  rubans 
et  d'autres  miseres ,  qui  amenent  chaque  jour  des 
combats  saoglaots.  Tout  compagnon  qui  voyage  doit 
porter  sa  longue  canne  Terree ,  signe  de  coropagnoii- 
nage.  Lorsque  deux  compagnons  se  rencontrent  sur 
UD  czernin,  ils  s'arr4teDt  et  se  questionDent  eo  ter- 
mes  coDsacres.  S'ils  sont  du  meme  Devoir,  c'est  une 
fóte ;  dans  le  cas  contraire ,  its  se  disent  des  injures 
et  bieotóŁ  passent  aux  voies  de  &il ;  le  plus  faible 
reste  sur  la  place ,  et  le  vainqueur  est  conduit  au 
bagne  ou  a  Techafaud.  Parfois  ce  sont  tous  les  ou- 
vriers  de  deux  corporations  ennemies  qui  se  livreat 
bataille.  L'autońte  ne  parvieDt  pas  toujoursaarreter 
leur  lulte  sanglaute. 

a  Si  les  compagnons  reconnus  de  pinsieurs  cor- 
porations sont  souvent  eipos^  a  de  pareilles  lultes, 
ii  n'y  a  ni  paii  ni  tr^e  pour  ceuxi  qui  le  titrede 
compagnons  est  contest^,  tels  que  tr^  houlangers 
et  les  cordonniers.  Ceux-la,  sans  fiesse  obliges  de 
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songer  a  d^fendre  leur  vie ,  coDtractent  des  habitu- 
des  belliąueuses  qui  les  rendent  tres-daDgereux  pour 
Jeurs  adversaires. 

«  On  peut  reprocher  encore  au  compagnonnage 
la  rigueur  excessive  de  la  hierarchie  ćtablie  dans 
quelques  corporations ;  le  compagnon  a  des  privi- 
leges  choquants ,  des  droits  exorbitants  sur  Tapprenti, 
et  trop  soUYent  ii  en  abuse.  L'apprenti  se  soumet, 
dans  Tespoir  de  devenir  enfin  compagnon,  et  de 
jouer  a  son  tour  le  role  de  despotę. 

«  On  Yoit  que  Torganisation  du  compagnonnage 
n'est  guere  en  rapport  avec  nos  moeurs.  Peut-etre  les 
ouYriers,  qui  font  des  reyolutions  au  nom  de  T^ga- 
litć ,  comprendront  un  jour  la  vanite  de  leurs  dis- 
putes  de  preseance  et  de  couleurs,  Tatrocite  de  leurs 
combats  au  nom  de  leur  anciennet^  ou  de  leurs  pri- 
vileges ;  alors  le  compagnonnage  pourra  se  transfor- 
mer  et  ne  garder  que  ce  qu'il  a  d'utile.... 

u  Le  compagnonnage  existe  en  Allemagne ,  mais 
autrement  organise  qu'en  France.  Les  ouvriers  de 
diyerses  corporations  ont  de  petits  livres  auxquels 
Goerres  a  donm^  des  eloges.  11  indique  ceux  du  meu- 
nier,  du  charpentier,  du  chaudronnier  et  du  tanneur^ 
et  s^arr^te  avec  complaisance  sur  le  premier  et  le 
demier.  II  paralt  considerer  ces  livres  comme  pro- 
pres  a  inspirer  aux  ouvriers  Famour  de  leur  profes- 
sion  et  tous  les  bons  sentiments  qui  doivent  les  aider 
k  rexercer  avec  honneur.  De  pareils  livres  valenl 
bien  nos  joumaux  a  Tusage  du  peuple.  » 
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C'a  ete  un  usage  de  nos  peres ,  qui  ne  s'est  point 
perduy  d'appl]quer  a  certains  enseignements  profanes 
qu'i]s  Youlaient  inculquer,  la  formę  empłoyće  dans 
les  instructions  religieuses ,  k  savoir  celle  du  cate- 
chisme.  Et  encore  que  dans  la  plupart  de  ces  ecrits , 
ii  n'y  eńt  pas  intention  directe  de  parodie ,  ils  n« 
laissaient  pas  nćanmoins  de  donner  lieu  a  des  rap* 
prochements  entre  le  profane  et  le  sacrć  qui  dimi^^ 
nuaient  łe  respect  qu'on  a  pour  celui-ci  et  le  de- 
considerait.  Quand  le  ridicule,  meme  inyolontaire , 
ne  tue  pas ,  11  cause  des  blessures  qui  laissent  des 
cicatrices,  et  ces  imitations  indecentes  n'ont  pas 
fait  moins  de  mai  a  la  religion  catholigue  que  les 
attaques  en  regle  dont  elle  a  ete  Tobjety  au  nom 
d*ailleurs  si  reverć  de  la  tolerauce  et  de  la  phi- 
losopkie.  Outi*e  le  catechisme,  on  imitait  encore 
les  prieres  et  les  symboles  de  la  foi.  On  adressait  a 
Yenus  les  oraisons  destinees  a  la  sainte  Yierge ,  et  a 
Cupidon  celles  par  lesquelles  on  confessait  Jesus- 
Christ.  Le  Paler  et  le  Credo  etaient  prononces  en 
rhonneur  des  divinitćs  paiennes  les  plus  imperti- 
nentes ,  et  on  personnifiait  les  passions  les  plus  hon- 
teuses  pour  en  faire  le  but  de  ces  inyocations.  On  a 
eu  ainsi  des  catechismes  dc  Famant,  du  philosophe, 
de  Teconomiste,  et  meme  de  Tathee;  on  a  eu  en- 
suitę  des  catechismes  poissards,  revolutionnaires , 
liberaux ,  saint-simoniens  et  enfin  socialistes. 

En  voici  un  qui  est  singulier.  U  a  pour  titre  :  Co* 
techisme  des  AmantSj  par  demafides  et  r^ponses ,  ou 
sont  enseignees  les  principales  maximes  de  tamour 
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et  le  de\H}ir  dtim  s^^ritable  amonie  in-18,  8  pag. 
Tours,  Cli.  Plac^,  1838.  On  y  voiŁ,  entre  autres 
sottises  y  commeDt  et  en  quel  temps  ii  faut  ecrire  iin 
billel  doux ,  les  choses  a  ob$erver  en  amour,  formu- 
lees  a  Tinstar  des  commandements  de  Dieu ,  el  le 
symbole  des  Apótres  appliqu6  a  Cupidon ;  Tage  au« 
quel  on  peut  commencer  a  faire  l*ainour ,  qui  esi  de 
quatorze  ans  pour  les  garcons  et  de  douze  ans  pour 
les  fiUes ,  etc.  Quelques  eclairs  de  bon  sens  peroeut 
tonterois  ca  et  la.  Mais  la  piece  est  courte  et  le  jar* 
gon  precieux ;  ii  est  bon  de  la  donner  tout  entiere. 

CATltCHISME    DES    AMANTS. 

IJiCON    PREMIERĘ. 

Demande.  ]^tes-vous  amant? 

Reponse.  Oui ,  par  la  fayeur  de  Cupidon. 

D,  Qu*e8t-ce  qu'un  amant? 

R,  Cest  une  personne  qiu,  ayant  (ait  une  sincere  et  Te- 
ritable  declaration,  cherche  les  moyens  d'dtre  aime  de 
Tobjet  qu*elle  aime. 

LSCON    II. 

» 

D.  Quels  sont  les  signes  d*un  veritable  amant? 

R.  Cest  Tafoiduite,  la  complaisance,  la  Hincerite,  Tezao 
titude  et  le  billet  tendre. 

D.  Qu*est-ce  que  Tassiduite? 

ił.  Cest  une  recherche  exacte  des  moyens  Ac  Toir  et 
d'entretenir  sa  maitresse. 

D,  Qu'est-ee  que  la  complaisance  ? 

R.  C*est  un  accommodement  de  notre  yolonte  k  celle 
que  nous  aimons. 

D,  QuW-ce  que  la  sinemte? 
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it.  Cesi  une  grandę  confimnile  eotre  oe  que  nou5  you- 
loos  execuler. 

O.  Qu*eateDdez-Tous  par  oe  mot  execaler  ? 

R.  J^enteiids  parler  d'une  diligenoe  perpetiidie  k  fiiire 
ce  que  *  nous  aimons  j  et  a  cłierdier  Toccasion  de  lui  te- 
moigner  notre  incUnadon  et  noire  żele. 

D.  Qu*entendex-yous  par  le  billet  tendre? 

R.  Uo  petit  compliment  par  ecrit  qiie  nous  enToyons  a 
nos  maitresses,  quand  nous  ne  pouTons  pas  trouTer  Tocca- 
sion  de  les  entretenir. 

Z>.  En  que\  temps,  en  quel  lieu,  et  a  quc11e  heure  le 
faut-3  faire? 

A.  Le  matin  lorsąu^on  est  lere ,  le  soir  aupara^ant  de 
se  coucber,  quand  on  entre  dans  son  cabinet,  et  qu«nd 
on  se  trouTe  presse  de  quelque  jalousie. 

D.  Les  amants  n*ont-ils  pas  d*autres  marąues  de  fide- 
lite? 

R.  Oui,  ils  en  ont  enoore  une  infinite  d'autres,  oomme 
rinquietude,  le  desespoir^  le  changement  de  couleur,  la 
depense  exces6iTe,  et  les  reganls  ardents. 

/>.  Toutes  ces  marąues  sont-elles  necessaires  pour  pa- 
niitie  yeritable  amant? 

ii.  Non,  ii  n^y  a  que  les  cinq  premieres  dont  nous  aTons 
demande  rexplication,  qui  sont  de  la  demiere  importance 
la  plupart  des  autres  sont  pluuk  marąues  de  folie  que 
dHndination. 


ŁBCOH    ni. 


D.  A  ąuelle  fin  est  fait  Famant? 

R.  Cesi  pour  oonnaitre  un  objet,  raimer  et  le  ierrir. 

i.  U  y  a  14  qttdques mots  omis, comme par  esemple ?  «  t< 
Tobjel  qtte.  » 
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Z>.  Gombien  de  choses  sont  necessaires  k  un  amant 
pour  parvenir  a  la  fin  d*£tre  aime? 

R.  Une,  seulement. 

D.  OueUe  est-elle? 

R*  Cesi  Tamour. 

D.  Qu'est-ce  que  ramour? 

A.  Cest  un  objet  dont  la  tioletice  formę  une  tebdrease 
sensible  sur  la  partie  la  plus  tendre^  la  plus  sympathi- 
sante.  • 

D.  Gombien  y  a-t-il  de  cboses  a  obserrer  en  amour? 

R,  IV  7  en  a  huit. 

D.  Contez-les-moi  donc. 

R.  i,  Un  objet  seul  honoreras  et  aimeras  sincerement. 

2.  Pour  cet  objet  tu  periras  et  mourras  genereusement. 

3.  Jamais  ne  lui  refuseras  ce  qu*il  Youdra  honnćtement. 

4.  A  lui  faire  mille  plaisirs  tu   songeras  incessamment. 

5.  Infidelite  tu  ne  feras  ,  faisant  toutes  cboses  loyalement. 

6.  Aucune  (Buvre  ne  feras  que  pour  cet  objet  seulement. 

7.  Indiscret  tu  ne  seras  apres  les  dirertissements. 

8.  Uinconstance  tu  fuiras,  afin  d'^tre  aime  longuemenl. 

ŁECON    IT. 

Z>.  Quelle  demande  doit  faire  un  amant  a  Cupidon ,  et 
en  quelle  manierę  peut-il  Tobtenir  ? 

R.  U  doit  ćtre  en  posturę  de  suppliant,  taut  de  sa  bou- 
che  que  par  ses  gestes,  et  lui  dire  ainsi  : 

Requ^te  de  demande  au  petit  Adonis. 

«  Amour,  qui  Stes  dans  le  cceiu*  raisonnable,  que  tu  sois 
respccte  et  parfaitement  contente ;  tes  faTeurs  nous  arri- 
yent  aux  champs  comme  a  la  ville.  Donnez-nous  aujour- 
dlitii  les  fayeurs  que  nous  tous  demandons;  pardonnez- 
nous  nos  impuissances  comme  nous  excusons  les  peinet  k 
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celles  qui  nous  les  causent ,  et  ne  soufFrez  pas  que  j*en- 
trions  en  jalousie,  mais  delivrez*nous  de  touś  liyaus.  » 

D.  Sont-ce  la  toutes  les  demandeś  d'un  Teriuble 
amant  ? 

A.  Non,  ii  y  a  encore  les  signes  de  reconnaissance  d*un 
Tefitable  amant ,  concus  en  ces  termes  : 

«  Je  crois  Gupidon  maitre  absolu  de  TAmour,  qui  fkit 
tous  les  delices  des  amants  et  amantes,  et  la  personne  que 
j^aime  le  plus,  parce  qu^elle  est  la  plus  aimable,  a  laquelle 
je  pense  incessamment,  et  pour  laąuelle  je  sacrifierais  to- 
lontiers  mon  bonneur  et  ma  yie.  Je  crois  aussi  qu*elle 
souflre  quand  elle  ne  me  voit  pas ,  et  qu'elle  mourra  plu- 
tót  que  de  changer.  » 

LECON    V. 

D,  A  quel  4ge  peut-on  commencer  a  iaire  Tamour? 

/).  Les  garcons  a  quatorze  an»,  les  fiUes  k  douze,  selon 
que  Ton  est  avance  par  son  age. 

D,  Ck)mment  faut-il  qu*un  amant  se  comporte  quand  ii 
commence  a  faire  Tamour? 

A.  II  faut  premierement  quHl  sache  ce  que  doit  (aire  un 
T^table  amant,  qu'il  n*ignore  pas  la  difference  qu*il  y  a 
entre  les  compliments  des  grands  et  des  petits. 

Z).  En  quelle  posturę  doit-il  ćtre  pour  fiure  Tamour? 

A.  II  faut  qu'il  soit  propre  suiyant  sa  condition  respec- 
tive,  et  sur  toutes  choses  perspicatif ,  tant  pour  les  yeux 
que  par  les  discours. 

ŁECON    VI. 

Z).  Combien  y  a-Ł-il  de  bonheurs  en  amour  pour  rendre 
un  amant  heureus  ? 
R.  II  y  en  a  sept. 
D.  Enseignez*les->moi  donc. 


i 
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R.  V  Heureux  sont  les  amants  qui  aimeiit  vórilable- 
ment  j  car  les  plaisirs  de  Tamour  ne  sont  pas  sensibles  a 
ceux  qiii  n^en  aont  que  mediocrement  touches. 

2*  Heureux  sont  les  amants  sains  et  yigoureuz ,  car  Us 
sont  aimes  longtemps,  et  sont  les  plus  consideres. 

3*  Heureux  sont  les  amants  quŁ  aiment  yeritablement  k 
rire,  car  ii  y  a  du  sujet  de  s'affliger  en  amour,  sans  y 
joindre  le  temperament. 

4*  Heureux  sont  les  amants  qui  ont  de  Tesprit ,  car  ils 
gofttent  des  plaisirs  que  les  niais  ne  ressentent  pas. 

5*  Heureux  sont  les  amants  qiu  ont  de  la  patience ,  car 
ii  est  tres-difficile  de  trouyer  nne  maitresse  qui  accorde  au 
premier  moment  ce  qa*un  amant  desire. 

6*  Heureux  sont  les  amants  riches,  car  Tamour  aime  la 
depense. 

7*  Heureux  sont  les  amants  sans  riYaux ,  car  ib  poss^- 
dent  seuls  les  bonnes  gr4ces  de  leurs  maitresses. 


ŁECOlf   TII* 


D,  Gombien  y  a-t^il  de  manquements  contrę  Tamour  ? 

R.  II  y  en  a  sept ,  k  sayoir  :  1*  Uayarice ;  y  la  froi- 
deur  ;  3*  la  dissimulation ;  4*  Timpnissance;  5*  la  ooquei« 
terie ;  6*  Tinfidelite ;  7*  Tindiscretion. 

D.  Quelles  sont  les  reparations  contraires  a  ces  sepl 
manquements  ? 

R.  V  La  liberalite ;  2*  la  tendresse ;  3*  le  secret;  4*  la 
puissance ;  5*  la  yigueur ;  6*  la  sincerite ;  7*  la  constance. 

OmAISOH  TRSS-UTTLB  A  UNB   FIŁŁB  QUI  DBSIRS  itmB  POUETUI 
COMMB  IŁ  PAUT  DU  SACESMSRT  DB  MABIA6B. 

Mon  Dieu ,  qui  aTez  cree  le  genre  bumain  pour  biok 
▼otre  nom  adorabto ,  et  qui  lui  wez  donnę,  par  la  souroe 
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Fecoade  du  sacrement  de  mariage,  une  Toie  legitime  pour 
eteindre  le  feu  de  la  concupiscence ,  et  en  meme  temps 
multiplier ;  je  tous  adresse  mes  Toeux  du  plus  profond  de 
mon  coeur,  afin  qu'il  yous  plaise  me  remplir  d'une  vertu 
yiyifiante  qui  me  rende  capable  de  produire  du  fruit  de 
Tunion  conjugale ,  et  me  donner  un  epoux  qui  ait  toutes 
les  ąualites  necessaires  pour  s'acquitter  dignement  des 
voeux  du  mariage ;  yous  promettant  que  je  ne  lui  refuserai 
jamais  le  deyoir  quand  Q  voudra  proceder  a  la  principale 
acdon  du  sacrement,  afin  que  nous  puissions  mettre  au 
monde  de  petites  creatures  qui  tous  louent  incessanunent 
ici-bas,  et  ensuite  dans  le  ciel  ayec  les  bienheureux;  c^est, 
o  mon  Dieu ,  ce  que  je  vous  demande  de  toute  mon  dme , 
avec  les  demieres  instances ;  regardez  donc  en  pitie  votre 
tres-humble  servante  N. 

Ne  permettez  pas  qu'elle  demeure  plus  longtemps  sur 
la  terre  comme  un  arbre  sec  et  sterile;  faites,  s'il  vous 
plait ,  pleuYoir  dans  ses  champs  une  rosee  douce  et  agrea- 
ble,  qui  fasse  naitre  de  bonnes  plantes  poiu*  Teternite. 

.\insi  soit-^il. 

Quelles  lecons  el  quel  style !  Et  dans  ces  prescrip- 
tious,  qui  au  fond  tendent  serieusement  a  regler 
rexercice  de  Tamour  et  a  le  rendre  durable ,  quel 
manque  de  sens  morał  et  de  delicatesse !  Dans  quels 
codes  de  lois  et  chez  quels  peuples  ce  miserable  au- 
teur  a-t-il  vu  que  les  garcons  etaieot  a  quatorze  ans 
en  age  de  faiie  Tamour?  Ou  a-t-il  connu  des  filles 
qui  souhaitent  le  mariage  comme  un  moyen  legitime 
d^eteindrele  feu  de  la  concupiscence  et  de  multiplier? 
II  y  a  dans  tout  cela  une  si  profonde  imbeciliite, 
qu'oD  a  peine  a  croire  que  cela  puisse  etre  dan- 
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gereuiL.  Et  cependant,  qiii  os^ak  afibner  le  oon* 
Iraire  ? 

Non  moins  singulier ,  mais  plos  morał  et  je  suppose 
aussi  plus  ancien ,  est  le  Jardin  de  Fhonnłie  amour^ 
ou  est  enseignee  la  manierę  ctentretenir  sa  matłresse  , 
nouvellementdr€Ssepour  tuiilitdde  lajeunesse^  in-1 8, 
23  pag.  Charmes,  BufTet,  et  Ćpinal,  Pellerin;  in-lS, 
22  pag.  Tours,  Cb.  Place;  tous  sansdale.  Le  style  en 
est  plus  decent ;  ii  est  aussi  plus  Gaulois  et  par  eon- 
sequent  plus  nalf.  Une  sorte  d'erudition ,  ćcho  loin- 
tain  de  celle  du  xvi*  siecle ,  y  est  rćpandue  ca  et  la, 
et  le  ton,  qui  y  est  assez  spirituel,  devient  parfois  dog* 
matique  et  sent  la  controYerse.  L'auteur  est  probable- 
ment  un  religieux.  La  plus  grandę  partie  esi  en  dia* 
logues.  Le  but  qu'on  s*y  propose  est  exprime  dans 
la  dedicace  que  je  cite  teituellement  : 

A  lajeunesse  curieuse  d'honneur  et  de  bien  dire^  salut! 

Comme  la  barąue  est  coDduite  ayec  les  rames ,  le  car- 
rosse  mene  par  les  cheyaux ,  ainsi  se  peurent  guider  les 
hommes. 

Ghiron  ,  etant  jeune  et  encore  (kible ,  a  enseigne  le  jeu 
de  la  harpe  4  Achille,  lequel  ayait  fait  mourir  plusieun 
puissants  hommes  ;  de  m^me  ii  a  enseigne  Tart  d'aimer  a 
plusieurs  sages ;  en  telle  sorte  que  Chiron  se  peut  yeriu- 
blement  dire  le  maitre  d*Achille  et  des  amants. 

Aussi ,  belle  jeunesse ,  ne  meprisez  point  ce  petit  ou- 
▼ragę ;  tous  Terrez  et  connaitrez  que  je  ne  desire  i{ue  toat 
et  honneur. 

L*amoiir  ne  (ut  jamais  ({u'un  mai 
Pendant  qa*il  cacha  son  myst^; 
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Mais  quand  on  sut  Tart  de  le  faire, 
II  deTint  un  bien  sans  egal. 

Entrant  ensuite  en  matiere,  Tauteur  montre  com- 
ment  un  garcon  doit  se  tenir  et  se  comporter  dans 
ses  faabits ;  qu'un  amant  (ce  mot  est  toujours  pris  en 
bonne  part)  ne  doit  point  se  facher  de  son  imperfec- 
tion ,  ni  se  glorifier  de  sa  beaute ;  qu'il  doit  fuir  les 
mauvaises  compagnies.  Suivent  des  instructions  sur 
les  lieux  oii  ii  doit  aller  a  la  recherche  d'une  mai- 
tresse. 

Si  vous  Youlez  (y  est-il  dit)  trouver  une  maitresse,  vous 
devez  aller  aux  lieiix  ou  vous  savez  que  plusieurs  filles 
s^assemblent ,  car  elles  ne  doiyent  pas  yenir  ygus  trouyer, 
mais  Tous-memes  devez  aller  les  chercher.  Ainsi  un  chas- 
seur ,  quand  ii  sait  ou  esŁ  le  plus  grand  nombre  d*oiseaux 
et  de  gibier  y  pour  y  paryenir  n'epargne  ni  peine ,  ni  tra- 
Tail. 

Or,  les  lieux  ou  Ton  solennise  quelques  noces,  et  autres 
lieux  de  recreation ,  sont  les  endroits  ou  les  jeunes  filles 
courent  ^  le  plus  souvent  pour  Yoir  ou  etre  vues,  que  pour 
autre  chose;  la  Tainant  doit  se  trouTer  afin  d^en  choisir 
une  a  son  gre. 

Et  quand  yous  en  aurez  reconnu  une  agreable  a  vos 
yeux ,  informez-Yous  de  ses  parents ,  de  son  etat  et  de  sa 
qualite,  afin  que  vous  ne  perdiez  point  vos  peines  et  votre 
temps  a  Taimer  et  servir ;  car  plusieurs  sont  souvent  ti*om- 
pes  en  cela,  parce  qu'ils  regardent  plus  sur  la  beaute  et 
bonne  gr&ce  d^une  jeune  filie ,  que  sur  la  commodite  de 
ses  pere  et  merę,  parents  ou  amis,  lesquels  ont  toujours, 
ou  doi^ent  ayoir  la  volonte  de  leur  filie  en  main.  Yous  de- 
vex  donc,  arant  loute  chose,  considerer  et  savoir  llion- 
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neur,  Tetat  et  la  commodite  de  ses  pareats ;  si  on  la  Teiit 
marier,  et  si  tos  moyens  sout  egaux  aux  siens;  car  quand 
les  cherauz  sont  egaux  et  tirent  egalement ,  le  cairosse 
avance  bien  iiiieux;  mais  s*il  aiTive,  comme  soinreiit  se 
voit,  que  yous  ayez  mis  Yotre  amitie  a  une  filie  plus  riclic 
et  de  plus  grand  lieu  que  yous  ,  yous  deYez  d'autant  plus 
etre  curieux  de  vous  omer  et  enridiir  de  beaux  discours 
et  de  sagesse,  qui  sout  des  tresors  ąui  surpassent  toutc  la 
richesse  d'or  et  d'argent,  afin  qu'etaut  ensemble,  elle  n*ait 
sujet  de  yous  parler  de  Yotre  pauYrete  et  de  ses  richesses^ 
et  de  peur  aussi  que  yous  ne  soyez  le  Yalet ,  lorsque  \ous 
penseriez  ótre  le  maitre. 

Et  fti  elle  est  de  moindre  lieu  et  plus  pauYre  que  yous, 
prenez  gardę  sur  yos  discours  et  a  son  honneur,  couside- 
rant  bien ,  aYant  de  Tepouser ,  si  elle  est  sagę ,  sobre , 
humble  et  bonne  menagere ,  afin  que  yous  n^ayez  regret 
de  TaYoir  epousee ,  ni  sujet  de  yous  fS^cher  ni  troubliT 
Yotre  menage ,  car  assurement  le  mariage  qui  est  fiiit  bieu 
egalement  sans  fi^ude ,  aYCC  bonne  Yolonte  de  YiYre  en 
paix  et  union ,  rend  lieureux  ceux  qui  le  contractent. 

U  n*y  a  rien  de  plus  sagę  que  ces  instructions.  II 
esi Yraigue  le  sentiment  y  seroble  immole  au  positif; 
mais,  a  le  voir  de  pres,  ii  n^en  esi  rien ;  ou  du  moins, 
si  le  positir  y  occupe  la  premierę  place ,  le  sentiment 
y  oblient  laseconde,  laquelle  a  la  longue  et  poiir  peii 
que  Tamant  se  soit  soumis  aiix  epreu^es  prealables 
qui  Uli  ont  ete  prescrites,  dcYient  presque  infaillible- 
roent  la  premierę. 

I)ans  les  cliapitres  suiYants,  tout  en  dialogues,  on 

%  nit  par  quels  discours  danumr  nn  garcon  doił  ac* 

oster  une  filie  en  com|mgnie,  et  lui  deniander  son 
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amitie ;  comm^il  U  doił  la  saluer  a  la  re^ue ,  parter 
au  pere  et  a  la  merę  pour  Tobtenir  en  mariage ;  la 
repoDse  du  pere,  le  discours  de  TamaDt  a  la  mattresse 
en  Ini  donnant  une  bague  apres  la  signature  du  con- 
trat ,  enfin ,  la  manierę  de  faire  les  inyitations  aiix 
noces.  Cette  manierę  constsle  dans  la  demarcbe 
personnelle  suivante  : 

COMJlSrr    IŁ  FAMTT  PRIEE   ŁJBS   rAR£.\TS  ALK  HOCES,   PAE   DWDX 
PABSHTS  DC   GA&COK  ET  DB  LA  PIŁLE. 

Boujour,  oousin  Guillaume. 

Guillaume.  Bonjour,  mes  amis;  cjiielle  iiouTetle  vous 
auneneici? 

Le  SeiHonceur.  Nous  Tenons  de  la  part  de  Noet  Pacot  et 
de  Marie  Talbot,  sa  promile,  vou5  prier,  yotre  femme,  etc., 
de  leur  faire  llionneur  d'assister  a  leurs  jH^miers  hoD- 
neiirSy  qui  ae  feront  aujourd*hui.  a  quatre  lieures  apres» 
midi,  et  aux  seconds,  demain,  a  dix  heures  du  matin. 

Guillaume,  Je  yous  remercie  de  la  peine  cpie  tuus  pre- 
nez ;  nous  tAcfaerons  d^y  aller  le  plus  tót  qiril  nous  sera 
possible.  Adieu;  mais  ret-ommandezrrous  a  eux. 

Apres  quoi  on  trouve  la  formule ,  aussi  par  de- 
roandes  et  par  reponses,  pour  prier  iin  parrain  et 
nne  marraine ,  puis  tout  le  ceremoniał  du  bapteme. 

Dans  des  dialogues  ou  ii  fait  converser  entre  eux 

des  bourgeois  de  Faris,  dont  la  naturę  a  neglige 

d^approprier  le  cerveau  a  la  conception  d'une  idee 

f|uelconque ,  M.  Henri  Monier  nous  represente  ses 

personnages  devisant  des  heures  entieres  de  la  pluie 

et  du  beau  temps,  et  ii  nous  etonne  par  Tabon- 
I.  (0.  i4 
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daoce  et  la  variete  de  paroles  qu'il  leur  met  dans  la 
bouche  j  pour  exprimer  ce  piat  et  eterael  lieu  com- 
mun,  Ce  genre  de  Utterature  est  encore  a  nommer  : 
mais  M.  Henri  Mouier  n^eu  est  pas  rinventeur|  et  les 
livrets  de  Tespece  de  celui-la  sont  une  preuTe  evi* 
dente  que  cette  'inventioD  remonte  beąucoup  plus 
haut  que  lui« 

Le  livre  se  termine  par  łes  Recreations  et  Devises 
amoureuses  par  demandes  et  par  reponses  joyeiises. 
Les  vers  en  sont  plus  anciens  que  la  prose  et  rappel- 
lent  la  manierę  et  repoque  de  certaines  poesies  dont 
on  a  pu  lirę  des  extraits  dans  mon  examen  du  Coni- 
post  des  bergers.  lis  ont  trait  a  un  divertissemeDt  de 
aociete  qui  ^tait  en  usage  chez  nos  arriere^grands- 
peres ,  et  qui  a  laisse  des  traces  dans  quelques  pro- 
vinces  de  France. 


Ł^AMANT. 


Je  yous  Yeuds  le  graia  de  froment, 
Aimez  les  dames  honnetement, 
Gens  d'honneur  et  de  courtoisie, 
Choisissex-vous  belle  amie, 
Ce  n  est  qu*ennui  autrement. 

Ł*AMIS. 

Je  YOUS  vends  la  poinme  d^orange, 
ITaimer  je  trouve  bien  etrange , 
Vu  d^amour  les  cris  et  les  clameurs, 
Les  ennuis ,  peiiies  et  douleurs. 

t/ AM  AST. 

Je  Youft  vends  la  blanche  laitue  ; 
Vl\\  faut*il  que  Ton  sYTeitue 
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De  bien  aimer  un  boa  ami, 
Plein  de  beaute ,  non  endormi » 
Piiisque  sa  saison  est  venue? 

Je  vends  la  fleur  de  jolibois, 
Si  rien  d'amour  je  ne  8avoU,  * 
Vous  m'en  feńez  trop  apprendra, 
Car  autant  qiie  je  puis  comprendre , 
Vous  en  saTea  toutas  las  loia. 

l' AMANT. 

Je  Yous  yends  mes  amours  comptant ; 

Dames,  tous  aurez  un  printemps, 

Et  r^t^,  et  Tautomne  aussi; 

En  hiver  est  Tami  transi, 

Faites  bien  quand  rous  aurez  le  temps. 

Ł^AMIB. 

Je  vou5  yends  Tetoile  du  jour  : 
Au  printemps  on  falt  Tamour, 
En  ete  on  cueille  les  fruits  , 
En  automne  adieu  1'or  et  le  prix , 
En  hiyer  comme  en  oe  jour. 


Ł  AMurr. 

Je  vous  yends  la  fleur  de  Peronne  : 
Qui  a  Thonnete  amour  s'abandonne, 
Personne  ne  le  bUmera , 
Toujours  son  4me  fleurira, 
Printemps,  ete  et  automne. 

l'amib. 
Je  yous  yends  le  bouąuet  parfait^ 
Groyez  que  Tamour  Tentrefait , 
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Gami  a  point  de  toutes  fleurs, 
N^est  jamais  sans  maintes  douleurs , 
Soit  en  songes,  dits  ou  faits. 

Je  Tous  vends  la  branche  d'amour, 
Pas  je  ne  sais  parkr  d'amour, 
One  ne  fiis  ainoureux , 
Mais  bien  sais  que  suis  langoiireux, 
Effoit  de  ramoureux  sejour. 

l'amie. 
Je  vous  vends  la  peau  de  roiu*s , 
J'entends  bien  que  le  U*aitre  Amour 
A  bien  puissance  de  mai  faire ; 
Mais  je  crois  qu  ii  ne  peut  rien  faire 
A  ceux  qui  sont  contents  toujours. 

i/amaxt. 
Je  \ous  vends  le  paiiier  d^osier, 
Vous  avez  beau  le  deguiser, 
Et  dissimuler  de  la  sorte, 
Si  faiit-il  entrer  par  la  porte 
D' Amour  qui  v(>us  fera  priser. 

t/amib. 
Je  vous  vends  le  cocuage  : 
D*aimer  j'ai  assez  bon  courage  ; 
Ma  liberte ,  qui  vaut  mieux  qu'or, 
M'a  dit  qiie  je  sVais  pis  encor 
Qiie  Toisillon  qui  est  en  cagc. 

Le  diaiogue  continue  sur  ce  ton  jusqif  au  viDgt- 
htiilieme  coupłet.  Amani  alierna  Camanm. 

Des  iustniclions  analogues,  mais  beatiooup  moius 
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rderees ,  sont  donnees  aox  filles  en  age  de  trouyer 
un  maii,  dans  un  livret  qai  datę  de  1715,  epoąue  a 
laquelle  on  le  retrou^e  a  la  saile  du  Decoir  des  gar* 
cons  bouhuigers  ^  et  ąui  a  pour  titre  :  CatAJusmea 
Fusagt  des  grandts  filles  qui  veulent  Are  mariees , 
in-18y  lOpag.  Charmes,  BufTet,  et  Tours,  Ch.  Place, 
ia-18,  10  pag.;  S.  D.  Rien,  dans  le  fond,  n^est  plus 
excelleDt«  Les  ooeupations  de  menage  les  plus  simples 
comme  les  plus  essentielles  y  sont  recommandees  et 
decrites.  Une  coquette  ou  une  petite  maltresse  y  cher- 
cberait  vaiiieineDt  des  regłes  pour  plaire  ou  pour 
seduire,  U  o^y  en  a  que  pour  etre  sages,  modesles  et 
bonnes  meres  de  Gunille.  Comme  rien  ne  devient  de 
jour  en  jour  plus  etranger  que  cela  aux  habitudes  de 
notre  bourgeoisie  rafin^ ,  ii  est  a  propos  de  donner 
un  extrait  de  ces  instructions ,  lesquelles ,  a  defaut 
de  la  conTaincre,  la  mettront  du  moins  en  bdle 
humeur.  Elle  pourra  mesurer  le  beau  chemin  qu*eUe 
a  fait  depuis  qu'une  pareille  morale  etait  a  Tonlre 
du  jour,  et  dćcider,  par  la  comparaison  du  passe 
avec  le  present^  si ,  dans  les  procedes  qu'on  emploie 
aujourd*bui  pour  styler  les  filles  a  Tendroit  du  ma- 
riage ,  ii  y  a  decadence  ou  perfectionnement. 

Apres  avoir  etabli  que  la  cbose  la  plus  necessaire 
aux  grandes  filles,  belles  ou  laides,  est  le  mariage,  le 
dial<^ue  se  poursuit  ainsi  entre  le  catćchiste  el  le 
catecbumene : 

Demande,  Qaand  une  filie  a'a  point  d^amant,  que  doit^ 
elle  faire  pour  en  aviŃr? 

Riponse.  II  y  a  pltudeurs  moyens  pour  s^en  procurer. 
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D.  Queb  sont  ces  moyetift  ? 

Jl.  1*  n  fSiut  tvmr  la  sagtHse  et  U  modeMie;  y  ifett^ 
boane  menagere  et  adionn^  k  son  trayail ;  8*  Ćfere  Imii 
dans  ses  habits,  dana  soa  lingę  et  dans  są  diambre ;  4*  Ne 
pas  s'aviser  de  porter  plus  que  son  etat  permet  |  car  c  est 
le  moyen  de  les  reuYoyer  plutót  que  de  les  attirer* 

D.  Quand  une  fUle  a  un  amant  a  son  gre,  que  doit*eUe 
faire  pour  ne  pas  le  perdre? 

R.  n  faut  Taimer  d'un  amour  honnete,  eyiter  enYei^s  lui 
les  paroles  hardies  et  peu  respectiieuses ,  se  blen  garder 
d'ecouter  les  mauvais  discours  ,  tant  Tun  que  Tautre  ;  elre 
toujours  de  bonne  humeiir  dcvant  lui  et  ne  point  lui  cau* 
ser  de  jalou»e,  en  faisant  trop  d*aocueil  aur  autres.... 

D.  Quand  une  filie  va  k  la  promenadę ,  comment  doit- 
elle  se  comporter  avec  son  amant  et  avec  la  compagnie  ? 

R,  Elle  doit  premierement  avoir  la  permission  de  ses 
pere  et  merę ,  ou  de  ses  superieurs ,  et  leur  dire  que  c'ott 
pour  alłer  en  tel  endroit ;  ii  faut  aussi  qu'eUe  ao  con^rte 
eiiyers  la  compagnie  avec  laquelle  son  amant  «9Stf  a^ee 
beaucoup  de  modestie.,.. 

D.  Si  la  filie  est  priee  d'aller  seule  le  soir  a^ec  son 
amant,  cjue  doit-elle  faire? 

A.  Elle  ne  doit  point  y  aller ,  crainte  de  medisanoe  |  et 
lui  representer  qu*ils  auront  autant  de  plaisir  avec  la  com* 
pagnie ,  que  d^aller  en  tel  endroit ,  elle  ne  doit  pas  non 
plus  le  perraettre.... 

D.  Quand  une  filie  est  demandee  en  mariage  par  uu 
gai^con,  que  doit-elle  repondre? 

A.  n  faut  d*al)ord  paraitre  surprise  et  repondre  qu*elle 
ne  peut  croire  qu*un  garcon  aussi  meritant  pense  k  •ll«. 

D.  Si  Tamant  pei-siste,  lui  faisant  des  protestatioai 
d*amitir,  et  tni  ditant :  C/est  tout  mon  desir  de  poiiMer 
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^Otre  amitie ,  et  je  m'estimerai  le  phis  content  du  monde : 
ti  je  ne  Mrau  pas  yous  faire  de  la  peiDe,  j'aiirais  deja  eti 
llxMuieur  d'ea  parier  a  tos  pere  et  merę? 

R.  Monaieur,  si  vous  ayez  ramhie  que  yous  me  dites 
aTotrpom*  moi,  vous  pouyez  letir  en  parier ;  mab  ils  seiont 
bieo  surpris ,  car  ils  ne  s*attendeat  pas  a  m&  tel  ayautage, 

Si  Tamant  a  pere  et  merę ,  ii  doit  leur  en  parier  et  leur 
dire  :  «  Si  cVtait  yotre  Yolonte ,  je  soidiaiterais  epouser 
une  telle,  qui  est  une  tres-honnete  filie. 

—  Mon  fils ,  je  trouve  que  vous  avez  tres-bien  choisi , 
ii  faut  voir  an  płutdt  si  nous  aurions  oet  arantage.  » 

Lea  pere  et  merę  du  garcon,  parlant  k  ceux  de  la  filie, 
apres  le  laluti  diront :  «  Monsiem*  et  madame,  nous  avons 
appris  aTec  plaisir  qu'il  j  a  une  parfaite  amitie  entre  ma- 
demoiselle  yotre  filie  et  notre  fils,  c'est  pounpioi  nous  yous 
la  demandons  en  mariage  pour  lui  :  si  yous  nous  Taccor* 
det ,  nóus  serons  tres-contents. 

—  Monsieur  et  madame ,  nous  sonunes  chaimes  de 
llionneur  que  yous  nous  faites ;  pour  yous  montrer  notre 
amitie ,  nous  yous  la  promettons  de  bon  cceur. 

—  Monsieur  et  madame,  nous  sommes  tres-satisfaits,  et 
e  wi  a  yous  de  donner  jour  pour  passer  le  contrat. 

Voilk  des  moeurs  un  peu  hien  primitives.  Une  filie 
a  qui  on  dictait  une  pareille  regle  de  conduite,  pour 
la  preparer  a  se  marier  honnćtement ,  ne  sortait  pas 
apparerament  de  ces  pensions  mondaines  cii  Ton 
discute  les  maris ,  a  pea  pres  de  la  móme  manierę 
qu*on  fiadt  d'une  robę  ou  d'un  chapeau. 

La  filie  est  enfin  mariee.  L*auteur  tire  le  rideau 
sur  le  reste ,  c'est-^-dire  sur  certains  deyoirs  d^licats 
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auxquels  la  filie  est  tenue,  immedialeiueDl  apres 
son  passage  aux  inains  d*uD  mari,  cievoirs  qu*il  D^ap* 
partient  qu'a  une  merę  de  lui  enseigner.  Mais  uiie 
editioD  plus  modernę  de  ce  petit  livre ,  donnee  par 
la  Librairie  des  vilłes  et  campagnes^  in-18,  16  pag., 
PariSy  1 848,  est  moins  discrete.  Et  d*abord  M.  Raban, 
qui  en  estrauteuranonyme,*  en  a  refait  letexteori- 
ginal  presque  en  entier;  non  pas  qu'il  n*ait  eu  raison  a 
certains  egards,  quand  ce  ne  serait  que  pour  meltre 
nn  pet]  plus  de  methode  dans  ces  instructions ;  mais, 
c*est  le  cas  de  rappeler  aux  correcteurs  ce  mot  ex- 
ceilent  :  .\on  tanti  erat  esse  disertus.  Ainsi,  dans  les 
passages  qui  suivent,  M.  Raban  me  parait  avoir  un 
peu  abuse  du  droit  de  correction. 

U,  Comment  dolt-elle  entrer  dans  la  cliambre  nupliale? 
R,  La  rougeur  au  front,  mais  a¥e^  resignation  au  sacri- 

1 .  Un  proces,  plaide  le  26  juillet  1853,  et  juge  le  ineme  jour, 
a  la  police  correctionnclle  de  Paris ,  a  trahi  cet  aoon jme.  Deax 
libraires  se  dispulaient  la  propriete  de  ce  liyret.  En  1846,  M.  Ra- 
ban, ayant  envoye  une  copie  manuscrite  de  cette  brochure  i 
M.  Ruel ,  en  le  priant  toutefois  de  ne  pas  mettre  soo  nom  sur  la 
couYerture ,  celui-ci  criit  qne  nul  autre  que  lui  n'avait  droit  de 
Tediter.  Apprenant  donc  cpie  MmeBreau,  Hbraire,  %'endait  ausst 
une  edition  de  ce  catecbisiue ,  M.  Ruel  en  fit  saisir  3500  exeiii* 
plaires ,  et  assigna  Blme  Breau  pour  delit  de  contrefacon.  Mair^ 
bieniót  ii  se  desista  de  sa  plainte.  On  lui  ayait  dit  que  le  livre 
dont  ii  se  croyait  le  seul  editeur ,  etait  tombe  dans  le  doniaine 
public  depuis  i  7i  5  ,  et  que  depuis  1718,  les  colporteun  le  de- 
bitaient.  Mme  Breau  assigna  reconventionne1lement  M.  Ruel,  et 
demanda  5000  fr.  de  dommages-interets  pour  le  prejudice  que 
loi  ayait  cause  la  saisie  des  3500  exeniplaires  d*un  liTre  qui  se 
▼end  deu^  sous!  Le  tribunal  lui  allooa  100  francs. 
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fice ;  elle  se  deshabillera  sans  dtre  apercue  de  son  mari,  et 
gardera  avec  lui  toute  la  decenoe  que  comporte  Taocom- 
plissement  de  son  premier  deroir. 

Z).  Conunent  recevra-t-elle  la  rotie  au  sucre  ou  le 
bouillon  du  lendemain? 

R,  Avec  une  satisfaction  pudiboude  qui  montre  que 
cette  ceremonie  lui  est,  sous  quelque$  rapports,  impor- 
tante. 

Tout  cela  est  plus  eiTronte  qu'il  n'eD  a  Fair.  Mais 
queUe  rare  audace  de  prescrire  a  une  jeune  filie  Tes- 
pece  de  satisfaction  qu'elle  devra  temoigner^  dans  une 
circonstance  ou  la  pudeur  lui  commande  precis^ 
ment  de  n'en  tćmoigner  aucune ,  sous  peine  de  pa- 
raitre  en  savoir  sur  le  mariage  plus  long  qu'on  ne 
lui  en  a  i^ontre  dans  le  reste  du  livre,  et  qu*il  ne 
conviendrait  a  un  mari ! 

L'ouvrage  se  termine  par  des  litanies  et  une  orai- 
son  j  qui  n'en  sont  pas  les  pieces  les  moins  curieuses 
et  les  moins  singulieres  : 

INYOCATION  QUE  LES  PILŁBS  POURRO^Tf  PAIRR  SI  BŁŁSS 

YBUŁSNT  SS  MA.RIER* 

Kyrie,  je  youdrais 
Christe,  ćtre  mariee. 
Kyrie ,  je  prie  tous  les  saints, 
Christe ,  que  ce  soit  des  demain. 
Sainte  Marie,  tout  le  monde  se  marie. 
Saint  Joseph,  que  tous  ai-je  fait? 
Saint  Nicolas,  ne  m'oubliez  pas. 
Saint  Frederic,  que  j'aie  un  bon  mari. 
Saint  Barthelemy,  qu'il  soit  joli. 
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Sftint  Blatthi^u,  qu'il  craigne  TMeu. 
Saint  Jean,  qu'il  m^aime  tendrement. 
Saint  Bruno ,  qu'il  soit  beau. 
Saint  Brice,  qu^il  aime  k  rire. 
Saint  Michel,  qu'il  me  soit  fidele. 
Saint  Andre  j  qu*il  soit  a  mon  gr^. 
Saint  Didier,  qu'il  aime  a  travailler. 
Saint  Honore,  qui\  n*aime  pas  a  jouer. 
Saint  SeYiin,  qu*il  n'aime  pas  le  Tin. 
Saint  element,  qu'il  soit  diligent. 
Saint  Nicaise,  que  je  sois  a  mon  aise. 
Sainte  Bose ,  qu'il  me  donnę  carosse. 
Saint  Boniface ,  qiie  mon  mariage  se  fasse. 
Saint  Augustin ,  des  demain. 

IHYOCATION  QUS  ŁE&  GARCONS  PODRRONT  FAIRB  s'lŁS  YBUŁ£!fT 

S£   MARIER. 

Sainte  Marie,  tout  le  monde  se  marie. 
Saint  Joseph,  que  mon  mariage  soit  fait. 
Saint  Leu ,  a  la  yolonte  de  Dieu. 
Sainte  Jeanne,  que  j'aie  une  bonne  femme. 
Sainte  Christine ,  qu'elle  ne  soit  pas  mutine. 
Sainte  Reine,  qu*elle  ne  soit  pas  mondaine. 
Sainte  Cecile,  qu'elle  soit  yiye. 
Sainte  Magdeleine,  qu*elle  m'aime. 
Sainte  Hilaire ,  qu'elle  n*ait  pas  de  gloire. 
Saint  Matthieu ,  le  .tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

ORAISON  A  CUPIDON. 

(Le*  fillet  qui  la  difont  M  marieront  daoi  U  tabon.) 

Cupidon ,  grand  roi ,  que  j'aie  un  homme  tout  pour  moi ; 
je  Yous  prie  instamment  de  TaYoir  au  jour  de  Tan ,  afin 
qu'au  Camaval  nous  fiuaions  de  bona  repas ,  dt  Pique  a 
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r AfloeAaion,  nous  profiteitnis  de  It  bonM  Minm ;  4  U  Saint- 
Jten  des  Moisions ,  c^ux  qui  auroat  seme  reoueitteront ;  k 
la  SainuMicbel)  nous  iróiis  Tendangw*  pour  i^tnplir  not 
panien ;  a  la  Saint^Maitin,  nouE  fwoos  de  grandft  festina ; 
a  la  Saint-Andre,  que  nous  soyons  maries. 
Ainsi  soit-il. 

Je  tie  parlerai  que  pour  m^moire  du  Corh 
seiller  conjugal  ,  nou\feau  Cał^chisme  des  deux 
sexes  a  Tusage  des  garcons  qai souhaitent  se  marier ^ 
et  des  fiłles  qui  veulent  ąiion  les  Spouse ,  in-1 8,  32  p. 
Paris,  chez  les  marchands  de  nouyeautes,  1851. 
Cesi  un  Iivret  tout  modernę  auquel  les  pr^c^dents 
sur  le  meme  sujet  ont  servi  de  modeles ,  qui  est  ^crit 
avec  plus  de  soin ,  pens^  avec  plus  de  pr^tention ,  et 
ou  Tauteur  entre  dans  certains  details  sur  la  consti- 
tution  des  personnes  qui  se  recherchent  en  mariage, 
plus  propres  a  śtre  dćbitćs  dans  une  chaire  de  T^col^ 
de  m^decine  que  dans  un  trait^  de  morale. 

Un  espril  bien  diflR^rent  a  pr^idć  k  la  cinnposi- 
lion  du  Cat^cłusme  des  Normands^  par  un  docteur  de 
Paris  ,  in-1 8 ,  1 0  p.  Mirecourt ,  Humbert ,  1 837 ; 
Tours,  Ch.  Place,  in-18,  10  p.,  1837.  Cest  une  sa- 
tire  sanglante  contrę  les  incUnations  naturelles  de  la 
nation  normanique ,  pour  parler  comme  Tauteur , 
mais  une  satire  ou  rinfamie  du  but  qu*on  8*7  pro* 
pos9  et  la  ifioleoca  outr^  dea  espressions  a'ont  pa« 
permis  qo*fl  se  gliss&l  un  fteul  trait  salć  et  non  pai 
mkme  un  peu  aptrituel.  L'aoteur  paralt  arotr  ćcrit 
sous  rimpression  de  quek|iie  ▼ieille  raiicane  pour 
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un  proces  qu'il  aura  eu  avec  un  Normand  et  qu  ii 
aura  perdu.  Cesi  la  seule  justification  possible  de 
son  libelle.  II  serait  encore  plus  coupable  s'il  TaTait 
fait  de  sang  firoid  et  seulement  pour  payer  tribut  au 
prejugć  qui  s'attacbe  a  Tesprit  processif  des  Nor- 
mands ,  car  alors  ii  serait  dćinoDti*^,  Don-seulemeDt 
qu*il  n'a  pas  voulu  ótre  spirituel,  mais  encore  qu'il  ne 
Ta  pas  pu.  U  est  toujours  plus  facile,  en  effety  a  un 
auteur,  de  deployer  les  qualit^s  agrćables  de  son 
esprit,  quand  ii  n'ćcrit  que  pour  le  plaisir  d'ecrire, 
que  lorsqu'il  cede  aux  mouveraents  irrćfl^chis  de  ses 
passions  personnelles  et  de  son  ressentiment. 

Le  livret  dont  ii  est  question  est  divisć  en  sept 
cbapitres.  Le  premier  n*a  pas  de  titre ;  chacim  des 
autres  a  le  sień ,  et  ces  titres  sont  :  du  signe  du 
Normand;  de  la  fin  du  Normand;  des  moyens  de 
parvenir  a  cette  fin ;  de  Tesperance  du  Normand ; 
des  bonnes  oeuvres  du  Normand ;  des  oeuvres  de  mi- 
sericorde  du  Normand. 

Citons  denx  ou  trois  cbapitres : 


OU  SIGNB  DU  NORMAND. 


Demande.  Quel  est  le  signe  du  Normand  ? 

Reponse,  Cest  d^^tre  toujours  prdt  a  fiiire  de  faux  ser- 
ments  en  faveur  de  celui  qui  lui  donnę  le  plus  d*argent. 

D.  Comment  fait-il  le  signe  ? 

Jl.  En  tenant  ses  mains  dessus  la  t^te,  pour  afBrmer 
plus  hardiment  le  faux  serment  qu*il  fait  pour  Til  prix ,  et 
les  rabaissant  lorsqu*on  lui  fait  oflre  de  plus  d'atgent  qu*il 
n*en  a  recu  pour  les  lerer ,  afin  d^affinner  eflrontraient  le 
eontraire  de  son  premier  serment. 
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D.  Pourquoi  fiiil-il  le  signe  de  la  soite?    , 
R.  Puur  tromper  et  deceyoir  ceux  qui  ont  confianoe  en 
ce  signe,  auquel  ii  prend  plaisir. 

D.  Quand  le  Normand  fait*il  le  signe? 

R.  Depuis  son  berceau  jusqa'au  dernier  soupir  de  sa  rie. 

DB  l'bSPBRANCB  DU  NORMAND. 

D,  Qu^elle  est  Tesperance  du  Normand  ? 

A.  C*est  de  s'eleyer  au-dessus  des  autres. 

D.  Comment  ? 

R.  En  paraissant  au  dehors  honune  de  bien ,  deyot , 
sincere,  obligeant,  doux  comme  un  agneau,  quoiqu*il  soit 
au  dedans  un  loup  ravissant,  ingrat,  fourbe,  indeyot,  me- 
chant,  en  un  mot,  un  tres-grand  hypocrite  et  un  sepulcre 
blanchi. 

D.  Comment? 

R.  Cest  en  imposant  de  faux  senrices  a  ceux  qui  occu- 
pent  les  charges ,  etant  amis,  auxquelles  ils  aspirent ,  fai- 
sant  de  fausses  attestations ,  cerdficats  et  autres  pieces 
d*ecritures  qu'ils  font  figiu*er  par  de  faux  temoins ,  pour 
faire  entendre  cpie  ce  qu'ils  disent  est  veritable. 

D,  Comment connaissez-vous  cela? 

A.  Je  le  connais  en  ce  qu*il  a  beaucoup  d'amour  pour 
sa  personne  et  a  ses  propres  interets,  et  point  du  toul 
pour  son  prochain. 

LSS  BONNES  OBWBBS  DU  NORMAND. 

Z).  Si  le  Normand  n'a  pas  de  charite  pour  sou  pro- 
chain, ii  ne  fait  aucune  bonne  oeurre  a  Tegard  de  son  pro- 
chain? 

A.  Aucune,  a  la  verite;  mais  toutes  mecliantes,  confor- 
mement  aux  dix  commandements  qu'il  a  appns  de  ces 
■ncdtres. 
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D.  Qaek  sont  oei  dix  commiuideaieiiuP 

JR.  Les  yoici  : 

Tes  interdts  tu  garderas  et  attireras  parfatcement. 

EKeu  en  yain  tu  juraraa  poiir  affiimer  un  fimz  ieroMnt. 

Ł'arg«nt  d^aulnii  tu  n^epargneraa,  ni  son  honneur  pa- 
reillement. 

Le  bien  d^autnii  tu  ne  rendras  et  garderas  a  son  es- 
cient. 

Faux  temoignage  tu  diras,  et  mentiras  adroitement. 

L^oeuTre  des  mains  tu  n*oublieras ,  pour  d^ber  fine- 
ment. 

Les  faiens  d*autrui  tu  convoiteras,  pour  les  avoir  injus- 
lement. 

L*oeuvre  de  chair  tu  desireras ,  et  accompliras  a^ec  le 
temps. 

LES  OeUYRES  DB  BUSSaiCORDE  DU  NORMAND. 

D,  Combien  le  Normand  a-t-3  d^oeuTres  de  misericorde? 

R.  Sept;  saYoir  :  trahison,  flatterie,  gourmandise,  lar- 
cin,  mensonge ,  envie  et  imposture. 

/).  Si  le  Normand  n  observe  ces  dis  commandements , 
et  ne  fait  ses  oeuYres  de  misericorde,  qu*ea  sera-t-il  ? 

R.  D  rontreyiendra  aux  maximes  et  aux  inclinadons  de 
la  nadon  normanique ,  et  aux  habitudes  naturelles  de  ses 
anc^tres,  et  merite  d'etre  estime  honnete  homme. 

D.  Si  tout  ce  que  nous  yenons  de  dire  est  vrai ,  on  ne 
peut  avoir  de  oonfiance  au  Normand  ? 

R.  Nullement  du  monde ;  car  enfin,  oonfies-Yous  en  lui, 
ii  ^ous  trąbit;  louez-le^  ii  vous  rneprisa^  ii  tous  abhoie; 
et  apres  tout ,  c'est  un  lion  a  i*eux  qui  le  craignent  et  une 
poule  aux  geuereux. 

Je  prie  Dieu  qu  ii  inspire  aux  lecteurs  des  sentkneota 
contraires  aux  pensees  de  ce  calechisme. 
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raime  a  croire ,  pour  Thonoeur  de  la  Normandie, 
qii'on  D'y  a  jamais  soufrert  qu  on  y  eolportil  de  pa« 
reilles  horreurs,  comme  aussi  que  les  colporteurs  ont 
ete  assez  prudents  pour  ne  jamais  Toser.  Mais  n'esl-ce 
pas  une  honte  qu'on  les  reimprime  encore,  et  le 
comble  de  Taudace  qu'on  les  presente  a  Testam- 
pille? 

UinyeiiUoD  des  cabriolets  en  France  est  contem*' 
poraine  de  Mandrin !  Yoila  une  coincidence  qu  attHH 
rement  les  chronologistes  n^ont  point  relevee  et  que 
m'apprend  un  livre  qui  a  pour  tiire  :  Dialogue  entre 
Cartouche  et  Mandrin  y  ou  fon  ifoit  Pnserpine  se 
promener  en  cabriolet  dans  tes  enfers ,  in-1 8,11  p. 
sans  lieu  ni  datę  (Ćpinal,  Pellerin). 

Mandrin  arrive  aux  enfers  et  y  est  recu  par 
Cartouche.  La  connaissance  faite,  la  conyersation 
s*^tablit  entre  eux  sur  leurs  expIoits  reciproques.  11 
va  sans  dire  que  c'est  a  qui  des  deux  rabaissera 
Tautre,  en  se  haussant  soi-meme.  lis  allaient  en 
yenir  aux  coups  lorsqu*arrive  Pluton  qui  les  chasse 
de  sa  presence  et  les  enyoie,  non  sans  les  ayoir  me* 
naces  de  sa  yengeance ,  s'il8  n'obeissaient ,  prendre 
place,  Cartouche,  a  la  t^te  des  filous  du  sombre 
empire,  Mandrin,  a  la  tele  des  brigands. 

Le  sujet  de  cet  opuscule  indique  la  datę  de  sa 
composition.  II  n'est  pas  depouryu  d^esprit  et  a 
meme  quelque  style.  U  n'est  pas  non  plus  d'une  leo- 
ture  dangereuse.  Si  Cartouche  et  Mandrin  s  y  poswt 
en  heros  qui  ne  yalurent  pas  pis  qu'Alexandre.  PlutoD 
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leur  dćbite  une  espece  de  serroon  dont  la  morale  a 
lieu  d'elre  salisraite. 

CARTOUCHE. 

He!  bonjour,  M.  Mandrin  :  ii  y  a  deus  ans  entiers  que 
je  vous  attends  sur  ces  bords ;  mals  quoi !  vous  me  parais- 
sez  avoir  quelques  projets? 

MAMDRIN. 

Des  gens  malaTises  par  la  haut  m'ont  mis  les  bras  et  les 
jambes  tout  en  sang ;  je  crois  mdme  qu'ik  m'ont  brise  les 
cuiMes,  tant  je  suis  las. 

CAETOUCHB. 

N*aTez-yous  pas  un  peu  mai  aux  reins  ?  II  me  semble  y 
aperceroir  quelques  legeres  meurtrissures. 

MANOEIN. 

Cela  peut  provenir  de  Tagitation  des  yoitures;  j^ai 
▼oyage  sur  une  roue  dout  le  moyeu  m'a  froisse  tout  le  dos. 

CARTOUCHB. 

Oh !  je  vous  entends.  lis  vous  ont  couche  comme  moi 
i»ur  une  roue  de  fortunę.  Asseyez-vous  la,  et  soyons  amis. 

MANDRIN. 

Amis...  A  quel  titre? 

CARTOUCHB. 

A  titre  de  coquins. 

MANORIN. 

Fuis  iuvi>  rt^gards ,  ombre  audacieuse  y  et  crains  moii 
courroux ! 

CARTOUCHB. 

Tout  beau,  M.  Mandriu ,  tout  beau.  Nous  ne  sommes 
pas  ici  a  Beaune  ou  ii  Grenoble.  Sans  doute  que  vous  me 
prener  pour  un  employe  de  la  fermę.  Sachez  que  j^ai  eu 
one  roue  aussi  belle  que  la  vótre,  et  que  ce»t  le  grand 
Cartouclie  qui  \ous  parle. 
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MA1IORI9. 

Ah!  miserable  filou ,  tu  n^as  a  m^opposer  que  des  vol« 
et  des  meurtres ,  et  tu  oses  trouyer  un  degre  de  compa- 
raison  entre  toi  et  moi  ? 

CARTOirCHB. 

L'illustre  Mandrin  dedaigne  la  coroparaison  de  Car* 
Łouche  :  d^ou  vient  cet  orgueil  dans  ce  noble  brigand  ? 

•  HAHORIN. 

Yaut  oiieux  Stre  brigand  que  filou. 

CARTOUCHE. 

Erreur,  monsieur  Mandrin,  erreur  :  une  ingenuite  subtile 
Temportera  toujours ,  au  jugement  des  gens  de  goiit,  sur 
une  Yiolence  effirenee  ;  Tunc  brille  par  les  feax  de  Tesprit 
quj  nous  distingue  des  sots ;  Tautre  ne  yient  que  de  la  force 
du  bras  qui  yous  confond  ayec  Tathlete  et  le  manoeuTre. 

Cartouche,  qui  sent  qu'U  n^esŁ  au  prix  de  Man- 
drin qu'un  scćlerat  subahemey  fait  le  plaisant  et 
le  railleur*  Mandrin  fait  ce  qu'il  peut  pour  etre  a 
Tunisson ;  a  la  fin  la  patience  lui  echappe. 

MANORI?V. 

Tant  que  le  regne  des  pipes  durera,  taiit  cpie  les  nez  se 
repaitront  de  tabac ,  j^aurai  des  historiens  dans  les  com- 
mis  de  la  fermę. 

CARTOCCHB. 

Tant  que  le  Pont-Neuf  verra  couler  les  eaux  de  la  Seine, 
tant  que  Fon  aura  quelque  enrie  de  consenrer  sa  bourse , 
le  nom  de  Cartouche  sera  connu  dans  la  capitale  et  dans 
les  {»*ovinces. 

MANDRnC. 

Mon  nom  est  ecrit  en  camcteres  de  sang  dans  la  me- 

moire  des  commis. 

I.  ,6)  25 
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CARTOUCHB. 

La  souplesse  et  la  dexterite  ont  gra^e  le  mień  dan*  le 
souTeoir  des  hommes. 

MANDRIIf. 

Six  provinces  entieres  retentiseeiil  encore  du  bniil  de 
met  exploit8. 

CARTOUCHB. 

D'une  frontiere  a  Tautre ,  la  France  est  temoin  de  mes 
prouesses. 

MAIIDRIN. 

J'ai  massacre  plus  de  quarante  commis. 

CARTOUCHB. 

J'ai  coupe  plus  de  quarante  mille  bounes. 

MANDRIH. 

J'ai  commande  a  plus  de  trois  cents  gens  armes. 

CARTOUCHB. 

J'ai  eu  SOUS  mes  lois  plus  de  dis  mllle  hommes,  donl  les 
mains  agissaieiit  par  mes  ordres. 

MANDRIH. 

Je  n^a^ais  sous  mes  etendards  que  des  hommes  eprou- 
▼es  pour  les  combats. 

CARTOUCHB. 

Je  commandais  a  des  hommes  adroits  a  la  Tille ,  a  k 
campagne,  dans  les  bureaux,  aupres  des  grands  m^me.... 
Qu*on  ecarte  ce  fanfaron ,  et  qu  on  le  place  hien  au-de»- 
sous  de  moi ! 

MAHDRUI. 

Au-dessous  de  toi!,..  Je  pretends  ćtre  ici  le  premier,  et 
je  ne  vois  point  de  plus  illustre  roue  sur  ces  bords. 

CARTOUCHB. 

Je  tiens  la  premierę  place  depuis  longtemps,  et  je  im  la 
cede  pas. 
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MAHDRni. 

J*aiirai  le  pa!»  sur  toi  et  sur  ta  bandę ;  je  ^ais  traiter  le 
filou  oomme  j'ai  traite  la-haut  les  oominis. 

La  dispute  s^echau£EEiit,  lonque  Pluton ,  instruit  du  de* 
m^e,  dta  derant  son  tribunal  le  ooupeur  de  bouneset  le 
preneur  de  Tilles. 

On  a  vu  la  d^cision  que  le  dieu  piit  a  leur  ^gard* 
Comme  ils  allaient  occuper  le  poste  qui  leur  etait 
assigne,  Proserpine  s'approcha  de  Mandrin  et  lui 
deaianda  des  Douvelles  de  ce  qui  se  passait  sur  la 
terre*  A  cette  question,  Mandrin,  fier  d^^tre  pris 
pour  un  nouvelliste  et  peut-ćtre  pour  on  honune  a 
la  modę ,  rćpond  en  ces  termes  : 

n  n*y  a  lien  de  nouYeau ,  lui  dit  Maudiin,  que  des  ca- 
briolets ;  cest  le  gout  a  la  modę ,  c^est  la  fureur  de  tout 
Paris.  —  He !  reprit  Proserpine ,  comment  sont  faits  ces 
cabriolets  ?  —  Madame,  continua  Mandrin,  c'est  une  Toi- 
ture  legere  qui  n'a  que  deux  roues  et  un  dieval.  On  y  est 
a  deoourert;  le  maitie  fiiit  les  fonctions  de  cocher;  mais  ii 
faut  ąaH  ait  le  chapeau  a  Tecujere,  c'est-a-dire  une  lai^e 
come  par  devant,  et  le  bouton  par  derńere,  des  gants 
gris ,  la  manche  de  Thabit  en  botte  etroite  ,  et  le  fouet  a 
la  main.  Ce  n'est  qu  apres  des  changements  infinis ,  que 
les  sages  du  boulevard  sont  parvenus  a  douner  au  goikt  oe 
point  de  perfection.  Depuis  ce  temps  ,  tout  est  cabriolet. 
Frisures,  coiffures ,  ajustements ,  perruques ,  tout  prend  le 
gout  du  cabriolet.  Les  jeunes  petits-maitres  courent  nuit 
et  jour  en  cabriolet ,  les  fils  de  marchands  meme  yeulent 
un  cabriolet.  Bientot  toute  la  ville  aura  des  cabriolets. 
Yoila,  madame,  les  serieuses  occupations  des  sublimes  ge- 
nies  de  Paris. 
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—  Je  veux  Uli  cabriolet ,  dit  Proserpine  ;  on  ne  peut 
trop  imiter  les  Franrais ;  ils  ont  autant  de  sagesse  que  dc 
goAt.  Yite  un  cabriolet!  Que  j^aurai  de  plaisir  a  me  pro- 
mener  en  cabriolet!  On  fit  yenir  promptement  un  ourrier 
en  cabriolet :  le  brancard  fut  oonstruit  le  jour  m£me.  Car- 
touche  oflnt  sa  roue ,  Mandrin  donna  la  sienne.  Telle  est 
Torigine  du  cabriolet  dans  les  enfers.  Depuis  oe  lemps, 
Proserpine  fait  la  foUe  en  cabriolet  dans  les  Ghamps-Elj* 
sees,  comme  nos  Francais  sur  le  bouleyard. 

'  U  n'y  a  pas  grand'chose  a  dire  des  Entretiens 
facetieuz  du  sieur  baron  de  Gratelardy  discipłe  de 
Verboquet ,  propres  a  chasser  la  mdlancolie  et  a  se  de^ 
sopiler  la  rate^  in-18, 12  pages;  Montbeliard,  Henri 
Deckherr,  S.  D.  Ce  sont  des  rebus  par  demandes  el 
par  reponses ,  qui  ont  peu  de  piquaiit ,  et  qui ,  lors- 
qu'ils  en  ont,  le  tirent  du  double  sens  particulier  a 
certaines  questions  ou  le  sens  libertin  est  celui  qu*OD 
saisit  le  premier.  Ce  Gratelard  etait  un  baladin  du 
xs\t  siecle ,  qui  avait  ses  treteaux  surfie  Pont-Neuf , 
en  face  de  la  Samaritaine.  Ses  OEuvres  ont  ćte  sou- 
vent  reimprimćes  dans  son  temps,  et  chez  la  veuve 
Oudot ,  de  Troyes ,  avec  le  titre  de :  Extrait  des  ren^ 
contreSy  fantaisies  et  coq  a  Fasfie  facetieux  du  ba* 
ron  de  Gratelard  tenant  sa  classe  ordinaire  au  bas 
du  Pont-Neuf. 

N^^oici  un  specimen  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  honnete  : 

Demtuule,  Quels  sont  les  gens  qui  ne  Tont  jamais  k  la 
proc^ssion? 

R^ponse.  Ce  sont  ceux  qiii  sonnent  les  doches. 
Z>.  Qui  sont  ceux  c{ui  gagnent  leur  vie  a  reailous.' 
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i?.  Ce  sont  les  cordiers. 

D.  Qu^est-ce  que  Dieu  ne  yoit  jamais ,  le  roi  rarement 
et  le  paysan  souTent? 

R,  Son  semblable. 

D.  Poimjaoi  esi-ce  qu'an  petit  homme  est  plus  colere 
qu*iin  grand  ? 

R.  Cest  qu'3  a  le  coeur  plus  pres  de  la  fiente. 

Z).  Par  ou  entre  un  boiteux  a  T^lise  ? 

R,  II  entre  par  le*clocher. 

Z).  Pounjuoi  met-on  plutot  un  coq  sur  un  docher 
cpi*une  poule? 

ii.  Parce  que  si  la  poule  pondait,  les  (bu&  se  casseraient. 

D.  Pourquoi  est-ce  que  les  aues  ont  de  si  grandes 
oreines? 

R.  Parce  que  leurs  meres  ne  leur  mettent  point  de  be- 
guins  dans  leur  jeunesse. 

D.  Pourqnoi  les  cherres  yont-elles  aux  champs  deyant 
les  moutons? 

A.  Parce  quVlles  ont  de  la  barbe  au  menton. 

Et  ainsi  de  suitę  y  douze  pages  durant.  Sur  une 
Tingtaine  de  ces  coq-i-rftiiey  ii  peul  se  faire  qu'il  y 
en  ak  un  ou  deux  dont  oo  ne  puisse  s'empecher  de 
rire ;  mais  coinme  ii  faut  lraverser  le  tout  pour  les 
reucontrer,  c^est  le  cas  de  dire  ayec  le  philosophe : 
Je  n'achete  pas  si  cher  un  plaisir. 

Le  dialogue  intitule  le  Mari  m^conienł  de  sa 
femme^  in-18,  22  pages,  Ćpinal,  Pellerin,  S.D.,  ne 
porte ,  non  plus  que  tous  ces  petits  liy rets ,  de  nom 
d'auteur;  nćanmoins  je  suis  tentć  de  Tatlribuer  a 
rabbć  Bordelon.  U  a  le  cachet  du  style  et  de  Tennui 
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qui  caracterisentles  livres  de  morale  de  cet  ecriyaio. 

L'abbe  Bordelon  ^tait  ne  a  Bourges  en  1653,  et 

mourut  a  Paris  en  1 730,  chez  le  president  de  Lubert 

dont  ii  avait  ćte  le  precepteur.  Quoique  docleur  en 

theologie  a  Bourges ,  ii  ne  laissa  pas  de  travailler  pour 

le  the&tre  de  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs  pieoes  en- 

tierement  oubliees  :  Mysogpw  ou  la  ComSdie  sans 

femme ,  scenes  du  clam  et  du  coram  ;  M.  de  }rori'' 

en^TroussCj  etc, etc.  Le  the&tre  ćtantpeu  compatihie 

avec  sa  profession ,  ii  se  jęta  dans  la  morale  et  la  traita 

comme  ii  avait  fait  la  comćdie ,  ecrivant  d*un  style 

piat  des  choses  triviales  ou  extraordinaires.  II  disail 

qu'il  travaillait  pour  son  plaisir,  mais  ii  ne  travaillait 

pas  pour  celui  des  lecteurs*  II  disait  encore  que  ses 

ouYrages  etaient  ses  peches  mortels;  mais  c^^tait  le 

public  qui  en  faisait  penitence.  Ses  Diałogues  des 

f^icants  j  qui  appartiennent  au  genre  ennuyeux ,  ne 

laissent  pas  d*etre  recherches  par  les  bibliomanes , 

parce  qu*ils  furent  supprim^s  dans  le  temps,  sur  les 

plaintes  de  quelque8  personnes  qu*on  y  feisait  par^ 

ler.  Cet  hooneur  de  la  suppression  par  voie  de  pofioe 

n'echut  pas  vraisemblablement  au  dialogue  dont  ii 

est  ici  parle,  car  les  person  nages  y  ont  des  noms  de 

fantaisie.  Mais  plus  d'un  eut  pu  s'y  reconnattre,  conune 

plus  d'un  s'y  reconnaitrait  encore  aujourd'hui. 

11  a  lieu  entre  Philante  et  Craton,  deux  maris 
dont  le  premier  a  failli  ( du  moins  ii  le  croit)  ^tre 
trompć  et  est  philosopbe ,  et  le  second  a  6le  trompe 
tout  k  fait  et  s*en  preoccupe  mis^rablement.  O 
dernier  conte  ses  griefs  a  Philante,  en  d^itant  force 
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lieux  Gommuns  contrę  les  femmes ;  Philante  le  eon- 
sole  par  d*autres  lieuz  communs  sur  les  irisions  des 
maris.  Craton ,  naturellenient  j  n^est  ni  tx>nsol^  ni 
convaincu ,  et  ii  ne  paratt  pas  qiie  son  opini&tretć 
soit  sans  motifs.  Philante,  a  bout  d^arguments ,  finit 
par  s^offHr  en  preuve  de  la  possibilitć  de  ramener 
une  femme  a  ses  devoirs  ;  ce  a  quoi  ii  est  parvenu , 
dit-il  I  en  rendant  la  sienne  jalouse.  Que  Craton  es- 
saye  de  ce  moyen.  Mais  la  femme  de  Philante  n'avait 
pas  encore  rompu  ayec  ses  devoirs ,  et  si  je  com- 
prends  bien  notre  homme,  elle  n'en  ćtait  qu'au  com- 
mencement  d'une  intrigue,  lorsqu*il  s'avisa  de  faire 
son  expćrience.  Or,  ii  y  avait  longtemps  d^ja  que 
celle  de  Craton  n'en  etait  plus  a  son  coup  d'essai. 
Uinfortunć  Taffirme  du  moins.  Aussi  le  dialogue 
reste-t-il  suspendu ,  apres  Timpertinent  conseil  de 
Philante,  Craton  ne  pouyant  en  profiter  qu'en  pas- 
sant  r^ponge  sur  les  sottises  de  sa  femme.  U  n'est 
pas  d'humeur  si  complaisante.  Loin  de  la ,  ii  prend 
plaisir  a  troubler  son  ami  dans  Torgueilleuse  eon- 
fiance  que  lui  inspire  le  succes  de  ses  manoeuTres,  et 
U  ajoute  : 

II  y  a  bien  de  la  difference  de  TOtre  femme  a  la  mienne ; 
ce  qui  a  reussi  k  Tegard  de  Tune  echouerait  k  Tegard  de 
Tautre.  Croyez-yous  de  bonne  foi  que  les  femmes  aiment 
leurs  galants  par  rapport  a  eux?  Non,  Philante,  on  se 
trompe  si  on  en  a  cette  idee;  Fezperience  que  j'en  ai,  et 
la  longue  habitude  que  j^ai  contractee  ayec  elles ,  m'ont 
conyaincu  qu'elles  n'aiment  qu*elles  seules ,  ou ,  si  yous 
le  youlez ,  qu'elles  n*aiment  leurs  amants  que  par  rapport 


392  CHAPITRE  Y. 

aux  plaisirs  qu*elles  en  recoiTent.  Si  cela  etail,  crojei^- 
noi ,  la  YÓtre  ne  se  serait  pas  detachee  si  fiicilement ;  elle 
n*est  rerenue  a  yous  que  par  politique,  et  parce  qirelle  ne 
trouyait  apparemment  pas  dans  Tobjet  de  son  amour  les 
ressources  qu'elle  trouTc  en  tous  pour  foumir  k  son  liixe 
et  i  sa  yanite.  Retenez  bien  ceci,  mon  cher  Philante, 
Tinegalite  est  le  partage  des  fenunes ;  Tamour  d^elles- 
mćmes ,  leur  passion  ;  la  beaute ,  leur  amusement ;  la  ga- 
lanterie, leur  etude ;  et  qu'elles  mettent  tous  leurs  soins  et 
toute  leur  application  a  chercher  a  plaire,  et  a  trouTer 
gens  qui  leur  plaisent. 

Yoila  un  pessimisoie  bien  obstine ! 


CHAPITRE  \h 


DISCOURS,  ELOGES  FUNŻBRES  ET  SERMONS 

BURLESgUES. 


Cesi  une  manie  naturelle  a  tous  les  hommes  de 
trouver  des  occasions  de  rire  et  de  faire  rire  dans 
les  sujets  qi]i  le  comportent  le  moins ;  c*eo  est  uoe 
propre  surtout  au  caractere  francais.  La  parodie  est 
d'origine  francaise.  Elle  n^a  eu  gardę  de  oe  pas  s'at- 
taquer  aux  sermons.  Au  xyi*  siecle ,  la  balie  du  bi- 
souart  renfermait^  une  grandę  quantitć  de  Sermons 
joyeujc  qui  avaient  pour  auteurs  des  ^rivains  ca- 
tholiqueSy  et  que  je  suppose  avoir  i\k  compos^  en 
vue  de  jeter  du  ridicule  sur  les  austeres  pr^ications 
des  ministres  caWinistes.  Mais  les  predicateurs  ca- 
tholiques  n*y  etaient  pas  non  plus  epargnes. 

\j^  Sennon  gai  et  amusani ^  in-IS,  11  pages,  Epi- 
nal ,  Pellerin ,  S.  D.,  appartient  au  xviu* siecle,  et  est 
un  ^chantillon  fort  curieux  de  ce  genre  de  parodie. 
II  a  le  ton  railleur  et  sceptique ,  qui  est  le  ton  parti- 
culier  de  ce  siecle  fanieu\ ,  et  qui  ćtait  une  consć- 
quence  de  Tabus  des  controyerses.  Les  expressions 
qui  y  blessent  la  decence  y  consistent  surtout  en 
^quiyoques^   niarques  d*une  ciyilisation  egalenient 
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corrompue,  mais  plus  raffinee,  et  precaution  in- 
connue  des  predicateurs  du  xyi*  siecle,  lesquels  esti- 
maient  que  la  \eńt6  a  d'autant  plus  de  force  qu*elle 
est  expriinće  plus  crument.  Au  reste ,  cela  ne  s'ana- 
łyse  guere,  et  je  suis  daos  PobligatioD  de  soumettre 
le  texte  meme  au  jugement  du  lecteur,  sauf  a  Tabre- 
ger  par  pnidence  en  certains  endroits. 

Ce  ser  mon  est  suivi  d'un  contratde  mariage  enire 
Jean  Couch^^Debout ,  rempailleur  de  marmiteSy  acec 
Jacqueline  Doucette^  cette  grandę  seche  qui  i^end  du 
pain  d*^pic€  łous  les  dimanches  a  la  porte  de  Fe^gUse 
de  la  gtfn^rałite  de  Fesclai^age  ^  ełc.^  etc.  Cest  uiie 
inoquerie  assez  dróle  de  r^loquence  que  les  notaires 
dćploient  dans  la  r^dabtioo  des  contrats,  en  enum^- 
raut  avec  une  solennitć  qui  semble  ajouter  a  leur  va- 
leur  ces  bagatelles  dout  chacun  des  conjoints  pense 
grossir  son  apport.  Yoici  ces  deux  pieces  : 

SERMON  GAI  ET  AMUSANT. 

Deus  dixii  Peiro  :  Ubi  suni  ovcs  mex?  Nescio^  respirndii  amtem 
Petrus. 

Dieu  dit  k  Pierre :  Oti  sont  mes  brebts  ?  Mais  Pierre  lui  repoa* 
dit :  Je  n'eii  sais  rien ,  Seigneur. 

Quelle  bonte,  quelle  prudence,  mes  chers  Ireret,  ne 
deyons-nou5  pas  admirer  en  Pierre  qui,  au  moment  meme 
que  son  maitre  lui  demande  ou  sont  ses  brebis,  repond  lout 
simplement  qu*0  n^en  sait  rien,  parce  que  ces  m^mes  brebis 
n^etaient  point  en  etat  de  paraitre  devant  leur  maitre.  Ne 
?ous  j  fiei  pas,  mes  chers  freres;  je  ne  suis  ni  flatteur,  ni 
rapporteur ;  mais  si  ce  maitre  me  demandait ,  coimne  a 
Pierre ,  ou  soni  mes  brebis  ?  je  lui  dirait  tout  de  go :  Bies 
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sont  allees  paitre  au  diable,  Seigneur.  El,  en  eflfSet,  8'il  flkt 
Tenu  hier  au  soir  me  demander  ou  etaient  mes  brebis , 
qu*aurais-je  pu  lui  repondre  ?  Lui  qi]i  a  tant  k  ooeur  dans 
son  saint  Eyangile  qu*on  separe  lesboucs  d*aTec  lesbrebis, 
qu*eftt-il  dit  s'il  eAt  tu  ces  m^mes  brebis  m^lees  aTec  les 
boucs,  bondissant  les  unes  sur  les  autres,  se  moquant  de  leur 
pasteur  ?  Oui ,  a  Taspect  de  ce  desordre  aflreuT,  ramour  de 
mon  troupeau  m*anima  d'un  saint  żele.  Je  courus  |  la  bou- 
lette  en  main,  pour  arracher  mes  brebis  de  la  gueule  des 
loups  rayissants.  Mais ,  ó  douleur  !  ó  malbeur !  mes  brebis 
etaient  deja  sourdes  a  ma  Yoiz ,  deja  percees  des  fleches  de 
ces  dćmons ,  et  remplies  de  leurs  attraits  seduisants ;  elles 
etaient  indociles.  Ma  houlette,  autrefois  si  puissante,  n&t 
put  rassembler  qu*un  petit  nombre  que  je  ramenai  dans 
mon  bercail,  ou  je  les  denclrai  renfermees  jusqu'a  ce  qu*elles 
aient  pfoduit  des  Iruits  de  repentance.  Mais  yous,  mes 
chers  ireres,  tous  qui  m'^tes  demeures  si  fideles,  plaignez 
le  malbeur  de  tos  freres  egares ;  comportezrYous  toujours 
bien,  et  prenez  pour  ezemple  ces  granda  saints  de  Tanti-* 
quite,  non  pas  ce  grand  saint  Augustin,  qui  fit  tant  de 
firedaines  dans  sa  jeunesse ;  c'est  pour  cela  que  je  ne  yous 
en  parle  jamais.  Parlons  plutot  de  ce  grand  saint  Chris* 
topbe,  qui  dit  qu'un  cure  est  un  aoleil  et  les  paroisiitns 
des  atomes.  Mais  je  ne  sais  qaels  diables  d^atomea  toos 
etes;  yous  ne  me  payez  point  la  dime;  yous  dites  :  Nous 
nous  moquons  bien  de  M.  le  cure,  ii  n*a  point  d^enfants  k 
nourrir.  Eh !  qu'en  saYez-YOUS?  Apprenez  que  nous  aYons 
plus  de  peine  k  les  cacher,  que  yous  n'en  aYez  a  les  fidre. 
Mais  rerenons  a  nos  moutons,  et  t&dions  de  yous  oonYer- 
tir,  s^il  est  possible ;  je  ne  crois  pouYoir  mieux  y  parrenir 
qu*en  yous  representant  les  firedaines  qui  se  oommettent 
dans  cette  paroisse.  Par  eiemple,  Jean  Grimard  ,  premier 
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magister  de  ce  Tillage,  qui  est  vi»-a-vis  de  moi  et  \i^-vift 
la  chaire ,  sort  lorsque  je  bis  le  prone ,  s'en  ya  chez  la 
grosse  Margot ,  manger  des  oeufs  frais,  et  zest  s'en  vieiit 
au  Dieu-leTe;  c'est  pour  cela  que  je  fermę  les  portes  de 
Te^^ise ;  et  tandis  que  j'en  ai  les  defs  dans  ma  poche ,  j« 
▼ais  Yous  sermonner  tout  mon  diable  de  satl. 

Rien  que  desordre  dans  cette  paroisse. 

Desordre  chez  les  Yieux ,  desordre  chez  les  jeunes,  des- 
ordre diez  les  grands,  desordre  chez  les  petits  :  je  reprends 
et  je  dis  :  desordre  chez  les  Tieuz ;  ces  Tieiłlards ,  race  de 
Gain ,  qui  ont  passe  leur  vie  dans  le  contentement  et 
les  debaucheSi  s*en  yont  encore  le  corps  oourbe  et  la  t£te 
branlante ,  dans  des  lieux  suspects.  Inf&mes  yieillaids  de 
Suzanne!  jusqu*a  quand  brAlere^vous  du  culbutant  feu 
de  Timpurete  ?  Desordre  chez  les  jeunes !  ces  petits  gar- 
cons,  ces  pedtes  filles  qui  s^en  Tont  dans  les  mes,  se  tenant 
par  les  mains ,  dansant  et  chantant  des  chansons  deshon- 
nćtes ;  entre  autres,  le  fils  de  Thomas  TEnfle  et  la  filie  de 
la  grandę  Jacqueline,  qui  chantaient  ces  jours  demiers :  ia 
iambe  a  Pierrot  brandllle.  N*est*il  pas  hien  honteiuc,  mes 
chers  fireres,  que  des  petits  enfiints  qui  ne  sayent  pas  leur 
Confiteor^  sachenl  deji  ce  que  cela  Tcut  dire?  Desordre 
chez  les  grands !  ces  grands  garcons,  ces  grandes  filles,  qui 
sont  tous  les  jours  dans  les  bois,  sous  pretexte  de  s'y  pro- 
mener  et  d'j  prendre  le  firais,  et  qui  y  commettent  le  scan- 
dale  le  plus  affreux !  Qu^arriTe-t-Q  ?  les  filles  montent  sur 
les  arbres,  les  garcons  restent  en  bas,  et  regardant  en  haut, 
ils  disent :  Margot,  je  te  Tois  les  talons,  je  te  Tois  les  jam- 
bes,  je...«  Qu*on  empćche  tout  cela,  mes  chers  freres;  et 
yous,  filles  et  garcons ,  je  ne  pretends  pas  yous  empAdier 
d'aller  dans  les  bois ,  ni  de  grimper  sur  les  arbres ;  mais 
qu'a  Tayenir  los  filles  restent  en  bas  et  que  les  garcous 
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montent  dessus.  Desordre  chez  les  petits !  Ges  petits  gar^ 
cons  ({ui  sont  tous  les  jours  dans  le  cimetiere  a  couiir  les 
uns  apres  les  autres !  et  quand  ils  ont  bien  couni ,  ils  y 
font  leurs  ordures;  magistrats ,  c'est  a  vous  d'y  mettre  la 
mam.... 

Dimanche  prochain,  je  parlerai  des  hommes,  je  touche- 
rai  des  femmes,  et  je  m'etendrai  sur  les  filles.  Mais  comme 
c^est  aujoiird*hui  un  jour  de  procession  et  qu'il  fait  mau- 
yais  temps,  nous  la  ferons  seulement  par-dessus  Teglise.  II 
n^est  pas  necessaire  que  tout  le  monde  y  soit,  pounru  qae 
de  chaque  famiUe  ii  y  yienne  une  maison.  Ceci  s'observera 
a  rayenir ,  pour  obvier  au  desordre  que  commettent  mes* 
sieurs  les  bedeaux.  Que  font  ces  messieurs-la ,  tandis  qu'on 
(kit  la  procession  ?  Dsyous  flanquent  la  croix  et  labanniere 
dans  une  charrette,  et  zest  en  s'enfujant  ils  yous  enfilent  le 
chemin  de  leur  demeure.  Messieurs  les  bedeaux,  si  cela  yous 
arriye  encore,  je  vous  óterai  la  yerge.  II  me  reste  a  yous 
dire ,  mes  chers  freres,  que  parmi  les  saints  de  cette  paroisse, 
il  n  y  en  a  pas  un  qui  Yaille  un  sou.  Saint  Michel  cst  cepen- 
dant  bon ;  mais  le  diable  qui  est  dessous  n'a  pas  de  cornes. 
U  7  en  aurait  pourtant  bien  parmi  yous  qui  seraient  dans  le 
cas  d^en  fournir.  U  en  est  de  mćme  du  Calyaire  :  tous  les 
instruments  de  la  Passion  y  sont  bien ;  mais  il  y  manque  un 
ooq,  sur  quoi  je  ne  dis  pas  grand*chose ,  parce  que  chaque 
poule  a  besoin  du  sień ;  mais  au  moins  ceUe  qui  en  a  deux 
pourrait  en  fournir  un.  Yous  n^ayez  point  de  jeftne  cette 
semaine  qui  yous  empeche  de  manger  tout  Yotre  diable  de 
softl ,  si  ce  n'est  la  bienheureuse  sainte  Reine  ,  qui  guerit 
de  la  teigne;  yous  Taurez  jeudi;  Ycndredi,  la  foire,  et 
dimanche  est  la  fetę  de  Simon  et  Judas.  Mais  je  ne  sais 
quel  diable  d*animal  s'est  ayise  de  mettre  ce  dernier  dans 
mon   calendrier.  Je  yous  jurę,  mes  chers  freres,  si  ce 
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n'etait  un  dimanche ,  je  ne  fóterau  que  jusqu'a  midi , 
pour  a{>prendre  k  M.  Simon  a  ae  mettre  dana  la  oompa- 
gnie  d'un  inpon.  Maisfinissons,  marguilliera,  qu'on  allume 
les  doches ,  sonnez  les  cierges ,  mettez  le  feu  dans  le  h^ 
nitier  et  de  Teau  benite  dans  Tencensoir.  Durant  ce  lemp», 
nouft  ferons  les  prieres  ordinaires  et  accoutumees;  nous 
prierons  pour  la  conseryation  de  notre  bienheureuse  merę 
catholicpie,  apostolique  et  non  romaine ;  nous  pńerons  pour 
les  pauyres  gentilshonunes  de  cette  paroisse,  afin  que  Dieu 
les  maintienne  dans  leur  pauvrete ;  car  s'ils  etaient  plus 
riches,  ik  nous  feraient  tous  enrager.  Nous  prierons  pour 
les  absents  et  pour  les  Toyageurs ,  afin  que  s*ils  sont  bien 
ou  ils  sont,  qu  ils  y  restent  ^  nous  prierons  pour  Theureuse 
deliTranoe  des  femmes  enceintes ,  afin  que  Dieu  leur  fasse 
la  grice  de  rendre  leur  finiit  aussi  doucement  qu'elles  Tont 
pns.  Nous  prierons ,  en  un  mot ,  pour  la  consenration  de^ 
biens  de  la  terre ,  comme  pois ,  feves,  lentilles ,  ooncom- 
bres  et  gratte--cuk ,  que  je  tous  souhaite ,  etc.,  etc. 


GONTRAT  D£  MARIAGE 

Enire  Jean  Gouche-Debout,  rempailleur  de  marmites,  arec  Jac- 
queline  Doucette,  cette  grandę  seche  qui  vend  du  pain  d' epice 
tous  les  dimanches  a  la  porte  de  Teglise  de  la  generalite  de 
resclayage,  election  de  la  tromperie.  paroisse  de  l'eniibarras , 
qttł  esŁ  une  paroisse  bien  grandę.  U  y  en  a  bien  qui  sont  loges 
4  la  m^me  auberge,  chez  la  veuTe  Jeanneton,  entre  midi  et  la 
croix  Terte ,  au  faubourg  de  la  Pentecóte. 

Je  soussigne ,  declare  que,  pour  satisfaire  a  la  declara* 
tion  du  premier  janvier,  et  de  Tordonnance  de  M.  Tlnten* 
dant  de  la  generalite  de  TesclaTage,  election  de  la  trompe- 
rie,  paroisse  de  Tembarras,  pour  la  presente  anuee  mil  sept 
oent  trop  tot ,  publiees  et  eiaminees  plus  tot  que  je  ne  l*at 
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Touluy  que  je  possede  dans  la  pai*oisse  de  rembarras  y  une 
tre^^mauTaise  femme  ayec  toutes  ses  appaitenanoes ,  de* 
pendances  et  mauraises  qualites,  saYoir :  comme  mechante, 
desobeissante,  medisante,  babillarde,  eatetee,  malideuse^ 
orgueiUeuae,  glorieuse,  ciirieusei  paresseuse,  haiigneuae, 
boudeuse,  menteuse,  oislye,  opini&tre,  fentasąue,  dia* 
blesse,  effirontee,  gounnande,  firiande,  iTrognesse,  oo- 
(juette ,  jalouse  et  fidele  malgre  elle;  ^ee  dWyiron  dix- 
neuf  ans ,  onze  mois ,  cuiquante  jours ,  quarante  minutes ; 
de  la  taille  de  quatre  pieds  moins  quatre  pouoes  deux 
lignes;  les  deux  oreilles  a  cote  de  la  tete,  oomme  un  bou* 
riquet.  Le  tout  passe  par-derant  Pierre  Scnipule  et  Jean 
Giipaut,  notaires  loyauz  k  Apres,  les  jour  et  aa  les  plus 
malheareux  de  ma  Yie ;  j'affinne  le  tout  sincere  et  Ten- 
table,  aux  peines  portees  par  la  declaration. 
Fait  k  oontre-Gosur,  le  42  du  mois  qui  yient. 

Sign^  Mał-Paetagb. 

Sachez  que  sur  Tartide  du  mariage  propose  k  (aire,  qui 
s^aocomplira  entre  ledit  Jean  Couche-Debout  et  Jacqueline 
Doucette,  Margot  Crache-a-terre,  Mai^ot  LeTe-ta-queue, 
Jean  Ghiffon ,  Nicolas  Venteux,  Louis  T^te-percee,  Jfico- 
las  Tu jau  ,  Pierre  Francoeur ,  Claude  Pied-plat ,  Jeanne 
rEyeillee,  Perrine  Dort-toujours ,  tous  parents  et  amis, 
tant  du  cote  droit  que  du  cote  gauche,  n*importe;  łesdites 
parties  se  Toulant  lier  les  mains  et  contracter  mariage  en- 
semble, sous  le  bon  plaisir  de  leurs  parents,  la  semaine 
qui  est  passee,  Tannee  qui  ne  finira  jamais,  en  presence 
de  Philippe  Perdu,  Jacąues  TAltere,  /eanne  Coupee,  6uil-> 
laume  Comu,  Martin  Boudin,  Pierre  TEpaule;  lesquels 
demeurant  dans  la  rue  Barbouillee,  a  lenseigne  ef&cee, 
che«  M.  Malpropre ,  a  cóte  de  Mme  Mal-au-coeur ,  contrę 
MmeSaloppe)  sale  enbaut,  sale  en  bas,  sale  partout,  sa« 
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voir  :  aussi  pour  faToriser  lesdits  contractants ,  et  priiid- 
palement  pour  aToir  gardę  les  cochons  et  les  vaches  en- 
semble, Tespace  de  dix  ans  ou  enTiron,  lesdits  parents 
leur  donnent  chacun  trois  arpents  de  pres,  tout  frais  ton- 
dus ,  fixes  au  lieu  de  la  maison  aoire ,  d'un  bout  attenant 
a  la  yigne  de  Louis  le  bossu,  au  midi,  et  de  Tautre ,  a 
celle  de  Baise-Gul ,  du  cóte  du  septentrion ;  ou  a  domie 
de  plus  trois  liyres  trente  sob  a  la  femme  ;  le  tout  payabie 
en  beurre  de  Milan ,  ayec  une  beUe  et  bonae  batterie  de 
euisine,  sayoir  :  six  plats  de  futaine ,  six  assiettes  de 
treillis,  une  cuiller  de  boiu*acan,  six  belles  fourchetles 
de  bois ,  trois  plats  de  cuir  bouilli  :  le  tout  bon  et  lojal 
etain  sonnant,  comme  de  belles  et  bonnes  etoupes,  avec 
son  trousseau,  con&istant  en  une  belle  robę  de  tafTetas 
cramolsi  de  noir  de  fumee ,  un  jupon  jaune  yerdelet ,  un 
corset  d^une  belle  toile  d'araignee ,  une  coiffure  de  belle 
serge  d^Agen,  une  paire  de  bas  de  briu  vert,  et  de 
beaux  souliers  de  toile  de  Hollande,  ayec  une  paire  de 
boucles  de  bois  d'oliyier  a  diamants  noirs  ;  ou  a  donue 
de  surplus  un  petit  coflre  fermant  a  dix-sept  cents  ser- 
rures*et  sans  clef,  gami  de  toutes  sortes  de  neccs&ites^ 
sayoir  :  un  petit  et  grand  bois  de  lit  d'amertume,  gami 
d*un  trayersiu  de  reveche,  entoure  d'un  grand  rideau 
de  chagrin  ,  une  gamitiu*e  d'inquietude  et  une  belle 
courte-pointe  de  mauyaise  humeur;  on  y  a  ajoute  trois 
iiyres  de  noir  de  sablc  d' Armenie,  pris  a  Saint-Denis;  lo 
tout  pour  foumir  leur  yaisselle ,  et  quatre  Iiyres  de  noir 
de  fiimće  pour  circr  leui's  souliers;  et  au  casqueladite  fu- 
turę epouse  yieune  a  mourir  sans  enfants ,  tous  ces  biens- 
la  resteront  au  sundyant,  comme  ils  etaient  auparayant; 
et  ceux  qui  auront  tout  mange ,  donneront  le  rcste  pour 
satisfaire  a  leurs  funerailles  et  aux  creanciers.  Item  :  Les 
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temoins  se  trouyeront  sur  la  grandę  route  de  Paris, 
saYoir  :  guatre-Tuigts  ayeugles  qui  ont  vu  et  lu  toute 
l*a£faire ,  et  ont  signe  ayec  paraphe  le  susdit  contrat  de 
mariage,  saToir  : 

Georges  TEnfle,  Jean  Creye,  Gilles  Pansard,  Don  Qui- 
chotte ,  Sancho  Panca ,  Pierre  TEtourdi ,  Nicolas  Foiron , 
Marc  Drault,  Antoine  Sans-Raison,  Louis  Sans-Souci, 
Jean  TEreille ,  Sayin  le  Fou ,  Pierre  Fesse-Cuite ,  BrAle- 
Moustaches,  Christophe  Nez-Croehu,  qui  bridait  son  ine 
par  le  c.  de  crainte  de  lui  casser  les  dents ;  ii  etait  sor- 
cier,  ou  le  diable  Femporte ,  car  ii  ayait  le  c.  tout  rond 
et  ii  eh....  des  crottes  carrees. 

Le  Ser  mon  en  proiferbes ,  in-1 8 ,  W  pages ,  Char- 
mes,  Buffel,  et  Montbeliard ,  Deckherr,  iii-18, 
12  pages,  S.  D.,  est  un  jeu  d^esprit  et  non  pas  une 
satire.  Cest  e\idemment  une  oeuvre  du  xyiii*  siecle. 
11  y  a  yeritablement  quelque  merite  a  rassembler 
ainsi  les  proyerbes  les  plus  populaires,  a  les  lier 
entre  eux  coinme  des  proposilions  qui  sont  ou  les 
premisses  ou  les  consequences  les  unes  des  autres,  et 
a  former  de  cetle  manierę  tout  un  discours  ou  ii  y  a 
non-seulement  de  Fesprit,  mais  beaucoup  de  bon 
sens.  Qu'on  en  juge  plutót  : 

Tant  va  la  cruche  ^  Feaa ,  qu'^  la  fin  elle  se  casse. 

(  Ces  parole*  sont  drćes  de  Th.  Corneinc,  MoUćre  et  coin- 
pagnie ;  Sganarelle  a  don  Juan,  acte  y,  sceoe  3. 

Mes  chers  freres , 

Cette  yerite  deyrait  faire  trembler  tous  les  pecheurs; 
car  enfin  Dieu  est  bon,  mais  aussi  qui  aime  hien  ch4tie 
bien.  II  uc  suffit  pas  de  dire  :  je  me  convertirai ;  ce  sont 
I.  (6)  26 
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des  propos  en  Tair;  autant  en  emporte  le  vent.  Un  bon 
tiens  vaut  que  deux  tu  Tauras ,  ii  faut  ąjuster  ses  fHates , 
et  ne  pas  s'endormir  sur  le  róti;  oa  salt  bien  ou  Tou  esX^ 
mais  on  ne  sait  pas  ou  Ton  ya ,  et  quelquefois  on  tombe 
de  fievre  eń  chaud  mai;  Ton  troque  son  cheral  boi^e 
contrę  un  ayeugle. 

Au  suiplus  y  mes  cbers  freres ,  honni  soit  qui  mai  J 
pense.  11  n'est  pire  sourd  que  celui  qui  ne  yeut  pas  en- 
tendre ;  a  decrasser  un  Morę  y  on  perd  son  temps  et  son 
savon ;  et  Ton  ne  peut  faire  boire  un  4ne  s'il  na  soif.  Suf- 
fit,  je  parle  comme  saint  Paul,  la  boucbe  ouyerte,  et  pour 
tout  le  monde;  et  qui  se  sent  moryeux  se  mouche;  ce 
que  je  yous  en  dis  ,  n'est  pas  que  je  yous  en  parle ;  mais 
comme  un  fou  ayise  bien  un  sagę,  je  yous  dis  yotre  fiut, 
et  ne  yais  pas  chercher  midi  ^  quatorze  heures. 

Oui,  mes  freres,  yous  yous  amusez  a  la  moutarde,  yous 
faites  des  ch4teaux  en  Espagne,  mais  prenez  gardę,  le  de- 
mon yous  guette  comme  le  chat  fait  la  souris  :  ii  fait 
d'abord  patte  de  yelours;  mais  quand  une  fois  tl  yous 
tiendra  dans  ses  grifTes ,  ii  yous  traitera  de  Turc  a  Morę , 
et  alors  yous  aurez  beau  yous  chatouiller  pour  yous  (aire 
rire ,  et  fiiire  le  bon  apótre ,  yous  en  aurez  tout  du  long 
et  tout  du  large.  Si  quelqu'un  reyenait  de  Tautre  monde 
et  qull  en  apportit  des  nouyelles,  alors  on  j  regarderait 
^  deux  fois  ;  chat  echaude  craint  Teau  froide ;  quand  on 
sait  ce  qu'en  yaut  Taune ,  on  y  met  le  prix ;  mais  la-des- 
sus  les  plus  clairyoyants  n'y  yoient  goutte.  La  nuit  tous 
les  chaU  sont  gris  ^  et  quand  on  est  mort  c'est  pour  long- 
temps. 

Prenez  gardę ,  dit  un  grand  homme ,  n'eyeillez  pas  le 
chat  qui  dort;  Toccasion  fait  le  larron;  mais  les  battus 
payeront  Tamende ;  fin  contrę  fin  ne  yaut  rien  pour  dou- 
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blure ;  ce  qui  est  douz  a  la  bouche  est  amer  au  coeur ,  et 
a  la  Ghandeleur  sont  les  grandes  douleurs.  Yous  Stes  k 
Taise  comme  rats  en  paille ;  tous  avez  le  dos  au  feu  et  le 
Tentre  k  table  :  on  yous  preche,  et  vou5  necoutez  pas; 
je  le  crois  bien^  yentre  afFame  na  point  d'oreilles;  mais 
aussi  rira  bien  qui  rira  le  dernier.  Tout  passe,  tout  casse , 
tout  lasse;  ce  qui  vient  de  la  fliite  retourne  au  tambour; 
et  Ton  se  trouYe  le  cul  entre  deux  selles;  mais  alors  ii 
n'est  plus  temps,  c'est  de  la  moutarde  apres  diner;  ii  est 
trop  tard  de  fermer  Tecurie  cpiand  les  cbevaux  sont  de* 
bors. 

• 

Souvenez-Tous  donc  bien ,  mes  cbers  freres ,  de  cette 
lecon  :  faites  vie  qui  dure;  ii  ne  s'agit  pas  de  brtder  la 
chandeUe  par  les  deux  bouts.  Qui  trop  embrasse  mai 
etreint;  et  qui  court  deux  lierres  a  la  fois  n'en  prend 
point.  U  ne  faut  pas  non  plus  jeter  le  manche  apres  la  co- 
gnee.  Dieu  a  dit :  Aide-toi  et  je  t'aiderai.  N'est  pas  mar- 
chand qui  toujours  gagne ;  quand  on  a  peur  du  loup  j  ii 
ne  faut  pas  aller  au  bois ;  mais  contrę  mauTaise  fortunę , 
ii  iaut  faire  bon  coeur,  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud. 
Un  homme  sur  la  terre  est  toujours  sur  le  ąui-YiTe.  On 
ne  sait  ni  qui  yit  ni  qui  meurt;  Tbomme  propose  et  Dieu 
dispose ;  tel  rit  aujourd^hui  qui  dimanche  pleurera ;  ii  n'est 
fti  bon  cheyal  gui  ne  broncbe  ;  quand  on  parle  du  loup , 
on  en  Yoit  la  queue. 

Oui,  Messieurs,  aux  7eux  de  Dieu  tout  est  egal,  riche 
ou  pauTre,  n'importe.  Bonne  renommee  yaut  mieux  que 
ceinture  doree.  Les  riches  payent  les  pąuTres ,  et  ils  se 
senrent  souTent  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons 
hors  du  feu ;  mais  chacun  pour  soi,  et  Dieu  pour  tous.  Un 
auteur  celebrę  a  dit  :  chacun  son  metier,  les  yaches  serout 
bien  gardees ;  ii  ne  faut  pas  que  Gros-Jean  remontre  son 
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cure.  Chacuii  doit  se  mesurer  a  son  auae;  et  coniiue  on 
fait  son  lit,  on  se  couche.  Tous  les  chemins  Tont  a  Romę, 
dit^on,  mais  ii  hut  les  connaitre ,  et  ne  pas  prendre  ceiix 
qui  sont  pleins  de  pierres;  il  faut  aller  droit  en  besogne, 
et  ne  pas  mettre  la  chamie  deyant  les  boeufs.  Quand  on 
veut  son  salut ,  to jez-vous ,  il  faut  y  aller  de  cul  et  de 
lete ,  comme  une  corneille  qui  abat  des  noix.  Si  le  demon 
veut  Yous  derouter ,  laissez-le  hurler ;  chien  qui  aboie  ne 
mord  pas;  soyez  bons  chevaux  de  trompette,  ne  tous  ef- 
farouchez  pas  du  bruit.  Les  mechants  tous  riront  au  nez, 
mais  c'est  un  rire  qui  ne  passe  pas  le  noeud  de  la  gorge. 
Au  demeurant ,  chacun  a  son  tour;  et  puis  a  chaque  oi- 
seau,  son  nid  semble  beau;  apres  la  pinie,  le  beau  temps; 
et  apres  la  peine ,  le  plaisir ;  mais  laissez  dire,  allez  :  trop 
gralter  cuit ;  trop  parler  nuit.  Moquez-YOus  du  qu'en- 
dira-^t-on,  et  ne  croyez  pas  que  qui  se  fait  brebis,  le  loup 
le  man<;e.  Dieu  a  dit  :  Plus  tous  serez  humilies  sur  la 
leri*e ,  plus  tous  serez  eleTes  au  ciel. 

Ex:oulez  bien  ceci ,  mes  enfants  ,  je  tous  parle  d*abon- 
dance  de  coeur  :  il  nVst  qu*un  mot  qui  sauTe  ;  il  ne  faut 
pas  taut  de  beurre  pour  faire  un  quarteron.  Quiconque 
fera  bien  trouyera  bien.  Les  ecrits  sont  des  m&les,  et  les 
paroles  sont  des  femelles ,  dit->on ;  mais  on  prend  le  bcpuf 
par  les  comes,  et  lliomme  par  les  paroles  j  et  quand  les 
paroles  sont  dites ,  Teau  benite  est  faite. 

Faites  donc  de  sericuses  reflexions,  mes  freres,  dioisis* 
sez  d'elre  a  Dieu  ou  au  diable,  il  n'y  a  pas  de  milieu;  il 
faut  passer  par  la  poite  ou  par  la  fenetre ;  tous  fkiles  pas 
ici  pour  enfjler  des  perles ,  c'est  pour  faire  Totre  salut  :  le 
demon  a  beau  tous  dorer  la  pilule,  quand  le  Tin  sera 
Terse ,  il  faudra  le  boire ;  et  r'est  au  fond  du  pot  qu*OB 
trou>e  le  marc. 
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Au  reste ,  a  rimpossible  nul  n'est  tenu ;  je  ne  peiix  pas 
Yous  sauver  małgre  tous.  On  dit  cjue  ce  n^est  rien  de  par- 
ter ,  le  tout  est  d'agir ;  et  comme  cfaarite  bien  ordonnee 
commence  par  soi-meme,  je  vais  tacher  de  faire  mes 
orges,  et  de  tirer  mon  epingle  du  jeu ;  alors ,  quand  je  se- 
rai  sauYe,  arrhre  ąm  plante;  allez  au  diable,  je  m'ea  łaye 
les  maius. 

Au  nom,  etc. 

Le  xYiii*  siecle  reveDdique  egalement  ie  Sennon 
sur  la  Penitence ,  en  patois  de  Besancon ,  in-1 8 , 
24  pages,  Montbeliard ,  Deckherr,  S.  D.  Cesi 
une  imitation  assez  beureuse  des  sermonnaires  du 
XV*  siecle ,  et  ud  assemblage  de  ces  figures  de  mau- 
vais  goiit ,  de  ces  comparaisons  forcees  et  grotesques 
qui  etaient  a  la  modę,  piincipalement  parmi  les 
poetes  du  xyi'.  II  a  pour  texte  ces  paroles  de  saint 
Paid  : 

Nisi  pcenitentiam  egeriiis^  omnes  fimiiiter  pcribitis, 
Se  TOUS  ne  fites  penitence »  tous  periris  tretous. 

Cas  pairoules  sont  tiries  di  couffre  de  Taipoutre  saint 
Paul,  en  son  caibinet  spirituel,  chap.  xvin. 

II  est  divise  en  deux  points  : 

Se  TOUS  fites  penitence  vous  seris  tretous  sauyas ,  taut 
meux ;  c'ot  lou  sujet  de  mon  premie  catier.  Se  vous  ne 
fites  pas  penitence,  yous  seris  tretous  nottoyies,  tant  pe; 
c*ot  lou  sujet  de  mon  second  catier.  Tant  meux ,  tant  pe, 
c  ot  tout  mon  dessein ,  et  ce  que  de  farę  tout  lou  sujet  de 
Youes  aittantions. 

Pour  trouver  les  i^Iees  propres  a  remplir  son  pre- 
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mier  point,  le  prćdicateur  inyoąue  le  grand  saint 
Hubert ,  patron  des  chasseurs !  Heureusement  qu'il 
prend  la  peine  de  nous  en  dire  le  motif ,  sans  quoi 
ii  serait  impossible  au  plus  habile  de  le  deviner. 

Grand  saint  Humba ,  tous  qu'dtes  lou  patron  de  toos 
las  chaissous ,  bouta  lou  limie  dans  mai  memoire ,  su  lai 
pisie  de  queques  yerites  firaippantes,  aifin  qui  peusse  farę 
ai  southi  quequ'un  de  cas  groues  maircaissins  des  brous- 
sailles  de  Finicjuita  1 

Cela,  je  pense,  n'a  pas  besoin  d'£tre  traduit,  et 
tout  est  dans  ce  goAt.  Je  ne  pousserai  donc  pas  plus 
loin  mes  citations.  D'ailleurs ,  le  palois  de  Besancon 
n'a  pas  encore  ^te  classć  jusquHci  parmi  les  dialectes 
(rancais,  et  je  ne  sache  pas  qu'aucun  perruąuier  de 
ce  pays  ait  encore  et6  couronne  par  FAcad^mie  firaiH 
caise  pour  des  poćsies  en  jargon  franc-comtois. 


Un  esprit  ćvidemment  8atirique ,  mais  avec 
ration  et  presque  timidite,  un  sentiment  de  moquerie 
douce  et  fine,  mais  qu'on  serait  tente  de  prendre 
pour  un  sentiment  tres-serieux ,  tant  est  mesurć 
et  grave  le  ton  avec  lequel  ii  est  exprimey  sont 
les  marques  particulieres  d'un  ^crit  qui  a  pour  titre  : 
Oraison  funebre  et  testament  de  JeanrGilles  Bricot- 
teaUy  de  Soissons,  par  le  R.  P.  Hesmof^ney  de  Car^ 
jyentniSj  capucin  indigne^  avec  son  epitaphe  par  le 
fameux  Thomas  Br^jou^de  FieuX'Maison'le-Vidame^ 
grandin-12,  36  pages.  Troyes,  J.  Garnier,  S.  D. 
On  lit  au  verso  du  titre  \approbation  donnee  au 
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manuscrit,  a  Troyes,  le  22  aoAt  1759,  sign^e  Labb^, 
avocat,  et  le  per  mis  dimprimery  donnć  le  lende- 
main  23 ,  signe  Paillot. 

Ce  discours  a  pour  but  de  montrer  quels  avan- 
tages  ii  y  a  pour  Thomme  k  D'avoir  point  d'esprit , 
et  que  la  vie  la  plus  heureuse  et  la  mort  la  plus  douoe 
sont  le  lot  des  imbeciles.  Quoiqu'il  soit  uu  peu  loog, 
je  le  donnę  tout  entier  en  en  conseryant  les  quelques 
fautes  de  francais  et  d'orthographe ,  persuadć  que 
rien  ne  saurait  śtre  plus  agrćable  au  lecteur,  et  que 
ce  serait  derober  quelque  chose  a  la  gloire  de  Fau- 
teur  que  de  le  muliler.  II  est  precede  de  cet  avis  : 

Avis  du  R.  P,  Capucin  a  tous  ceux  qui  entendront  lirę  ou 
qui  Uroni  eua'*memes  Vorai$on  funebre  de  BricotUau. 

Ridendo  dicere  verum  quis  vetał  ? 

Qiii  peot  emp^her  de  dire  la  Terit^  en  rianl? 

Utile  dulci» 

lei  Pudle  est  joint  k  TagreaLle. 

Notre  tres-Reverend  Pere  Gardien  in'ayaiit  fait  obser- 
ver,  lecteur  chretien,  que  j'avois  cite  dans  cet  floge  fu- 
nebre plusieurs  passages  de  TEcriture  sainte,  et  qne  ce 
procede  ne  repondoit  pas  assez  au  respect  qui  est  dti  k  ces 
diyines  et  adorables  paroles ,  je  me  suis  cru  oblige  de  vous 
donner  cet  avis ,  pour  tous  faire  sentir  et  vous  conraincre 
que  mon  intenuon  n*a  jamais  ete  de  faire  un  jeu  de  ces 
paroles  respectables ;  k  EKeu  ne  plaise  que  je  sois  assez 
malheureux  pour  en  venir  a  ces  exces  horribles  :  le  but 
que  je  me  suis  propose  dans  la  composition  et  le  debit  de 
cette  piece,  est  de  rectifier,  sHl  est  possible,  lesmoeurs  de- 
praT^es  du  siecle;  et  comme  legodt  et  le  genie  du  monde 
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actuel  est  tel ,  qu'il  est  plus  frappe  des  yerites  importantes 
et  salutaires,  quand  on  les  lui  represciite  a  la  faTeur  d*une 
comedie  ou  d^une  piece  interessante  par  une  6ction 
agreable  et  ingenieuse,  j'ai  cm  ne  pouToir  mieux  faire 
que  d'avoir  recours  k  celle-ci  qui  peut  egalement  iostmire 
et  diyertir.  Les  petits  esprits,  les  caracteres  malins  se  scan* 
dalisent;  ii  n'en  est  pas  de  rnSme  des  gens  bien  nes  et  des 
cceurs  droits. 

Quoi  qiril  en  soit,  j'irai  toujours  mon  train ;  tant  pb  pour 
les  esprits  de  trayers,  s'ils  trouyent  du  mai  dans  ce  qiie 
j'ai  fait  pour  le  bien.  Prenez,  lisez  et  profitez,  lecteur  ju» 
dicieux ,  et  croyez  que  les  trois  quarts  de  ce  que  tous  allez 
lirę  sont  fondes  sur  la  yerite,  le  reste  sur  la  fiction ;  j'ea 
atteste  la  ville  de  Soissons. 

ORAISON  FUN^RE  DE  JEAN-GIŁLES  BRIOOTTEAU, 

nUUOKB  DB  TinZBŁ,  PABOISSS  DU  DTOCilB  DB  SOIiSOBS. 

Gette  ortison  a  M  pronono^  dans  Udite  paroitie  de  Yenizd,  le  S3  juil- 
let  1750,  par  le  R.  P.  HasKOGin,  de  Carpentrai,  capucin  indigne. 

Comparałus  est  jumentis  insipientibus  et  similis  faetus  est  iiUs, 

Psaame  XLTIII ,  ^cn.  4S. 

Nous  pouTons  le  comparer  aux  aniniaux  sans  raison,  et  ii  leur 
eloit  en  quelque  sorte  devenu  semblable. 

A  ces  paroles  du  Roi  Prophete,  vous  reconnoissez  d*abord, 
messieursi  cet  Homme  rustique  dont  j'entreprends  TEloge 
Funebre,  et  dont  lecaractere  d'unesingulierestupiditeren- 
dra  dans  le  souTCiiir  de  ceux  qui  Tont  connu ,  la  memoire 
aussi  durable  que  sa  memoire  k  lui-m^me  etoit  dans  sa 
tćte  courte  et  embarrassee.  La  naturę  depouillee  de  toutes 
ses  grńces  produisit  en  lui  les  menies  edets  que  les  bon- 
neurs  et  Topulence  n*optTent  que  trop  souyent  dans  les 
riclies  du  monde,  d'obsaircir  leur  raison,  et  de  les  rap- 
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procker  desanimausterrestres  ^ :  Homo  cum  in  honore  esset 
non  inłellesit;  mais  avec  cette  difference  que  ceux-la,  abu« 
sant  des  lumieres  de  leur  esprit ,  s'avilissent  jusqu'&  se  li- 
vrer  &  ces  exces  honteux  ou  Tanimalite  conduit  les  b^tes , 
au  lieu  que  celui-ci ,  guide  par  la  seule  naturę ,  ne  les 
imita  que  dans  ce  qu'elles  ont  d^nnocent  et  de  regle ,  de 
sorte  que ,  si  exalter  la  peaetration  et  les  talents  de  ces 
gens  heureux  que  le  siecle  regarde  ayec  admiratioa ,  c*est 
donner  k  penser  qu'ils  etoient  ainbitieux  dans  leurs  pro- 
jetSy  dissimules  dans  leur  conduite,  cruels  dans  leur  yen- 
geance,  charnels  dans  leurs  plaisirs;  dire  au  contraire  de 
rincomparable  Bricottea.u  qu'il  fut  destitue  de  tous  ces 
ayantages  naturels,  c^est  declarer  hautement  qu'il  etoit 
sincere  dans  ses  discours ,  modere  dans  ses  projets ,  firugal 
dans  sa  nourriture ,  pacifique  dans  ses  sentiments. 

Foible  raison!  dontles  mortels  s'enorgueillissent  si  fort, 
et  dont  ils  abusent  encore  plus  sourent,  tous  ayez  refuse 
TOS  lumieres  a  celui  dont  nous  pleiu^ons  la  pertę.  Atten- 
tiye  a  presider  k  la  naissance  de  ceux  qui  recoiyent  le  jour 
dans  de  superbes  et  magnifiques  appartements ,  yous  n*a- 
yez  pas  daigne  yous  trouyer  a  celle  d'uu  homme  pauyre  et 
obscur.  Une  cabane  enyironnee  d^etables,  et  qui  reteuds- 
soit  des  cris  de  toutes  sortes  d'animaux  domestiques,  yous 
a  paru  un  sejour  indigne  de  yotre  presence;  mais  que 
cette  ingenieuse  indifFerence  a  ete  fayorable  k  Bricotteau ! 
Yos  mepris  ont  rendu  sa  destinee  digne  d*enyie;  ii  a 
trouye  son  repos  dans  yotre  eloigiiement;  ii  sut  malgre 
yous  immortaliser  son  nom ,  et  en  se  separant  de  yous  et 
de  yos  fayeurs,  ii  a  appris  aux  autres  hommes  a  connoitre 
le  peu  que  yous  yalez  et  le  dommage  sensible  que  yous 
apportez  k  ceux  sur  qui  yous  jetez  yos  lumineux  regards. 

1.  P$.  XŁymy  T.  13  et  21. 
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Carenfin,  quel  doit  ćtre  le  principal  objet  denosYoms,  et 
a  quoi  tendent  d'ordinaire  toiis  nos  projets?  A  dous  eta* 
blir  sur  la  terre  dans  nne  Tie  tranquille  et  k  nous  procu-- 
rer  Tesperance  d'un  boaheur  plus  essentiel  dans  retemite. 
Ot  Toila,  messieurs,  ce  que  Thomme  inimitable  que  nous 
regrettons  a  trouTe  dans  le  mepris  que  la  raison  a  temoi- 
gne  pour  sa  personne.  La  materialite  de  son  esprit  a  fiiit 
le  bonheur  de  sa  yie  et  en  a  caus^  Tinnocence ;  je  Teux 
dire ,  ii  a  ete  plus  heui«ux  et  plus  sagę  que  la  plupait  de 
ceux  qui  apportent  en  naissant  de  (ayorables  dispositions 
pour  se  distinguer  dans  la  societe  humaine  :  deux  Terites 
que  je  consacre  a  la  consolation  des  esprits  simplcs  et  k  ta 
memoire  de  tres-epais,  tres-stupide  et  tres-grossier  mortel 
Jean-Giles  Bricotteau ,  fermier  de  Yenizel  j  et  ancien  son- 
neur  de  cette  paroisse. 

YRBMliutB  YAATIB. 

Que  Tesprit  soit  un  flambeau  dont  la  lumit*re  sert 
plus  souYent  a  nous  consumer  qu*a  nous  conduirei  qu*il 
devienne  le  premier  ardsan  de  nos  disgraces,  et  que  les 
reflexions  qu*il  nous  suggere  coutribuent  davantage  a  ir- 
riter  nos  maux  qira  les  adoucu*,  cVst  une  Teritef  mes-> 
sieurs,  qui  nesi  que  trop  sensible,  et  dont  une  fune^te 
experience  nous  instniit  tous  les  jours  malgre  nous. 

Parcourons  Thistoire  du  monde,  remontons  dans  les 
siecles  de  la  belle  antiquite,  nous  y  yerrons  les  genies 
eclatants  dont  elle  a  celebrę  les  merreilles ,  en  proie  aux 
cliagrins  les  plus  amers  et  exposes  aux  revers  les  plus  tra- 
gioues  :  nous  j  yerrons  deux  orateurs  ranieux  que  Roiue 
et  la  Grece  ont  tant  yantes ,  s*attirer  par  leurs  talcnts  d*ir- 
reconciliables  ennemis  et  dicter  dans  leur  elocjueui^  menie 
Tarrćt  de  leur  proscription  et  de  leur  mort.  Mais  si  nou> 
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▼oulons  puiser  cette  yerite  dans  les  sources  plus  pures  et 
en  consulter  les  oracles  etemels ,  ils  nous  apprendront  que 
]es  Sciences  entrainent  k  leur  suitę  un  trayail  plein  d'in» 
quietude;  qu*une  grandę  ouTerture  d'esprit  donnę  entree 
k  de  grands  chagrins,  et  que  plus  nous  Toulons  sayoir, 
plus  nos  peines  se  multipUent :  Eo  quod  in  multa  ^  aapŁen^ 
tia^  multa  sit  indignatio;  et  qui  addit  scientiam,  addit 
et  taborem,  Ce  ful  donc,  messieurs,  pour  Bricotteau  un 
ayantage  de  nattre  ayec  une  kme  si  embarrass^e  dans  les 
organes  du  corps,  qu'elle  ne  put  jamais  les  deyelopper  ni 
les  ćclaircir;  sorti  d^un  p^  dont  les  idees  rustiques  s'e- 
toient  communiguees  k  lui  ayec  le  sang ,  toute  son  educa- 
tlon  se  termina  k  sayoir  guider  le  soc  d*une  chamie  et  k 
tenir  aux  cheyaux  ce  langage  barbare  qui  par  des  mono- 
syllabes  intelligibles ,  les  dresse  k  obeir  k  la  yoix  de  ceux 
qui  les  conduisent.  Eleye  k  la  compagnie  des  animaus, 
qui  sont  les  richesses  et  Tomement  de  la  yie  champ^tre, 
ii  en  prit  bientot  toutes  les  inclinations  :  la  fid^lit^  du 
chien,  la  yigilance  du  coq,  le  trayail  du  bceuf,  disons-le, 
la  simplicitć  de  T^ne,  formerent  en  lui  ce  caractere  rare 
et  unique  que  les  honimes  auroient  corrompu  s'il  edi  eu  le 
malheur  d'etre  nourri  en  leur  soci^te ;  car  ii  fiiut  l'avouer, 
messieurs,  k  notre  confusion;  qu'auroit-il  appris  panni 
nous,  dans  un  kge  tendre  ou  Time  recoit  si  ais^ent 
les  f&cheuses  impressions  du  mauyais  exemp1e?  II  auroit 
appris  k  se  liyrer  aux  saillies  dereglees  des  passions,  k 
suiyre  leurs  mouyements  impetueux ,  a  se  repandre  dans 
les  soUicitudes  de  la  conyoitise ,  k  former  des  projets  in* 
justes,  k  les  executer  par  des  yoies  encore  plus  injustes,  k 
perdre  son  repos  et  k  troubler  celui  des  autres.  Ainsi ,  ses 
tristes  et  dangereuses  annees  ou  Tinnocente  jeunesse  s'en«- 

I.  Ecdesiast.,  oh.  t,  ▼•  18. 
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gage,  sans  faire  attention,  dans  les  yoics  deprarees  du 
ftiecle;  ces  annees  qu*elle  est  souvent  forcee  de  passer, 
sous  la  discipline  d'un  maitre  austere ,  a  sUnsUiiire  par  de 
chagrinantes  applications;  occupee  k  dechiffrer  sur  le  pa* 

• 

pier  les  pensees  des  autres ,  ou  d^y  tracer  les  siennes  pro- 
pres,  s'ecoulei*ent  chez  cet  heureux  mortel  en  de  riants  et 
paisibles  amusements ,  a  ecouter  dans  les  bois  les  ramages 
des  rossignols ,  k  tendre  des  pieges  innocents  aux  poissons 
ou  aux  oiseaux,  et  a  faire  repeter  aux  echos  les  acoents 
d'un  chalumeau  champćtre ,  ou  a  conduire  dans  les  prai« 
ries  ses  dociles  troupeaux.  Content  du  sort  et  de  la  eon- 
dition  de  ses  peres,  ii  n^ut  point,  en  entrant  dans  cet 
kge  plus  serieux  ou  ii  faut  penser  k  un  etablissement ,  cette 
cnielle  agitation  que  la  vanite  nous  suggere,  ni  les  desin 
inquiets  d'agrandir  sa  fortunę,  de  s^accrediter  dans  le 
monde,  et  de  s'elever  k  des  bonneurs  qui  irritentnotre  am- 
bition  et  qui  ne  la  fixent  jamais.  Une  grange,  une  basse- 
cour  jonchee  de  fumier  etoit  ce  que  son  imagination  lui 
representoit  de  plus  noble,  et  c*est  ii  quoi  se  terminoient 
ses  desirs.  Son  cceur,  aussi  modereque  son  esprit,  ne  yint 
pas  a  la  traverse  de  sa  felicite ,  et  ne  s^aTisa  jamais  par 
une  indiscrete  et  mdme  une  inconstante  tendresse,  de 
troubler  son  repos.  Cette  noble  partie  de  nous-mćmes  qui 
fait  le  heros  et  le  conquerant ,  et  qui  rend  quelquefois  le 
conquerant  esclave  k  son  tour  d*une  beaute  mortelle  que 
sa  valeur  avoit  rangee  sous  ses  fers,  etoit  trop  dure  et  trop 
insensible  chez  Bricotteau  poiur  donner  accc*s  a  ramotu- 
profane,  je  veux  dire  k  cette  malheureuse  passion  qiu,  a 
la  Tue  d'un  olijet  seduisant,  allumant  dans  notre  seiu  $es 
funestes  sens^,  nous  bn\le,  nous  consume,  et  cause  aux 
jeunes  gens  du  siecle  ces  jalouses  langueurs,  ces  oontesta- 

I 

i ,  Cesi  ^ans  doute  /r//x  qu'il  veul  dire. 
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tious  meurtrieres  dont  ils  devieiiiient  souYent  la  viclioie. 
La  natare,  ii  est  yrai,  lui  demandoit  une  compagne,  la 
conduite  de  son  betail  la  lui  rendoit  necessaire.  La  pi*e- 
miere  qu'on  lui  ofl&it  fut  celle  qui  fixa  son  coeur;  ii  lui 
donna  sa  foi  sans  entrer  dans  cette  scrupuleuse  rechercbe 
que  la  raison  inspire  a  la  plupait  des  mańs  sur  Tintegrite 
de  leurs  epouses,  et  <jui  font  dependre  le  bonheur  de  lenr 
vie  d^aToir  occupe  les  premiers  le  coeur  d'un  sexe  fragile 
ou  d'en  a^oir  dans  la  suitę  fixe  Tinconstance. 

Otous!  <jui  ayez  des  lumieres  plus  Tiyes,  et  qui  tous 
trouyez  engages  dans  les  ncBuds  du  mariage,  oombien  de  fois 
une  indiscrete  curiosite  des  yeux  trop  penetrante  a-t-elle 
rempli  tos  jours  de  regrets  et  d^amertuoie !  combien  de  fois, 
rassure  meme  sur  la  sagesse  et  sur  les  moeurs  de  celle  a  qui 
▼ous  ites  unis,  avez-Tous  rencontre  dans  le  caractere  de  son 
esprit,  dans  ses  caprioes,  dans  ses  bizarteries,  dans  ses  iu- 
egalites,  une  matiere  abondante  a  de  continuels  deplaisirs! 

Pour  TOUS,  fortunę  Bricotteau,  Tepaisseur  de  Totre  ju- 
gement  vous  a  mis  bors  d'atteinte  k  ce  cniel  chagrin,  rien 
ne  TOUS  alarmoit ,  parce  que  rien  ne  yous  paroi&soit  suspect, 
regardant  les  choses  dans  le  seul  point  de  yue  ou  on  tou- 
loit  que  vous  les  yissiez.  Ce  sacrement  qui  emousse  bientót 
apres  a  tant  d'autres  ses  premiers  attraits,  ne  perdit  jamais 
a  Yotre  egard  les  gr&ces  de  la  nouveaute.  Chaque  nuit,  cha- 
c[ue  jour  de  Yotre  retraite  etoit  pour  tous  ^al  a  celui  de 
votre  engagement.  Yous  ayiez,  je  TaYone,  une  epouse 
fidele,  mais  quand  elle  ne  Yetkt  point  ete,  le  mecontente- 
ment  auroit-il  pu  s'emparer  de  Yotre  4me  pour  peu  qu*elle 
ei\t  eu  le  secret  de  jeter  le  moindre  voile  sur  ses  inCdelites? 
Ceiit  ete  assez  pour  assurer  Yotre  repos,  peut-etre  meme 
lui  eussiez-Tous  tenu  compte  des  carcsses  dont  elle  auroit 
ossaisonne  sa  perfidie. 
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pacpiet  de  chieadent  trempe  dans  de  la  poix ,  ou  pour  uue 
antique  pemigue  saucee  dans  une  chaudronnee  de  lieurre 
fondu.  Un  menton  tellement  constniit  et  barbu,  qu'on  ne 
pouYoit  le  regarder  sans  se  representer  la  figurę  d*un  pot 
a  moutarde  moisie.  A  ces  traits,  messieurs,  pouTez-vou5 
meconnoitre  le  fermier  de  Yenizel  ?  mais  decouvrous-y  eti 
m^me  temps  les  heureux  presages  d'une  sagesse  qui  va 
condamner  celle  des  enfants  du  siecle. 

Car  quoique  le  Createur  eclaire  Thomme  des  lumieres 
de  la  raison ,  afin  qu'il  les  emploie  k  contempler  les  mei^ 
Yeilles  de  sa  toute-puissance  et  a  se  penetrer  de  sa  crainte 
et  de  son  amour,  ii  n'est  que  trop  yrai  neanmoins  que 
cette  orgueilleuse  raisoa  devient  souTent  la  source  de  nos 
egai*ements  et  de  nos  injustices,  et  jette  sur  nos  miseres 
de  nouveaux nuages  qui ,  en  augmentant  Tobscurite,  nous 
forment  des  principes  de  morale  qui  repondent  a  la  depra- 
vation  de  notre  coBur.  Cest  Tusage  le  plus  ordinaire  que 
nous  en  faisons  et  yoila  a  quoi  nous  conduiroient  tous  nos 
talents,  si  la  grdce  d*en  haut  ne  nous  ramenoit  a  cette 
humble  slmplicite  qui  formę  le  caractere  des  enfants  de  la 
Yiaie  lumiere. 

Fidele  Bricotteau ,  yous  yous  etes  trouYe  k  Tabri  de  ct*s 
pemicieuses  illusions.  Yotre  raison  n'a  point  ete  un  aocueil 
(ecueil)  a  Yotre  foi.  Attentif  k  ecouter  les  instructions  de 
Yotre  pasteur,  yous  les  reccYiez  aYCC  docilite;  ses  discours 
que  tout  autre  auroit  eu  peine  a  comprendre,  etoieut 
pour  YOUS  autaut  d'oracles  dont  YOtre  coeur  &e  sentoil 
frappe ,  et  qui  faisoient  sur  yous  des  impressions  plus  YiYes 
qu^un  raisonnement  suiYi,  dont  la  nettete  et  la  justesse 
YOUS  auroient  paru  des  enigmes  impenetrables.  En  effet, 
messicurs,  jugeons  de  sa  foi  par  ses  moeurs;  queUe  can- 
deur !  quelle  innocence !  Yous  le  representerairje  tantót  a 
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Tige  de  soixante  ans  assis  sur  on  m^e  banc  aTCC  les  po- 
tits  enfiints  du  Tillage,  pour  assbter  au  catedusme  et  y 
apprendre  les  premien  elements  de  iioire  religion,  qu'il 
croit,  mais  qu*il  n*aToit  jamais  pu  impiimer  dans  sa  me- 
moire?  Tantot  passant  des  joumees  enderes  avec  les  hi- 
boux  du  docher,  pour  solemniser  les  fłtes  et  pour  coi^ 
sacrer  par  le  carillon  des  cloches  les  airs  profiines  dont  le 
Yulgaire  fait  ses  plus  delicieux  amusements;  tantot  man- 
geant  a^ec  une  deyote  a^idite  et   un  pieux   appetit   le 
pain  de  benediction  cpii  se  partage  entre  les  fideles,  et 
qui  etoit  quelquefois   le  sujet  de  ses  pleurs,  lors^ue  sa 
part  se  trouToit  plus  petite  cpie  celle  des  aotres;  tantot  se 
cassant  les  jambes  en  courant  conime  un  fou  k  trawers  les 
bancs  de  Teglise  pour  en  chasser  des  [pierrots ,  qui  par 
leurs  cris  aigres  et  importuns  empechoient  d*entendre  les 
sons  melodieux  du  comet  a  bouquin  dans  lequel  souflBoit 
le  maitre  d*ecole  a  toute  ereinte;  tantot  enfin,  se  tenant  sur 
son  cheval  six  beures  de  suitę  arr^  k  une  porte,  immo* 
bile  comme  une  statuę  sur  un  cheyal  de  bois,  expose  k 
une  excessiTe  chaleur  ou  a  la  pluie,  ou  a  des  vents  impe* 
tueux,  sans  a^oir  seulement  la  pensee  de  descendre  ou  de 
cherdier  k  deux  pas  plus  loin  k  se  mettre  k  Tabri  du  mau* 
rais  temps.  Eloigne  de  tout  ce  qui  s^appelle  faste  et  Ta* 
nite  mondaine,  ii  a^oit  un  grand  habit  de  couleur  ob- 
scure,  d^une  formę  antique,  et  qui  fermę  par  un  bouton 
presque  aussi  gros  qu'un  ceuf  d'autruche,  laissoit  entrevoir 
de  toutes  parts  une  chair  bri^ee  par  les  ardeurs  du  soleil : 
la  simplicite  de  son  clief  etoit  cou^erte  d'un  chapeau  que 
le  temps  aToit  blanchi  y  et  dont  les  bords  avoient  ete  entie- 
rement  uses  a  force  de  les  it>uler  dans  ses  mains  lorsqu'il 
Touloit  se  rappeler  le  sourenir  de  son  Benedicite.  La  tor* 
tuosite  de  ses  jambes  etoit  oniee  de  ba«  si  couTcrts  de 
I.  (6)  87 
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crottes,  qu'il  etoit  iihpoasible  de  disoemer  qu6lle  teintut^ 
ils  aToient  recue.  La  longueur  de  son  cou  etoit  gamie 
left  joun  de  fetes  d^une  craTate  sur  laquelle  le  nombre  de 
ses  repas  etoit  marque  par  autant  de  taches  diCferentes. 
Ces  parties  inferieures  au  dos ,  que  la  pudeur  chez  toutes 
les  nations  prend  soiA  de  couvrir ,  etoient  scrupuleusement 
cachees  sous  le  voile  d'un  TĆtement  doiit  les  calecons  au- 
roient  pu  seryir ,  au  besoin,  de  bluteau  dans  les  moulins, 
lesquels  etoient  tellement  agites  lorsqu*il  couroit  apres  ses 
bestiaux,  que  le  bruit  repandoit  parmi  eux  TepouTante  et 
le  desordre.  Cetoit  Ik  ses  TĆtements  ordinaires.  Aussi 
simple  dans  ses  meUbles  que  dans  ses  habits ,  on  ne  Toyoit 
dans  sa  chambre  qirune  table  ou  un  banc  cpie  les  Ters 
aToient  rendu  comme  un  filagramme ;  un  lit  gothicjue  qui 
aToit  donnę  naissance  k  cinq  ou  six  de  ses  ancćtres,  lit 
dans  lequel  ii  eut  la  consolation  de  Toir  naitre  ce  fils 
pnTilegie,  et  destine  k  transmettre  a  la  posteńte  le  sang 
rustiąue  des  Baioottbau.  C*est  ici ,  messieurs ,  ou  va  briller 
toute  la  droiture  et  la  sagesse  des  habitans  de  Yenizel.  A 
peine  Toit-il  parottre  sur  le  th^itre  de  TiiniTers,  cet  en&nt 
qui  etoit  ^  ou  du  bkmos  ąail  regardoit  comme  le  firuit  de 
son  mariage,  que  sans  itre  efiraye  de  la  laideur  de  soo 
oorps,  ii  ne songe  c|U'a purifiet  son  jbne par  les  ea«ix  salo- 
taires du  bapt^e>  et  se  rendant  assez  justice  a  lui-«n£me 
pour  eoiiBOitre  ({u'il  etoit  incapable  de  lui  enseigner  un 
)Our  toute  Telendue  des  engagements  du  cbristianisme ,  ii 
vo«duC  jeter  les  yeus  sur  une  personne  <iui  les  remplit 
dans  toute  leur  perfection,  pour  tenir  son  heritier  sur  les 
ibnts  sacres.  La  renommee  lui  en  indique  une,  dont  elle 
publioit  la  modestie,  la  sagesse  et  la  pietę,  et  qui  faisoit 
TcMTiement  aussi  bien  que  Tedification  de  toute  la  pro- 
vince.  II  part  aussitót,  ii  court,  ii  se  presente  a  elle :  «  O  ne 
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satwet  pas,  madame,  lui  dit-il,  notę  minagere  a  mi  au 
monde  un  Geu ,  je  yenon  to  perier  d'im  palen  d*eii  &ire 
un  quen]uin.  >  Paroles  qui,  sous  une  nalyete  grossiere, 
renferme  un  sens  merveilleux  et  qui  marque  toute  la  foi  et 
\^  r^ligion  de  celui  qui  les  profere.  11  Touloit  faire  un  chre- 
den  d^  son  fils;  c^est  la  premierę  pensee  qui  Fóccupe; 
c'est  a  quoi  lendent  ses  t<£Ux  les  plus  ardents  :  pere  sagę ! 
d'aTOir  eu  des  sentunentssi  nobles,  d'aToir  connu  leTeri- 
table  bien  de  cet  enfant  que  le  ciel  lui  aToit  donnę,  pen- 
dant qu*une  infinite  d'autres  ne  songent  qu'a  (aire  de  leurs 
heritiers  des  enftmcs  de  perdiiion,  qu*a  leur  transmettre 
leurs  inclinadons  yicieuses ,  qu'a  les  consacrer  au  monde  et 
a  ses  pompes ,  qu'a  lem*  donner  nne  education  toute  secu- 
liere,  qu^a  leur  procurer  de  riches  etablissements,  et  a  lef 
mettre  bientot  dans  la  Toie  de  perdition  et  de  la  reproba- 
tion  etemelłe. 

n  me  semble  le  toit  encore  cet  bomme  rare,  ce  Teri- 
table  isra^te ,  pendant  que  son  fib  receroit  le  sacrement  de 
la  regeneration ,  prosteme  comme  le  publicain  a  la  porte 
du  tempie ,  le  Tisage  baigne  dans  les  larmes  qn'une  sainte 
joie  hń  faisoit  repandre  :  «  Seigneur,  disoit-il  k  Dieu,  je 
▼ous  offine  mon  piot  pouly,  bite  o  me  Tarez  baille,  bite  e 
jVo  le  rendrai.  >  Yous  en  riez,  messieurs,  et  moi  j*en  suis 
dansFadmiration.  Paroles  >pii  deyroient  etre  grav^  sur 
le  roarbre  et  sur  le  bronze  pour  serńr  a  rinstnicdon  ou  a  la 
condamnation  des  siecles  k  venir.  Car  n'est-ce  pas  la  m^e 
chose  que  s'ił  eAt  dit  au  Tout-Puissant :  «  Faites,  Seigneur, 
que  cet  enfant,  quirecoit  aujonrd'hui  la  robę  de  son  inno- 
cence,  la  conserve  jusqu'au  demier  termę  deses  jours;  qu'il 
ne  participe  jamais  a  la  contagion  ni  au  dereglement  du 
monde,  et  qu'il  puisse  au  moment  de  sa  mort  paroitre 
devant  le  tiibunał  de  Totre  majeste  sainte,  arec  la  meme 
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candeur  dont  votre  gr4ce  daigne  1e  reTĆtir  aujourd^hai 
au  pied  de  cet  autel.  »  Aussi,  messieurs,  aTec  quelle  pn^ 
ftision  ne  signala-t-il  pas  sa  g^nerosite  pour  celebrer  une 
ceremonie  si  augustę?  Les  feres  de  son  jardia  furent  les 
dragees  que  la  naturę  lui  foiunit  dans  un  sejour  ou  elle  en 
interdit  toute  la  sensualite.  Tout  ce  que  la  cour  lui  ofirit 
de  Tolatille  fut  immole  a  cette  fóte ;  jusque-li  qu*il  ne  tou- 
lut  pas  m&ne  epargner  un  Tieuz  cch}  qui  avoit  d*abord 
echappe  k  sa  pieuse  fureur ,  en  se  retranchant  sous  un  tas 
enorme  de  fagots.  U  eut  la  patience  de  les  retirer  tous 
les  uns  apres  les  autres ;  ce  qui  lui  coiita  sang  et  eau , 
parce  que  ce  jour-la  ii  faisoit  tout  avec  une  precipitation 
inexpriniable.  Enfin  ii  le  trouye  et  se  jetant  dessus  conune 
un  pauyre  affame  se  jette  sur  un  morceau  de  pain,  ii 
Tempoigne  et  le  serre  par  le  cou ,  en  lui  disant  :  «  Parle 
don ,  eh !  ▼ieux  cłiien  de  coq ,  tu  crois  donc  que  tu  n^iras 
pas  ayec  les  autres.  Apparenunent  que  tu  penses  que  mes 
peines  ne  me  coAtent  rien ;  morguie  tu  senriras  pour  la 
fóte  de  men  piot  fieii.  »  II  Tapporte  4  sa  maison  et  le 
montrant  k  la  marraiue  :  «  La  Tla ,  dit-il ,  rette  TieiUe 
bóte ,  madame ,  que  j^avons  cherche  si  longtemps  pour  yos 
biaux  yeux ,  j'allons  bian  vous  regaler.  »  Faute  de  gril,  ii 
met  deyaut  le  fcu  a  moitie  plume  et  aussi  exacteniieut 
Yuide  re  vieux  coq  sur  des  pincettes.  Apres  qu'ii  lui  eut 
un  peu  fait  Toir  le  feu,  ii  le  sert  a^ec  uue  chaudronnee 
de  poules  et  de  poulets  qui  gargotoient  depuis  quatre 
beures,  et  nageoicut  dans  Teau  changee  de  couleur  par  la 
fiimee.  Ke  s^ćtant  jamais  trouve  a  auam  repas ,  et  igno- 
rant meme  les  ógards  de  politesse  qu^on  doit  aux  convie$  , 
ii  comnienrc  par  se  ser\'ir  le  premier,  et  dit  aux  autres  : 
«  Mangez  a  present,  ca  n'est  pas  tant  mauTais,  sinon  que 
ce  vieux  roq-lii  est  dur  comme  un  guiable  et  sent  commr 
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un  goAt  de  sauTagine.  »  La  marraiuc  et  les  convies  aToient 
plus  enyie  de  rire  que  de  manger.  Le  goiit ,  la  delicatesse 
des  mets,  et  la  manierę  de  manger  de  Bńcotteau  exci- 
toient  plus  leurs  ris  que  leur  appetit ;  mais  ces  rls  chau- 
gerent  bientót  en  tristesse  et  en  alarme.  Yous  le  repre- 
senterai-je,  messieurs,  ce  pauyre  et  fortunę  Bricotteau, 
dans  ce  pitoyable  etat  ou  les  os  et  le  gotit  de  ce  funea^ 
coq  manquerent  de  lui  faire  perdre  celui  du  pain ,  je  Yeux 
dire  la  yie?  Ce  pere  innocent  pensa  mourir  le  jour  mdme 
qu'il  Tit  naitre  son  cher  fils.  Ne  mangeant  pour  Tordi- 
naire  que  des  legumes ,  ii  s'imagina  que  les  os  des  yolailles 
s'aTaloient  comme  de  Toseille  cuite.  Un  os  de  la  cuisse 
de  ce  malheureux  coq  resta  de  travers  dans  son  gosier.  II 
crut  d*abord  que  ce  cruel  animal  ne  Touloit  pas  aller  plus 
loin  par  vengeance ,  et  qu'il  youloit  lui  rendre  mort  pour 
mort;  «  je  te  conjure,  lui  dit-il,  par  Tinnocence  de  men 
piot  pouli ,  de  descendre  plus  bas  ou  de  sortir  tout  a  fait.  » 
Cet  indocile  animal,  sourd  a  sa  voix,  et  insensible  a  ses 
cris  apres  sa  mort  conrnie  ii  ayoit  ete  desobeissant  k  ses 
ordres  pendant  sa  yie ,  restoit  toujours  dans  le  meme  en- 
droit.  Enfin ,  Tinfortune  Bricotteau  ne  pouyant  plus  respi- 
rer  et  sentant  sa  gorge  enfler  comme  une  yessie  que 
Ton  souffle ,  ayale  a  longs  traits  une  quantite  prodigieuse 
d*eau,  et  par  une  suitę  de  fayeurs  dont  le  ciel  sembloit  ce 
jour-li  le  combler  ayec  prodigalite ,  Timpitoyable  os  enfin 
passe  de  la  dans  son  estomac  et  y  perd  sa  fiineste  grosseur 
par  une  digestion  miraculeuse.  Une  mort  plus  tranquille , 
messieurs,  etoit  resei*yee  a  ce  Benjamin  des  cieux.  II  etoit 
decide  de  toute  eternite  qu'une  yie  aussi  innoceute  ne  de- 
yoit  pas  etre  terminee  par  un  aussi  fatal  accident  qu'ou 
auroit  pu  autant  attribuer  a  sa  gourmandise  qu'a  Topi- 
nii^trete  de  son  yindicatif  coq.  Un  corps  qui  ne  lut  jamais 
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altere  par  la  yiyacite  de  Tesprit  le  fut  enfin  par  les  fisitigues 
de  la  yie  champdtre.  Quelques  annees  apres  ce  tragique  ewe- 
nement, les  rigueurs  qui  oni  deyore  nos  moissons  acheye- 
rent  peu  k  peu  de  miner  son  temperament.  Un  epuLse- 
ment ,  une  defeillance  mortelle  s*emparerent  de  tous  ses 
membres  et  annoncerent  bientót  le  termę  de  sa  dissolu- 
Uon.  Un  mareebal  lui  presente  un  breuyage  qui  ayoit  plu- 
sieurs  fois  gueri  des  ^nes  et  des  cheyaux;  mais  U  n^eu 
recut  aucun  soulagement.  Alors  yoyant  que  les  remedes 
deyenoient  inutiles,  on  songea  k  lui  en  procurer  de  plus 
essentiels.  II  ne  fallut  pas,  pour  Tengager  a  les  receyoir, 
de  ces  menagements  ingenieux  iiont  on  se  sert  enyers  les 
riches  du  monde ,  et  qui  obligent  les  ministres  sacres  a 
couyrir  sous  le  yoile  d'une  yisite  de  bienseance  ou  d*a- 
mitie  celle  qu*ils  yiennent  leur  rendre  comme  leurs  recon- 
ciliateurs  et  leurs  juges.  II  lit  dans  la  tristesse  de  son 
epouse  Tarret  de  sa  derniere  destinee;  ii  demande  lui- 
mćme  son  pasteur,  et  quel  pasteur!  yous  le  |connoissez, 
messieurs ;  et  tout  ce  que  je  pourrois  yous  en  dire  n'en- 
cheriroit  jamais  sur  Tidee  que  yous  yous  en  ^tes  formę; 
un  ministre  dont  le  ciel  n*a  jamais  eclaire  les  sacristies,  ni 
la  malignę  censure  ose  attaquer  la  reputation  :  si  yigi- 
lant,  qu'a  trois  heures  du  matin  sa  paroisse  etoit  deja  de»-> 
scryie ,  et  si  integrc  qu^une  surdite  causee  par  son  grand 
^e ,  joint  a  une  paralysie  presque  formee  sur  sa  langue , 
n*a  point  empeche  de  lui  attirer  la  direction  de  la  plupart 
des  jcunes  personnes  de  la  yillc  de  Soissons.  Yoilii  le  Jo- 
sue  qui  deyoit  faire  entrer  ce  digne  (ils  d'AbraIiam  dans  la 
terrc  de  promission  *.  Je  le  yois,  ce  yenerable  pasteur,  qui 
s*approclie  de  sa  brebis  mourante,  qui,  ayec  son  elo- 
quence  ordinaire ,  lui  dit  ces  yiyes  et  touchantes  paroles  : 

•  Josue,  cfa.  I. 
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He  bien^  ąu^esP-ce^  min  compere^  o  sites  donc  malade. 
Allons^  couragej  un  piot  acte  de  cotUrition^  via  a  quoi 
6  setres  Migi ,  ye  iH}s  y  ohlige  et  o  serez  sad ,  comme  $ain$ 
Pierre  ęl  patron  de  nos  ^illage.  A  ces  mots  Bricotteau 
fond  en  lannes,  toute  sa  foi  se  ranimei  ii  ne  soupire  plu$ 
qu'apres  les  biens  de  la  oeleste  Sion.  J^ai  uu  meurir^  di- 
soit-il  k  son  cher  pasteur »  tant  de  h<mdet$y  tani  de  chę^ 
iiauxy  tani  de  taureaujCj  depiUs  ąueje  suU  au  monde,  ii 
esi  bien  juste  que  je  subisse  aujourd^hui  le  meme  sort,  U 
donnę  le  baiaer  de  paix  k  son  epouse  eploree,  ii  embrasse 
pour  la  demiere  foia  oe  fila  qu*il  cheriasoit  ayec  une  ten- 
drease  vT*aiment  patepielle.  Alon  employant  le  peu  de 
foroe  qu'il  lui  restoit  a  chanter  ce  cantique  de  notrp  re« 
demption,  ii  entpnne  d^une  vQix  enrouee  et  dificordante 
rhymne  sainte  que  TEglise  adrease  k  la  croix  de  J.  G. ,  en 
seregardant,  krexemple  du  Saureur,  attacbć  sur  le  bois 
de  son  sacrifice.  Son  esprit  ou  plut6t  son  limę  sort  des 
tenebres  de  son  corps  pour  entrer  dans  le  grand  jour 
de  Tetemite;  ii  Tezhale  conune  un  parfum  precieux  qui 
monte  en  odeur  de  suavite  jusqu'au  tróne  de  la  Majest^ 
supremę. 

C^est  ainsi  que  la  mort  nous  reunit  tous  sous  ses  lois,  et 
que  le  flambea^  du  ^age  et  lą  lampę  d^  Tbo^imię  simple 
s^eteignent  egalement.  Je  me  suis  apercu ' ,  dit  TEccle- 
siastique ,  que  Fignorant  et  le  sayant  tombent  tous  deux 
dans  les  memes  ombres  et  le  m&ne  silence  du  tombeau. 
J'ai  oonnu  par  la  Tanite  des  sciences  humaines  que  la  seule 
sagesse  est  celle  qui  dirige  nos  pas  dans  la  voie  de  la  pietę. 
Manger  son  pain  dans  un  repas  tranąuille ,  faire  du  biep 


i*  Ecdesiast.,  eh.  n,  t.  46  :  Moritur  doctus  simUiter  ut  in^ 

^U)CtUS, 
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a  son  kme  du  finiit  de  ses  traTaux,  voil4,  ajoute  Salomon, 
ce  que  Thomme  sense  doit  ambmonner  sur  la  terre  Yoili 
ce  que  la  mediociite  du  genie  a  procure  a  Briootteau. 
Une  foible  lueur  de  raison,  soutenue  de  la  gr4oe,  a  suffi 
pour  le  conduire  par  un  sentier  uni  et  obscur  jusqu*aa 
termę  de  Tetemite.  Fasse  le  ciel,  messieurs,  que  tos  lu* 
mieres  plus  eclatantes  et  plus  yiyes  ne  vous  menent  point 
au  precipice ,  et  que  yous  puissiez  bientot ,  par  le  salutaire 
usage  que  vous  en  ferez,  yous  rendre  dignes  de  biiller 
dans  la  splendeur  des  saints !  Je  tous  le  souhaite. 

Nota.  On  sera  sans  doute  surpris  de  ce  que  fticottean 
etant  mort  en  1709 ,  le  R.  P.  de  Carpentras  en  a  prononoe 
Teloge  funebre  en  1759.  Mais  on  cessera  d*£tre  etonne  en 
apprenant  que  ce  pere  capucin  n'etant  pas  plus  beureux 
que  Bricotteau  en  esprit  et  en  memoire,  deroit  necessai* 
rement  employer  un  temps  tres-considerable  k  con^poser 
et  k  apprendre  Toraison  ftmebre  dont  on  yient  de  fiure  la 
lecture.  De  plus ,  ii  Touloit  mettre  dans  le  mćme  temps  en 
Ters  francais  le  testament  de  cet  illustre  defiint,  et  comme 
ii  n*etoit  pas  bon  poetę ,  ii  n'a  pu  arracher  de  son  cenreau 
enyiron  qu'un  Ters  par  an. 

TESTAMENT  DE  JEAN-GILLES  BRICXnTEAU 

OOKPan  DASI  l.Bt  SOIXAVTB  TSEt  lOTTAni  , 

Par  le  R.  P.  Hssiiooimy  de  Carpentras,  capncin  de  Soissoos. 

BaicorraAi; ,  pour  regler  toutes  ses  affaires  selon  le  bon 
ordre,  et  pour  eviter  la  censure  en  ne  donnant  aucun  lieu  k  la 
jalousie ,  en  mourant  fait  present  de  son  esprit  a  Dieu ;  ii 
donnę  son  corps  aux  yers,  sa  femme  a  son  cure,  sonbien- 
fonds  aux  pauyres;  ii  recommande  son  fieu  au  patron  du 
yillage ;  ii  abnndonne  tout  son  lingę  a  un  de  ses  granda 
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amis ,  1e  meunier  de  la  paroisse ,  pour  lui  faire  des  sacs  a 
farine;  ses  chapeauT  et  ses  habits  k  Nicolas  Lońot,  son 
beau-frere ,  qui  est  charge  d'epouvaater  les  b^tes  saurages 
et  de  les  renToyer  dans  les  bois.  Ne  quittant  avec  regret 
c[ue  sa  belle  culotte  des  dimanches,  ii  Teut,  pour  qu'elle 
consenre  longtemps  sa  couleur  jaime ' ,  qu*elle  soit  don- 
nee  4  un  de  ses  parents,  fameux  moutardier  a  Soissons,  et 
pretend  qu'il  la  mette  tous  les  jours  a  cet  efTet.  Apres 
aroir  ainsi  dispose  de  la  plus  grandę  panie  de  ses  biens  en 
&veur  de  ceux  qu*il  honoroit  de  son  estime ,  ii  ordonne 
qu*on  lui  amene  son  piot  fieu  et  son  baudet,  afin  de  leur 
donner  le  demier  baiser  de  paix  et  d*aflection ,  et  lei  der- 
nieresmanjues  de  sa  generosite  :  ii  laisse  k  sou  fieu  sa  era- 
yate,  et  lui  assure  qu'il  en  sera  tres-content  s'il  pense  a 
lui  autant  de  fois  qu*il  y  a  de  taches  sur  cette  craTate. 
Cetoit  la  le  seul  bien ,  avec  ses  cheyeux,  qui  lui  restoit  en 
sa  disposition.  Enfin,  youlant  recompenser  la  fidelite  et  les 
assiduites  de  son  baudet  qui,  etant  tombe  plusieurs  fois 
sur  lui  dans  des  trous ,  n'en  Touloit  pas  sortir  pour  lui  mar- 
quer  sa  constance ,  ii  lui  fait  present  de  ses  cheTeux ,  parce 
qu*etant  plus  doux  que  le  cuir  et  mdme  le  crin  dont  on 
fiut  quelquefois  de  fiiusses  brides ,  on  pourra  lui  en  faire 
une  qui  bien  loin  de  le  blesser  le  chatouillera  agreable- 
ment.  Cest  ain&i  qu'il  termina  les  demiers  moments  de  sa 
▼ie  Innocentę  par  ces  sentiments  que  la  posterite  la  plus 
reculee  n^oubliera  jamais. 

Lecteur ,  suis  bien  ced  :  Jean-^iles  Bricotteau , 
Sentant  son  foible  esprit '  sortir  de  son  cerreau , 

i.  Causee  par  une  liqueur  ici  sous^ntendue. 

{Nołe  de  rauieur.) 
S.  Si  janiaift  ii  en  eut.  {Idem.) 


416  GHAPTTRE  YI. 

Ne  Youlut  point  mourir  qu'il  n*e£kt  tout  mis  en  or«łre, 
Et  comme  la  censure  aime  toujours  k  mordre 
Guide  par  son  pasteur,  dUposa  teUement 
En  fayeiir  d'un  chacim  son  di^yoC  testament, 
Que  de  son  procede  Ton  ne  Yoit  nuUe  mtiąue , 
Et  qu'il  se  suipassa  dans  ce  moment  tragique* 

Yolontiers  je  tous  donnę,  a«-t-il  dit  an  Seigneur, 
Pui8qu'0s  Teulent  partir,  mon  espril  et  mon  oeenr; 
Pour  mon  corps,  je  eonsens  que,  sans  autre  pamre, 
Aux  ren  ii  soit  jet^ ,  qn'il  en  soit  la  p4ture. 
Ma  femme  k  mon  pasteur  j'abandonne  en  ce  jour, 
Afin  qu'4  bien  mourir  elle  apprenne  k  son  tour. 
Bon  saint  Pierrel  grand  saint !  patron  de  nos  yillages, 
Qui  m^ayez  protege  m&ne  des  mon  bas  ige, 
Si  vous  m'aimez  encor,  prenez  soin  de  oe  fieu 
Que  je  cheris  si  fort ,  que  j'ai  recu  de  EKeu. 
n  sera  bon  enfifuit,  s^il  ressemble  4  son  pere; 
Yous  le  sayez ,  grand  saint,  et  ne  pourrez  le  taire, 
Quand  un  jour  ii  feudra  qu*aTec  simplicite 
Un  chacun  deyant  Dieu  dise  la  reńti. 
A  nos  pauTres  Toisins  tous  nos  fonds  j'abandonne , 
Terres,  maisons,  jardins,  de  bon  ooeur  je  leur  donnę, 
Si  ma  femme  y  consent  et  si  j^aTons  du  bien, 
Elle  seule  sait  tout,  pour  moi  je  n'en  sais  rien. 
Au  meunier,  mon  ami,  pour  mettre  la  farine , 
Je  laisse  tout  mon  lingę  et  ma  chemise  fine; 
Comme  k  Colas  Loriot  mes  habits ,  mes  diapiauz 
Afin  d'efFaroucher  Ics  rcnards ,  les  bleriaux  : 
Ma  culotte  que  Toici ,  que  seule  je  regrette , 
Qui  me  rendoit  si  brare  au  grand  jour  de  ma  fdte , 
Passera ,  je  Tordonne ,  k  Paul  TEscalopier , 
De  tous  les  Soissonnob  le  plus  fin  moutardier. 
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Qu'il  la  mette  chaque  jour ,  sa  couleur  eclattnte 
Ne  se  surchangeant  point  paroitra  surprenante. 

Pour  TOUS)  petits  amis ,  qui  connoissez  mon  coeur, 
Mon  fieu,  mon  cher  baudet,  sentez  votre  malheur, 
Je  quitte  un  bon  en&nt ,  un  serviteur  fi^ele , 
y ous  perdez  un  bon  pere ,  un  maitre  plein  de  żele , 
Je  n^ai  plus  rien ,  mon  fieu ,  qui  soit  digne  de  toi , 
Qui  pjkt  recompenser  ta  tendresse  pour  moi ; 
Ma  craTate  pourtant,  qui  ^ient  de  mon  grand-pm, 
Et  que  j'ai  fait  cent  fois  recoudre  par  ta  merę , 
jyie  paroit  un  present  qu*il  sera  glorieiix 
Pour  toi  de  receYoir  comme  un  don  precieia. 
Nuit  et  jour  a  ton  cou ,  cnŃs-moi ,  tien6-la  aouee, 
Ta  conduite  partouten  sei^a  pluslouee; 
Ce  qui  vient  des  paients  et  de  Fantiguite 
Ne  peut  sans  contredit  etre  assez  repetę. 
Si  tu  penses  k  moi  non  moins  qu'elle  a  de  taches 
(Et  c  est  le  demier  point  que  je  Teux  que  tu  saehes) , 
Tu  m^auras  en  tout  temps  present  a  ton  esprit, 
Et  tu  feras  ainsi  ce  que  je  t*ai  present. 

Yiens  aussi ,  piot  baudet ,  viens  ca ,  que  je  t'embrasse , 
Apres  quoi  je  dirai  ce  qu'il  faut  que  Ton  fasse. 
Yingt  fois  tombe  sur  moi  tu  ne  te  mouyois  pas, 
Tantot  suiyois  le  vent  et  tombois  a  chaque  pas. 
Que  n'as-tu  pas  souffert?.qu  on  donnę  a  oebon  giiide 
Mes  cheveux  a  Tinstant,  pour  lui  faire  une  bride. 

*  Yoila  un  plaisant  present  que  notre  imbecile  moribond 
fait  a  son  4ne!  mais,  apres  tout,  que  pouvoit-il  donner 
autre  chose  que  ses  cheTeux',  puisqu'il  n^y  aToit  plus  rien 

1 .  Refleuon  peu  bieoTeillanle  de  qa6lque  oommentatenr^  ap- 
parenmient 
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sur  son  coips  de  separable  dont  ii  pAt  dispoaer?  d'ailleurs 
ce  present  est  aussi  solide  que  les  pieds  de  son  kne  qni 
couroit  comme  le  yent  et  tomboit  comme  la  grdle. 


SPITAPHB   POUR   MSTTHE  SUU    ŁB   TOMBEAU    DS   JBAH-GIŁSS 

BBICOTTBAU. 

Faite  par  Thomas  Brejon,  premier  domestique  chei  M.  Dro» 
gnon,  ciire  de  yieux-Maisoiis-le-Vidame,  au  dioc^  de  Sois* 
sons,  pedt  bourg  sur  la  grandę  route  de  Paris  k  Chdlons-snr- 
Marne,  etc,  par  Mont-Mirel  en  Brie. 

J'espere  que  le  public  lira  cette  epitaphe  a^ec  des  jeux 

indulgents,  c  est  un  coup  d*essai;  d'ailleurs  je  n*ai  point 

fiiit  d'etudes,  sinon  que  j*ai  attrape  par-oi,  par-la,  quel- 

ques  mots  de  latin  en  senrant  mon  maitre ,  qui  est  un  sa- 

vant  cure  et  un  homnie  respectable  a  tous  egards.  Cher 

lecteur,  je  ticherai  de  mieux  faire  une  autre  fois,  dans 

Tesperance  de  ce  succes  et  dans  les  sentiments  les  plus 

sinceres  d'estime. 

Je  suis  ton  serviteur, 

Thomas  Bbbioiy. 

A  Vieui-Maisoiift-le-yidaine,  le  16  ao&t  I7S9. 

Cette  epitaphe  ne  peut  guere  dtre  bien  entendue,  si 
Ton  n'a  soin  auparavant  de  lirę  avec  attention  les  Ters  du 
testament. 

Qui  que  tu  sois ,  arr^te ,  et  lis  sur  ce  tombeau 
C2e  que  Ton  doit  penser  du  subtil  Bricotteau. 
Cest  id  que  repose  une  fameuse  bdte, 
Qui  n'eut  jamais  d'esprit  qu'alentour  de  sa  tete , 
Bien  qu'un  quidam  ait  dit 
Qu*en  mourant  ii  sentit 
Son  foible  esprit  sortir  dc  sa  cenrelle , 
Pour  moi  jr  orois ,  et  c'est  cliose  reolle , 
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Que  comme  un  autre  Jean....  de  qui  Thistoire  dit, 

Que  quand  ii  rendit  Yiaae  ii  ne  readit  i'espiity 

'  II  a  Toulu  donner  une  chose  a  Dieu  meme , 

Qu*il  ne  recut  jamais  de  cet  Etre  supr£me. 

Puisqu^il  esŁ  yrai  que  *  Nemo  dat  quod  non  habełj 

Coucluons  donc  ici  qu'en  babant  son  baudet, 

Au  moment  qu'il  Talloit  laisser  seul  *  sur  la  terre , 

Pour  la  derniere  fois  ii  embrassoit  sou  (rere. 

Passants  qui  subirez  le  meme  soit  du  trepas, 

Piiez  Dieu  pour  son  &me  et  n'apprehendez  pas 

Que  son  esprit  reirienne;  ii  n*eut  pour  chef  ^  qu'uu  crible. 

A  qui  n'a  point  ete ,  reyenir  n'est  possible. 

Sauf  les  notes  explicative8  qui  accompagnent  cette 
epitaphe  et  les  reflexioDs  qui  yiennent  imnićdiate- 
ment  a  la  suitę  du  testament ,  lesquelles  sont  de  la 
facon  de  je  ne  sais  quel  sot  commentateur ,  ces  deux 
pieces  et  roraisou  funebre  appartiennent  au  mćme 
auteur.  II  est  facheux  seulement  que  celui-ci  n^y  ait 
pas  mis  son  nom.  Mais  peut-etre  n*esl-il  pas  impos* 
sible  de  le  penelrer.  Le  lecteur  en  decidera. 

Et  d'abord  le  lieu  ou  le  discours  a  ete  prononce 
et  celui  ou  ii  a  ete  imprime ,  semblent  iudiquer  que 
c'est  la  une  de  ces  facćties  par  lesquelles  les  mem- 

Ą .  En  mourant  ii  donna  son  esprit  a  Dieu.  Yoyez  son  testa- 
ment. (Nołe  de  Brejon,) 

2.  Personne  ne  peut  donner  ce  qu*il  n'a  pas ,  et  qu]conque 
Teut  aller  contrę  ce  principe ,  ressemble  par  sa  betise  k  un  bau- 
det  comme  Bricotteau.  {Idem.) 

3.  Seul  de  frere.  {Idem,) 

4.  Rien  ne  pouvant  rester  dans  sa  tele,  I' esprit  etoit  totijours 
loge  dehors.  (Idtm,) 
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bres  de  rAcad^mie  de  Troyes  pajaient  letir  tribut  a 
cetŁe  joyeuse  institution. 

Mais  qu'etait-ce  que  cett^  Academie  de  Troyes  ? 

En  1 742  j  quelques  jeunes  gens ,  habitants  de  cette 
yille,  ayant  de  Tesprit,  de  la  gaiete,  de  la  sante ,  par- 
tant  un  mediocre  souci  de  TaYenir,  un  certain  gout 
pour  les  lettres  avec  le  desir  d'en  faire  un  amusement 
plutót  qu'une  etude ,  forroerent  le  projet  de  se  reunir 
chaque  semaine  chez  Tun  d'eux  et  de  se  constituer  en 
socićtć.  Les  principaux  membres  furent  Mathieu 
Tillet,  agronome  distingue,  ne  a  Bordeaux  yers  1720| 
mort  en  1 791 ,  apres  avoir  eió  directeur  de  la  Mon- 
naie  de  Troyes  et  tnembre  de  T Acadćmie  des  sciences; 
Ahdrć  Lefeyre,  ne  a  Troyes  en  1717,  mort  en  1768, 
avocat ;  DaTid ,  fils  alne  du  directeur  des  aides  de 
Cfailons- sur -Marne,  mort  a  Paris  directeur  de  la 
fermę  des  cuWres,  łe  plus  paresseujc  de  tous  les 
hommeSj  ainsi  que  le  qualiflaient  ses  confreres,  en- 
core  qu'il  s^agit&t  fort  pour  le  service  de  la  societe 
dont  ii  ćtaf t  le  principal  secr^taire ,  que ,  plus  hardi 
qne  pas  un  d*eux  ,  ii  se  charge&t  de  ce  qu*ils  appe- 
laient  les  ambassades  a  visage  decouvert^  et  remit 
intrepidement  en  pleinjour  eten  pleine  rue  les  cor- 
respondances  a  ceax  a  qui  elles  ćtaient  adress^es ; 
Jeanson ,  sur  la  yie  duquel  on  manque  de  d^tails , 
mais  sur  le  compte  de  qui  les  societaires  meltaieni 
malignement  leurs  elucubrations,  et  qui  ^tait  le  bouc 
emissaire  de  la  compagnie;  Grosley,  enfin,  le  plus 
illustre,  ne  a  Troyes  en  1718,  mort  en  1785,  avocat, 
grand  maitre  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Loap  de 
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Troyes  y  membre  de  la  Societ^  royale  de  Londres  et  de 
l'Acadeinie  des  inscriptions  de  Paris.  U  etait  grand  et 
maigre,  avec  une  figurę  ^extr^me-onctiony  comme 
ii  disait  lui-mśme ,  un  costume  etraoge ,  et  toutefois 
Tair  toujours  gai  et  riant.  Aussi  Tappelait-on  D^mo^ 
crite  f  et  Lefevre ,  qui  avait  des  apparences  tout  op- 
posees  y  avait  recu  le  nom  A^Hó*aclite. 

II  paratt  que  nos  academiciens  se  prirent  d'abord 
au  serieui ,  consideraut  plutot  Tutilite  de  la  littera- 
turę  qae  leur  propre  amusement.  Cest  ce  qui  fait 
que,  longtemps  encore  apr^s  qu'ils  eurent  changć 
d^aTis ,  ils  ne  iaisserent  pas  de  passer  pour  ce  qu'ils 
avaient  resolu  d*etre  en  premier  lieu  •  et  que,  der- 
nierement  eneore ,  on  portait ,  dans  un  cataiogue , 
les  Mdmoires  de  t  Acaddmie  de  Troyes  au  titre  des 
soei^tes  savantes,  entre  THistoire  litteraire  de  France 
et  ies  Memoire»  de  VAcadćmie  celtique.  Mais  bien- 
lot ,  s')etant  ra^ises ,  iis  arreterent  qu'on  s'assemble- 
rait  les  mardis  et  les  samedis ,  jours  de  Gazette ,  qu'on 
lirait  le  Mercure  et  les  feuilles  de  Fabbć  Desfbntaines, 
et  qu*on  deyinerait  les  ^nigmes  et  les  logogriphes. 

loi  premierę  condition  pour  etre  membre  de  cette 
association  ćtait  de  savoir  lirę  et  ^rire.  Un  silence  re- 
ligieui  fut  exige  de  tous  les  membres  de  la  compagnie, 
laquelle  s'appela  d*abord  modestement  Socieid  litid-^ 
raire.  Mais  le  public  lui  ayant  decerne  le  nom  d'Aca- 
dćmie^  elle  le  garda  et  Tallongea  en  la  manierę 
suivante:  Acadźmiedes  sciences,  tNscmFriorrs,  belłes- 

ŁETTRES  ET  BEAUK-ARTS  de  Troy eS  ,  en  CHAlfPAGirfi  I   et 

prit  pour  embleme  une  lunę  dans  son  plein ,  avec  la 
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legendę  sic  fułgei.  Lefevre  en  fut  le  premier  do\eii. 
Elle  tint  sa  szańce  d'ouverŁure  le  13  juiUet  1742,  et 
nxa  le  nombre  de  ses  membres  a  sept.  Cependant, 
par  grace  speciale ,  et  sans  tirer  a  conseąueuce  pour 
TaYenir,  elle  se  decida  a  admettre,  le  19  mars  1743, 
UD  associe,  a  la  condition  ąaił  ne  compterait  pas 
pour  grand' chose ,  et  elle  devait  en  outre  avoir  a  Parts 
un  correspondant  pour  la  fournir  de  maqaereaux. 

Au  rapport  de  Grosley,  dans  sa  vie  ^rite  par  lui- 
mdme  ^  I^ereyre,  David  et  lui  se  partagerent  les 
travaux  de  la  socićte.  Le  partage  avait  Heu  le  plus 
souvent  dans  la  cuisine  de  Grosley,  aux  doux  fremis- 
sements  de  la  marmite ,  et  en  compagnie  de  la  yieille 
servante  ,  qui  lui  suggerait  par  fois  d'excellentes 
idees.  Cesi  ainsi,  dit-on,  qu'elle imagina la harangue 
c{u*on  fait  prononcer  a  uu  nomme  Briet,  a  Thótel 
de  ville ,  dans  une  piece  qui  n'a  pas  ele  imprim^* 
Souvent  aussi  c'ćtait  dans  des  promenades  de  nuit 
qu'on  trouvait  matiere  a  des  dissertations.  Celle,  par 
exemple ,  qui  roule  sur  un  ancien  usage ,  et  qui  (ul 
lue  a  TAcadćmie  le  28  mai  1743 ,  me  paratt  ćtre  le 
resultat  des  obseryaiions  faites  par  nos  amateurs , 
en  passant  le  long  des  murs  de  la  rue  du  Bois.  L*an- 
cień  usage  en  quesli()n  śtait  snrlout  florissani  dans 
cette  rue.  II  attesterait ,  ou  que  les  necessiies  du 
public  nomadę  bravaient ,  comme  elles  le  font  encore 
aujourd*hui,  les  inscriptions  comminatoires  dont  les 
monuments  de  quelques  maisons  particulieres  ćtaicnt 

1 .  Condnoee  et  publiee  par  Tabbe  Maydieu,  dediee  a  un  id* 
oomitt ;  Londres  et  Paris,  1787,  in-*8  de  431  pages. 
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decorees ,  ou  que  ces  inscriptions  n'existaieDt  pas 
encore. 

Le  sujet  de  la  dissertation  ou  du  m^moire  ćtant 
arrćtć,  chacun  s'en  occupait  et  traitait  les  parties  qui 
etaient  le  plus  a  son  goi!lt.  «  Chaque  piece,  dit 
Grosley  ^^  paraissait  isolement,  a  mesure  qu'elle  etait 
composće ;  le  samedi  etait  le  jour  de  distribution. 
Davidy  oubliant  sa  paresse  habituelle,  avait  pris 
cette  afTaire  tellement  a  cceur  ^  qu'il  passait  les  nuits 
a  faire  les  copies.  II  s'ćtait  formę  ad  hoc  a  ecńre  de 
la  main  gauche,  et  cette  ćcriture  contrefaite  ćtait 
aussi  ample  et  aussi  nette  que  son  ecriture  ordinaire 
ćtait  menue  et  diflicile  a  lirę....  » 

Le  secret  fut  exactemeDt  gardę  pendant  plus  d'un 
an  que  dura  le  travail  des  publications  manuscrites. 
Mais  en  1744,  TAcadćmie  publia  un  yolume  de  ses 
Mćmoires.  A  mesure  que  les  memoires  manuscrits 
avaient  etć  rćpandus  dans  la  viUe ,  on  les  avait  lus , 
apprecićs,  critiqaćs,  et  g^nćralement  regardes  comme 
pUus  et  mcuŁs^ais.  On  n'est  jamais  prophete  en  son 
pays.  Le  public  troyen  ne  changea  pas  d*av]S  lors- 
qu'ils  furent  imprimes ,  et  oii  n'en  vendit  a  Troyes 
que  ąuatre  exemplaires !  II  n'en  fut  heureusement 
pas  de  meme  a  Paris,  ou  presque  toute  Tedition  fut 
debitće  en  quinze  jours. 

Quant  aux  sujets  qui  sont  traitćs  dans  les  Me^ 
moires  de  TAcad^mie  de  Troyes ,  et  aux  auteurs  a 
qui  ii  faut  les  attribuer ,  je  ne  m'eu  occuperai  pas ; 

1.  (6)  i8 


AU  GHAPITRE  VI. 

mais  le  lecteur  fera  bien  de  consulter  la-dessus  Fint^ 
ressante  notice  du  docteur  Payen ,  inseree  dans  le 
tome  l^  du  Journal  de  Famaieur  de  Iwres,  notice 
que  j'ai  largement  misę  a  contribution. 

Je  revieDS  a  YOraison  funebre  de  Sricotłeau.  U 
n'est  pas  douteux ,  selon  moi ,  qu*elle  n'appartien<- 
ne  a  Grosley,  et  voici  sur  quoi  cette  certitude  est 
fondee.  £d  1749,  FAcademie  de  Dijon  proposa  la 
question  suivante  :  Le  progres  des  sciences  eł  des 
arts  a^t^il  contrihud  a  corrompre  ou  h  dpurer  les 
moeurs?  On  sait  assez  Tetrange  effet  que  cette 
question ,  des  qu'elle  fut  rendue  publique ,  pro* 
duisit  soudain  sur  J.  J.  Rousseau,  T^crit  du  philo- 
sophe  auquel  elle  donna  lieu  et  l'influence  qu  elle 
eut  sur  sa  destinee.  Rousseau  prit  parti  contrę  les  arts 
et  les  sciences  et  n*en  eut  pas  moins  le  prii.  Mais,  ce 
qu'on  ne  sait  pas  aussi  bien ,  c'est  que  Grosley  avait 
ete  le  concurrent  de  Rousseau.  Seulement  ii  traita 
la  question  dans  un  esprit  tout  diffl^rent ,  et  ii  n*eut 
que  Taccessit.  Or,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  tem^ 
raire  d^adirmer  que  YOraison  funebre  de  BricoUeau 
est  re\pression  immediate  du  dćpit  de  Grosley, 
d'autant  qu  elle  fut  imprimće  Tannee  qui  suWit  le 
jugement  de  TAcadćmie  dijonnaise.  En  etablissant 
dans  cette  piece  avec  une  gravite  ironique  et  sous  la 
(orme  qui  prete  le  moins  a  rire,  la  preeminence 
de  rimbecillite  sur  Tesprit,  ii  se  moquait  et  se 
\engeait  tout  a  la  fois  de  ses  juges  et  de  Rousseau. 
Mais  tout  plaisant  et  facetieux  qu'il  etait ,  Gros- 
ley dut  coDvenir  que  Rousseau  et  TAcademie  de 
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Dijon  Tai^aient  iii  plus  que  lui ,  Fun ,  en  defendant 
avec  un  8Ćrieux  quc  rien  ne  trouble  et  dana  un  style 
magnifique ,  une  imposture  rĆYoltante ,  Fautre ,  en 
couronnant  le  sophisme  avec  un  enihousiasme  rć« 
flechi  y  si  ces  deux  mots  peuvent  aller  ensemble  y  et 
insultant  pour  la  veritć.  De  toutes  manieres  donc  U 
ćtait  Taincu.  Mais  ne  Youlant  pas  afficher  son  cha- 
grin,  et  toutefois  ne  pouvant  le  garder,  ii  ćciiyit 
oette  piece  ou  ii  ne  mit  pas  son  nom  y  mais  ou  ii  se 
plut  k  outrer  le  sentiment  de  Rousseau.  Si  Rousseau 
rćpudiait  Finstruction  et  tous  les  bienfaits  dont  elle 
est  le  genne,  lui  rćpudiait  la  raison.  Rousseau  nous 
ramenait  a  Fetat  de  sauyages,  Grosley  nous  rMuit  k 
Fćtat  de  crćtins. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  la  vengeance  ćtait  douce ;  elle 
etait  dans  la  mesure  du  caractere  et  de  Fesprit  de 
Grosley ;  elle  eńt  il6  approuYĆe  de  la  compagnie  si 
celle-ci  e^l  existć  encore  (elle  s'ćtait  dissoute  en  jan* 
Tier  1 745 )  ;  et  elle  est  toujours  amusante  aujour- 
dliui.  Ce  n*est  pas  que  YOraison  funebre  de  Bricot- 
ieau  soit  tres-populaire ,  encore  qu'elle  fasse  partie 
de  la  bibliotheąue  du  colporteur;  mais  cela  n'6te 
rien  a  son  m^rite ,  au  contraire.  Je  dis  plus,  ii  est 
peut*^tre  dans  les  yues  de  la  Providence  qu'elle  ne 
jouisse  pas  de  la  mdme  popularitć  que  les  almanachs 
ou  autres  livrets  y  y  ayant  lieu  de  craindre  que  ces 
agr^ables  peintures  des  avantages  de  la  stupidite  ne 
seduisent  quelques  personnes  deja  mai  disposćes 
a  Fegard  de  Fesprit,  et  ne  les  portent,  par  exem* 
ple  y  dans  Fespoir  d'assurer  le  bonheur  de  leurs  ea^ 
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fanls,  a  les  mettreau  rćgime  des  Bricotteau.  Ce  serait 
rinauguration  du  regoe  de  T^teignoir,  et  par  la  seraii 
tranchće  nettement  et  naŁurellement  la  ąuestton  des 
classiques  paieos.  De  telles  bizarreries  se  manifesteni 
quelquerois  a  la  suitę  d'une  convictioD  instantan^  et 
irreflechie ;  et  elles  ne  pAraitront  pas  impossibles ,  si 
ce  qu  OD  raconte  des  auditeurs  d*Heg^ias  est  vrai. 
Ce  philosophe  prouvait  avec  fant  de  force,  d'elo- 
quence  et  de  logique  rimmorlalitć  de  Ykaie  et  la 
certitude  d'iine  vie  futurę ,  qu'au  sortir  de  ses  lecons 
OD  courait  se  noyer  a  Ten  vi  pour  verifier  le  fait. 
Ptolem^e  fut  oblige  de  lui  interdire  la  chaire,  de 
peur  que  TĆgypte  y  sous  Tinfluence  de  sa  parole ,  oe 
se  depeuplat  par  curiositć  des  choses  qui  se  passaieni 
dans  Tantre  moDde. 

Si  ce  n^est  Grosley ,  ce  doit  £tre  un  de  ses  eon* 
freres  qui  est  Tauteur  du  livret  suivant : 

Description  de  six  especes  de p...y  ou  Six  raisons 
pour  se  conserver  la  sante^  prechSes  le  Mardi  gras^ 
par  le  Pere  BarnabaSy  P....r  en  chef  au  cillage  des 

V 9  Province  des  Ź ,  goiitez  qii*its  sonibons; 

Jvec  le  testament  de  Roger ^Bon^TemSy  la  Cfumson  du 
Remlez^ous  que  Madame  fit  a  son  epoux ,  et  les  pe^ 
tites  Nouifelles  que  i^ous  ilirez  etre  vieiHes.  Nouvelle 
Alition  y  rcifuey  corrii^^ey  augmentee  et  misę  dans  un 
nouuel  ordre,  par  M.  Chicourty  docteur  d^Archicourty 
et  mddecin  ordinaire  de  tHomme-Arme.  ln-8, 1 6  pag. 
Troyes,  Garnier ,  S.  D. ,  ou  io-l  2 ,  a  Morlaix  y  clies 
Chipety  quai  de  TAyalo,  S.  13. 
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Cette  piece  est  le  digne  pendant  de  la  dissertation 
dont  ii  vient  d*etre  parle,  sur  V ancien  usage  observe 
dans  la  ville  de  Troyes ;  mais  Tune  et  Tautre  sont 
egalement  impossibles  a  analyser. 

Oblige  toutefois  de  rendre  des  jugements  sur  des 
oeuyres  qui  ont  ete  jusqu*ici  en  possession  de  cor- 
rompre  ou  de  moraliser  le  peuple ,  je  dois,  pour  en 
signaler  les  perils  ou  les  ayantages,  d'abord  au  moins 
les  nommer ;  les  ayant  nommees ,  je  ne  saurais  les 
approuver  ou  les  proscrire  sans  motiver  mes  arrets , 
et  par  consequent  sans  mettre  les  pieces  sous  les 
yeux  du  publlc.  Dans  Tespece ,  pour  parler  toujours 
comme  on  parle  au  palais,  je  pourrais  ni'autoriser 
d'exeniples  nonibreux  empruntes  non  pas  seulement 
aux  Grecs,  mais  aux  Romains;  aux  paiens,  mais 
aux  chretiens;  au^anciens,  mais  aux  modernes. 

Mais  si  nombreux  que  fussent  ces  exemples,  ils  ue 
seraient  peut^etre  pas  sufBsants  pour  me  metlre  a 
Tabri  des  reproches ,  si  j*avais  la  faiblesse  de  donner^ 
meme  par  extraits ,  cette  orduriere  Description  des 
six  especes  de  p...  Que  si  quelques  personnes  m*es- 
timent  trop  severe ,  et  m'accusent  de  leur  derober 
gratuitement  un  plaisir,  je  ne  m'amuserai  pas  a  les 
prócher ;  je  les  renverrai  seulement  a  la  Bibliotheca 
scatologica  ^,  ou  elles  trouTeront  de  quoi  se  dedom- 
mager  amplement.  Elles  y  pourront  lirę  une  longue 
listę  raisonnee  d'environ  deux  cent  cinquante  auteurs 
et  ouvrages  qui  ont  parle  de  cette  matiere  ou  Tont 

I .  Dans  le  Journal  de  l'amatetir  de  1ivres,  t.  II. 


438  CHAPITRE  VI. 

traitće  a  fond.  L'auteur  de  cette  lisie ,  aussi  spirituel 
que  docte ,  est  lui-m£me  une.  autoritć  conaidćrable. 
Nćanmoins,  je  n'ćprouye  pas,  a  propos  du  Uvret 
doDt  je  yiens  de  donner  le  titre  et  dont  je  vais  indi- 
quer  ToiigiDe ,  renthousiasme  que  lui  inspire  le  re- 
cueil  qu'il  a  compile,  enthousiasme  qui  ya  jusqu*a 
lui  faire  dire  que 

La  merę  en  permettra  la  lecture  k  sa  filie. 

Non  y  UD  pareil  badinage  ne  peut  a  aucun  titre  faire 
partie  de  la  rćcrćation  des  filles ,  a  plus  forte  raison 
de  leur  educatiou.  Ce  qui  est  sale,  encore  qu'il  prćte 
a  rire ,  ne  leur  sied  pas  plus  que  ce  qui  est  obscene , 
et  la  saletć  est  un  achenunement  yers  Tobscenit^. 
Cette  niaxiine  est  juste  et  yraie ,  et  elle  n*a  que  fiure 
de  Tapprobation  des  jansenistes. 

Pour  en  reyenir  a  mon  li  yret,  U  est  fait  a  Timitation 
de  la  plus  ancienne  facetie  de  ce  genre  qui  ait  iii  ecrite 
en  francais,  et  qui  a  pour  titre  :  Le  ploistmi  deuis  du 
P. . ,  auecques  la  iferiu  propri^t^  et  signification  dice- 
łujr  ąuautrefois  un  noble  Champion  auroit  faici  a  sa 
damę  Falentine^  malade  de  la  colliąue  centeuse.  Et 
comment  par  leP..  on peult prognosticquer plusieurs 

bonnes  aduentures Imprimd  a  Parts  par  Nicolas 

Buffet  (yers  1 540),  pet.  in-8  goth.  de  16  If.,  fig.  sur 
bois.  Ce  traitć ,  publik  yers  1 540 ,  est  aujourd*hui 
d'une  tres-grande  raretć.  Un  exen]plaire  fut  pay^ 
chez  MaoCarthy  50  firancs ,  puis  36  firanes  seulemeot 
a  la  yente  de  M.  Viollet-Leduc ,  en  1849.  Cest  en- 
core trop  cher ,  puisque  Timitation  que  je  potsede^ 
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et  que  ]'estime  tres-supćrieure  a  roriginal ,  ne  m'a 
cońie  que  ciDq  sous* 

Sur  la  mćme  feuille  que  le  titre  de  celle-ci ,  mais 
au  yerso,  qui  est  pagine  2,  le  chiffire  1  ćtant  celui  du 
recto  j  on  lit  les  Petites  Noui^elles  ou  Noui^elles  h  la 
main;  elles  tiennent  toute  la  page ,  et  sont  de  la 
mćme  naturę  que  celles  que  les  ouyriers  de  M.  Do* 
mange  porteraient  a  la  connaissance  du  public,  s'ils 
redigeaient  un  journal  sur  les  choses  de  leur  profes- 
sion  et  s'ils  rćcrivaient  avec  une  plume  tremp^e 
dans  leur  marchandise.  Yiennent  ensuite  la  Descrip^ 
tion  des  six  especes  de  P...^  qui  est  un  sermon  en 
deux  points,  avec  un  exorde  et  une  conclusion;  le 
Tesiament  de  Roger-^Bontemps ,  qui  est  de  la  force 
des  Nowelles  h  la  main^  et  formę  une  page  et  demie ; 
enfin  la  Chanson  du  Rendez-ifous.  Cette  chanson  est 
en  deux  parties  et  trois  couplets,  chaque  couplet  sur 
un  air  different;  elle  formę  la  page  1 6,  qut  est  la  der* 
niere.  C*est  aussi  sot  que  dćgońtant.  Aussi  je  ne  doute 
pas  que  Tauteur  du  Sermon  n'y  soit  entierement 
ćtranger,  de  mćme  qu'aux  Noucelles  et  au  Tesła-- 
ment. 

Tous  ces  sermons  ont  des  titres  incontestables  a 
rhonneur  d'amuser  le  peuple,  et  ik  les  ont  fait  long- 
temps  yaloir  avec  un  succes  bien  propre  a  justifier 
le  żele  des  editeurs  qui  n'ont  pas  craint  de  les  r^im* 
primer.  U  est  honteux  pourtant  que  la  saine  litlera- 
turę  et  Tesprit  de  bonne  et  fine  trempe  aient  eu  si 
peu  de  part  a  ce  succes ,  et  que  d^ailleurs,  la  religion , 
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la  morale  et  la  decence  aient  de  si  justes  reclaroa- 
tioDS  a  eleyer  contrę  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  po- 
pularilć  de  ces  sermons,  quelque  grandę  qu'eUefut, 
eut  des  limites^  tandis  que  celle  qui  s'attache  a  IMiis- 
toire  de  Michel  Morin  j  a  ses  innombrables  talenis  et 
a  la  catastrophe  qui  a  tranch^  le  fil  de  ses  jours,  est 
a  peu  pres  inunortelle. 

Ł'opuscule  oii  Thisloire  de  ce  personnage  est 
rapportee  a  pour  titre  :  Źloge  funibre  de  Michel 
Morin ,  bedeau  de  tSglise  de  BetuisSjour ;  mort  de 
son  dne;  son  testamenty  in-18,  22  pag.  Ćpinal,  Pek> 
lerin,  S.  D.;  Tours,  Ch.  Place,  in-18,  11  pag.,  S.  D. 

Des  savantsont  cru  qu'il  y  avaitquelques  rapports 
entre  Michel  Morin  et  un  certain  Simon  Morin ,  fa- 
natique  qui  fut  brulć  en  place  de  Greve  le  1 4  mars 
1663)  et  que,  par  la  mort  de  Vdne  du  premier,  ii 
ćtait  fait  allusion  a  un  jen  de  mots  impie  attribuć  au 
second,  sur  la  mort  de  son  dme,  II  n'est  pas  possiUe 
qu*aucun  8avant  ait  jamais  commis  cette  imperti- 
nence;  mais  il  est  toujours  de  modę  de  calomnier  les 
savants ,  la  majorite  y  ćtant,  et  pour  cause,  tres*inte* 
ressee.  Simon  Morin  ne  fut  point  un  athee  ;  ce  qu*il 
edt  ete  sans  doute ,  si  le  jeu  de  mots  qu'on  lui  prete 
lui  appartenait  en  efTet.  Cetait  un  fou  dangereui  qui 
faisait  partie  de  la  secte  des  Illumines ,  hien  digne  a 
cet  egard  d'obtenir  un  logement  aus  Petites-Maisons, 
mais  nuUement  le  cruel  honneur  du  fagot.  II  soute- 
nait  qu*il  devait  bientót  se  faire  une  reformation 
generale  de  rźglise,  et  que  tous  les  peuples  allaient 
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Itre  conyertis  a  la  vraie  foi.  U  prćtendait  que  ce 
grand  renouTellement  aurait  pour  cause  le  second 
ayenement  de  Jćsus-Christ  dans  son  etat  de  gloire, 
et  incorpore  en  lui  Morin ;  que  pour  Fei^ution  des 
choses  auxquelles  U  ćtait  destinć ,  ii  devait  etre  ac« 
compagnć  d*un  grand  nombre  d'anies  parfailes  et 
participantes  a  Tćtat  glorieux  de  J^us*Christ ,  les- 
quelles  ii  appelait  pour  cela  des  combattants  de 
gloire^  Jean  Desmarest  de  Saint-Sorlin ,  qui  etait 
lui-meme  un  grand  ranatique ,  feignit  d'etre  son  dis- 
ciple  et  le  denonca.  Morin  avait  d^ja  quelques  sec- 
tateurs.  II  avait  promis  de  ressusciter  au  troisieme 
jour;  de  la  vint  qu'il  s'assembla  une  multitude  de 
sots  a  Fendroit  ou  ii  fut  bri^le.  Le  premier  pr^sident 
Lamoignon  lui  ayant  deraaiide  s'il  ćtait  ecrit  quel- 
que  pait  que  le  grand  prophete  ou  nouveau  Messie 
passerait  par  le  feu ,  Morin ,  deja  condamne ,  cita 
ce  Yerset  du  psaume  xvi  :  lgnę  me  ezaminasii ,  ei 
non  est  inventa  in  me  iniąuitas  *. 

En  Toici  assez ,  je  peuse ,  pour  prouver  que  Si- 
mon n'a  rien  de  commun  avec  Michel.  Quant  a  ce 
demier,  qu*il  soit  un  personnage  imaginaire  ou 
reeł ,  cela  importe  mediocrement ;  Topuscule  qui 
le  concerne  n'en  est  pas  moins  amusant.  D'ail- 
leurs,  ii  n'est  guere  de  village  qui  n'ait,  dans  la  per- 
sonne  du  bedeau  de  sa  paroisse,  une  espece  de  fac- 
totum  tel  que  Michel  Morin  est  ici  dćpeint ,  et  ii  est 

1 .  Voy.  la  preface  des  Lettres  yisionnaires. 

2.  Bayle,  art.  Smon  Moam. 
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si  yrai  qu*oD  ne  doit  voir  en  lui  que  la  personnifi- 
cation  de  tous  ses  pareUs,  qu'on  ne  dćsigne  pas  au- 
trementy  aujourd'hui  encore  ^  les  gens  qui  ae  mćlent 
de  tout ,  de  ce  qui  est  comoie  de  ce  qui  D'est  pas  de 
leur  office. 

J'ajoute  que  si  j'avais  a  emettre  un  avis  sur  Tia- 
tention  qu'a  eue  Pauteur ,  en  coroposant  cet  Uoge 
funebre  de  Michel  Morin  j  je  dirais  qu'elle  a  ete  de 
parodier  les  oraisons  funebres ,  pieoes  d'eloquenoe 
qui  ćtaient  devenues  fort  a  la  modę,  qui  faisaieni  le 
sujet  des  debuts  du  moindre  des  petits  collets  ,  oii 
le  bien ,  quand  ii  n'ćtait  pas  invente ,  ćtait  dćmesu- 
rćment  exagćrć ,  et  le  mai  effrontćment  passe  sous 
silence.  Si  mon  opinion  n'est  pas  vraie,  du  moins 
est-elle  vraisemblable ,  et,  pour  mon  compte,  je  n'7 
tiens  pas  autrement. 

Je  reviens  a  Teloge  en  question.  C*est  T^num^ra- 
tion  de  toutes  les  qualites  de  Michel  Morin ,  en  son 
\ivant  bedeau  de  Beausejour ,  et  le  rćcit  des  circon- 
stances  de  sa  mort.  On  en  lira  Yolontiers  quelque8 
eitraits. 

ĆLOGE  FUN^RE  OE  MICHEL  MORIN, 

Bedeaa  de  Tcglise  du  lieu  et  village  de  Beausejour  en  Picardie, 
decedć  le  1*'  mai  4731 ;  prononcee  en  Thonneur  dudefuni, 
en  presence  de  tous  les  habitants  de  ce  lieu,  le  jour  de  son  en- 
terrement. 

Omnis  homo  mortałU. 

Nous  somines  tous  mortels  :  ii  7  a  longtemps ,  mes 
chers  freres,  que  j'ai  fait  celte  reflexion  importante.  Kous 
sonunes  mortels  et  sujets  &  la  mort,  parce  que  nous  som* 
mes  hommes  :  Omnh  homo  mortatU*  Les  tiedes  passes 
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nouft  foumittent  des  liyres  qui  nous  font  connaitre  que  les 
Alexandre,  les  Cesar,  ces  hommes  redoutables,  ces  guer* 
riers  si  terribles ,  et  tant  d^autres  hommes  d'uii  rang  dis- 
tingue  sont  morts  :  Omnis  homo  mortalis.  Cependant, 
toutes  les  lectures  que  j'ai  faites  ne  m^ont  pas  tant  toucbe 
que  la  mort  du  pauyre  Michel  Morin  m'a£D[ige  aujourdliui, 
comme  tous  le  sayez. 

Ce  fiit  hier  qu^il  trepassa,  hier  la  mort  tennina  son  sort; 
ii  mourut  enfin  k  la  fleur  de  son  4ge,  et  nous  ne  le  Ter<* 
rons  plus.  Jeudi  demier  ii  etait  dans  son  jardin ,  ii  me  fit : 
Hem^  hem!  qu*en  dites-Tous,  n^ai-je  pas  bon  appetit?  en 
mordant  dans  un  gros  croiiton  de  pain  frotte  d'ail ,  et  le 
mangeant  k  belles  dents  aTec  deux  mains  :  helas!  mes 
chers  freres ,  qui  Faurait  cruP  le  Toil^  mort  et  nous  ne  le 
yerrons  plus ;  nous  faisons  tous  une  grandę  pertę ,  car  lui 
seid  sonnait  la  cloche ,  coupait  le  pain  benit ,  allait  a  Tof- 
frande  et  chantait  au  lutrin ;  lui  seul  chassait  les  chiens  de 
Teglise,  enfin  c' etait  Y Omnis  homo  de  notre  yillage.  Ha! 
ha !  oui,  riez,  pauTres  idiots  que  tous  dtes,  riez,  liez,  ii 
j  a  bien  k  nre ;  tous  faites  bien  Toir  qui  tous  £tes ,  et  que 
▼ous  ne  saTez  pas  le  latin;  car  si  tous  ayiez  etudie  en 
classe ,  TOUS  sauriez  cp^Omnis  homo  yeut  dire  un  homme 
k  tout  faire;  mais  parce  que  tous  &ies  des  ignorants^  tous 
croyez  que  Michel  Morin  etait  un  sot,  k  cause  qu'il  por^ 
tait  une  chemise  rousse  et  des  bas  blancs ;  Toyez  la  belle 
cons^quence !  Si  tous  me  Toyiez  quand  je  me  leTe  aTec 
un  bonnet  de  nuit  et  un  calecon ,  tous  diriez  donc  que  je 
n'ai  point  d^esprit  :  Thabit  ne  fait  pas  le  moine....  Si  Mi- 
chel Morin  ei!it  ete  un  homme  de  qualite,  on  aurait  ecrit 
ses  actions  en  gros  caracteres  dans  les  gazettes,  mais  parce 
que  c^etait  un  homme  de  Tillage  ,  habille  en  paysan ,  tout 
ce  qu'il  faisait  n'etait  pas  remargue;  cependant  on  ii*a 
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jamais  rien  tu  de  plus  admirable  dans  les  histoires.  Faitca 
attention  k  ceci. 

Un  jour  le  fils  et  le  gendre  du  grand  Golas  se  battaient 
dans  le  jardin  pour  des  prunes ,  et  ces  deux  garoons  s*ar- 
rachaient  les  cheyeux  et  se  donnaient  des  coups  de  poing; 
Michel  Morin  s'en  apercut;  aussitót  d*un  air  delibere  U 
sauta  par-dessus  la  haie ,  zeste ,  ii  yous  les  prit  tous  deux 
par  le  chignon,  donna  un  coup  de  poing  k  Tun ,  un  coup 
de  pied  k  Tautre,  piffe,  pafTe,  les  separa,  jęta  leurs  cha- 
peaux  dans  la  me,  et  ii  n'en  fut  plus  parle.  Yoila  conune 
Michel  Morin  ayait  de  la  chanie  pour  son  prochain ;  car 
sans  lui ,  ils  se  battraient  encore ,  et  yous  ne  les  empeche- 
riez  pas  j  pauvres  gens  que  yous  etes !  Si  je  yous  disais  ici  des 
fables  ou  des  histoires  du  temps  passe,  yous  pourriez  dire : 
On  nous  en  fait  accrou*e ,  ce  sont  des  contes  k  dormir  de* 
bout;  mais  je  yous  parle  de  notre  temps.  Par  ezemple, 
qu  7  ayait-il  de  plus  fort  que  de  Yoir  faucher  un  pre  a 
Michel  Morin?  Sitót  qu'il  mettait  son  pourpoint  bas,  U 
prenait  sa  faulx  a  deux  mains  et  fauchait  tout  a  Ventour  de 
lui ,  et  friste  et  freste ,  tout  d'une  haleine  jusqu^au  bout 
du  pre;  et  sans  perdre  de  temps  ii  prenait  sa  pierre  pen- 
due  a  son  cóte  dans  une  gaine,  et  ziste  et  zeste ;  ensuite  ii 
crachait  dans  ses  mains ,  et  tćte  baissee ,  ii  recommencait 
tout  de  nouYcau;  yous  eussiez  dit  qu'il  allait  tout  abattre; 
Yoil^  pourquoi  on  Tappelait  le  grand  abatteur  de  chdnes. 
Cetait  la  terreur  des  for£ts;  aYCC  une  serpe,  friste,  freste, 
ii  coupait  des  branches  tout  entieres ;  jamais  on  n'a  yu  un 
tel  ouYrier;  cric  crac,  en  deux  tours  de  main,  Yoila  un 
fagot  b4ti ,  mais  des  fagots!  des  fagots  en  conscience !  Les 
fagots  de  Michel  Morin  etaient  de  bons  fagots ;  ce  n*etaient 
pas  de  ces  fagots  fourres  de  feuillage,  ni  de  ces  petits  medumtei 
fiigots  comme  en  Yendent  les  nuuK^hands ;  ses  fagots  etaient 
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des  fagots  bien  fagotes ,  les  inieux  fagotes  de  tous  les  fa- 
goteurs  de  fagots.  Que  peut-on  Toir  de  plus  menreilleux! 
Y  a-t-il  homme  sur  terre  qui  ressemble  a  Michel  Morin  ? 
Non,  ii  n'7  a  pas  son  pareil  dans  les  airs ;  c^est  ce  que  je 
TOUS  ferai  voir  y  car  je  ne  me  lassem  jamais  de  dire  que 
c'est  un  yeritable  Omnis  homo, 

Michel  Morin  etait  admirable  dans  les  airs  :  je  me  sou« 
yiens  a  propos  (quelqu'un  d'entre  yous  7  etait),  ii  y  aura 
dimanche  deuxans,  comme  on  faiśait  le  próne,  ha!  tous 
en  souvenez-TOUs ,  lorsque  les  oiseaux  faisaient  leurs  nids 
dans  la  Yoftte  de  Peglise?  Hs  faisaient  un  tintamarre  si 
grand  qu'on  ne  pouyait  entendre  le  prone ;  tous  regar- 
diez  ces  animaux  tout  debout ,  les  bras  croises  et  comme 
des  statues ,  et  tous  n'osiez  les  chasser.  U  n'7  eut  que  Mi- 
chel Morin,  V Omnis  komoy  qui ,  par  son  adresse  et  son 
courage,  trouTa  le  moyen  de  les  faire  sortir;  et  Toici 
comment  ii  s^y  prit  :  ii  sortit  du  choeur ,  ii  ouTrit  la  porte 
de  Teglise,  prit  la  perche  k  óter  les  araignees,  ii  monta 
sur  un  banc,  et  fredi  et  iredon,  et  boute  et  haie,  et  tu 
en  auras,  et  tu  t'en  iras,  et  tu  ne  t*en  iras  donc  pas  :  ii 
fit  comme  cela  d^un  bout  a  Tautre  de  Teglise ,  et  en  chassa 
tous  les  oiseaux  et  oisillons,  reuTcrsa  tous  leurs  nids, 
sans  qu*il  en  rest4t  ni  firique  ni  fraque.  He  bien!  sans 
Michel  Morin  ou  en  serions-nous?  Damę ,  ii  n'y  allait  pas 
de  main  morte,  c^etait  un  genereux  champion;  c'est 
pour({uoi  TOUS  dcTCz  profiter  de  ses  belles  actions. 

Mais  parlons  plus  serieusement.  Michel  Morin ,  aTec  sa 
minę  a  peindre  et  sa  prestance  magistrale,  Tetu  de  son 
habit  des  dimanches,  ressemblait  au  procureur  fiscal  de 
la  paroisse.  Ce  n'est  pas  tout ,  ii  etait  encore  grand  ca- 
rillonneur.  Tout  le  monde ,  le  jour  de  la  fetę,  Tcnait  Ten- 
tendre  carillonnef ;  tous  TaTez  entendu  Tous-mćmes  :  ii 
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faisait  dire  a  nos  cloches  tout  ce  qu'il  voulait,  TouseussieK 
dit  qu*elles  parlaient;  cependant  ii  ne  savait  pas  la  mu«- 
sique ;  et  comme  disait  sa  pauyre  merę  :  Cetait  bien  dom- 
mage  qu'il  n'ayait  pas  ete  a  Fecole ,  car  ii  eAt  passe  les 
Sciences,  s*il  en  eiit  ete  capable.  Mais  enfin,  pour  en  re- 
yenir  a  nos  cloches,  ii  carillonnait  bien  gentiment;  ii  pre- 
nait  les  cloches  avec  les  pieds,  dans  ses  mains,  et  ii  se 
tremoussait  comme  un  perdu  :  don ,  din ,  don ,  din ,  don , 
tir  li,  tir  li  du  bon,  a  boire  a  Michel  Morin.  Que  tu  es 
merveilleuxl  le  grand  Omnis  homo,  le  grand  homme  ^ 
tout  faire! 

II  avait  une  constance  tout  k  fait  heroique ,  c^est  ce  qui 
fit  dire  k  un  sayant  homme ,  qui  passait  par  id ,  que  dans 
une  extrdme  necessite  ii  aurait  parle  au  roi;  et  en  effet 
ce  n^etait  pas  un  sot,  comme  tous;  ii  debitait  sa  mar- 
chandise  comme  une  menreUle;  ii  sayait  le  plain-chant 
comme  un  oracie ,  ii  dechifirait  une  antienne  mieux  que 
personne,  et  portait  la  chape  comme  un  ev&ąae,  car  ii 
avait  bonne  minę  et  se  carrait  en  marchant,  plique,  plaque ; 
ii  n*avait  que  des  sabots,  ce  n^etait  pas  par  yanite,  puis- 
que  son  beau-pere  etait  cordonnier.  II  avait  la  yoix  si 
terrible  et  si  belle,  que  des  qu'il  commencait  k  chanter, 
tous  les  chiens  s^enfuyaient  de  Teglise.  Si  je  ne  craignais 
la  medisance,  je  croirais  qu*il  etait  fils  de  quelque  gentil- 
homme;  mais  je  soupconne  tout  au  moins  qu*il  ayait  ete 
change  a  nourrice,  puisqu'il  etait  ne  pour  des  actions  si 
nobles ,  comme  yous  Fallez  voir, 

Un  jour  ii  prit  un  fusil  sur  ses  epaules  pour  aller  a  la 
chasse  :  quand  ii  fut  au  bout  de  la  haie  a  Jean  Michaud , 
ii  coucha  un  lievre  en  joue  :  pouffe ,  ii  le  tua ,  ii  sauta  le 
saut  et  le  prit,  Temporta,  le  larda,  Tembrocha,  le  fit 
cuire,  le  mit  dans  unplat,  le  servit  sur  la  table  et  leman* 
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gea!  O  rexcellent  homme!  ó  le  bon  mangeur!  Tadmi- 
rable  Omnis  homo!  Trouverait-on  son  pareil?  Non,  car  ii 
etait  au  poił  et  k  la  plume.  Yons  Tarez  vu  sans  pareil  sur 
la  terre  et  dans  les  airs  :  ii  etait  encore  pire  dans  les  eaux, 
ii  etait  partout  intrepide  comme  vous  Tallez  voir. 

Michel  Morin,  mon  fidele  ami,  etait  żele  depuis  long- 
temps  pour  me  rendre  senrice  jusqu'au  supremę  degre. 
Yoyant  un  jour  quatre  de  mes  amis  qui  yenaient  pour 
manger  ma  soupe ,  je  pense  que  c^etait  la  Teille  ou  sur- 
▼eille  d'une  fetę  ou  d^un  dimanche;  mals  n^importe,  U 
suffit  que  c^etait  un  jour  maigre ,  et  que  je  n'avais  pas  de 
quoi  lesregaler;  aussitót  qu'il  connut  ma  peine,  ii  se  de- 
pouilla  tout  nu  et  se  jęta  a  corps  perdu  dans  la  riyiere ; 
nous  criimes  qu'il  etait  noye;  point  du  tout,  dans  un  mo- 
ment ii  reyint  a  bord  a  la  nage ,  ayec  de  grands  poissons 
longs  comme  d*ici  ademain.  He  bien !  dit-il  avec  sa  minę 
riante,  qu'en  dites-TOus?  Damę,  c^est  que  les  gens  du  roi 
ne  sont  pas  des  sots  :  et  sans  perdre  de  temps  ii  troussa 
ses  manches  jusqu^au  coude ,  et  les  basques  de  son  jus- 
taucorps,  ensuite  ii  tira  son  couteau  de  sa  poche,  cracha 
dessus,  Faiguisa  sur  le  paye,  et  firiste,  freste,  eyentra  un 
gros  brocbet,  nous  en  fit  une  matelote  ayec  une  sauce  si 
bonne,  ^^on  s'en  lechait  les  quatre  doigts  et  le  pouce.  O 
rexcellent  cuisinier  que  Michel  Morin !  je  ne  me  lasserai 
jamais  de  dire  que  c^etait  un  excellent  Omnis  Iwmo. 

Je  finis  par  la  demiere  et  belle  action  de  sa  yie ,  qui 
prouye  bien  son  grand  coeur,  son  adresse  et  son  peu  d'inte-* 
ret :  le  pauyre  homme  gagea  qu^il  irait  denicher  des  pies  sur 
le  grand  orme;  ily  monta  pour  son  malheur  sans  echelle; 
quand  ii  fut  au  haut  de  Tarbre,  ii  s^ecria  :  J'ai  gagne,  et 
touma  la  tćte ,  montrant  le  nid;  mais  la  branche  se  cassa, 
cric  crac  9  ^happa  bras  et  jambes ,  et  s*ecarbouilla  le  coeur 
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au  yentre.  Ha !  pour  chopine ,  Michel  Moiiu ,  que  tu  «s 
mort  a  bon  marche !  U  esl  yrai  qu'il  n^etait  pas  interesse , 
car  ii  aurait  couru  une  lieue  pour  un  demi-setier  de  yin  ; 
d'ailleurs  point  glorieux ,  ii  buvait  ayec  le  premier  venu 
qui  lui  payait  chopine.  « 

Pleurons,  pleui*ons  donc  la  mort  de  Michel  Morin,  k 
cause  de  la  pertę  que  nous  faisons  :  n'oubIions  pas  les  belles 
actions  qu*il  a  faites  dans  sa  vie;  par  exemple,  son  grand 
żele  pour  le  bien  public,  en  chassant  les  yaches  du  cime- 
tiere,  en  separantles  gens  qui  se  battaient  pour  des  prune&i 
sa  bonne  foi  k  faire  des  fagots ;  son  adresse  a  faucher  des 
pres;  son  industrie  a  chasser  les  oiseaux  de  Teglise;  sa 
disposition  sumaturelle  a  la  chasse;  son  intrepidite  a  pe- 
cher ;  son  habilete  a  faire  des  sauces  :  que  dis-je  ?  j'oublie 
son  instinct  naturel  a  carillonner!  car  en  deux  enjambees 
ii  grimpait  tout  d'un  coup  au  clocher.  Cest  pourquoi  je 
vous  exhorte  k  bien  instruire  vos  enfants  des  merveilles  de 
Michel  Morin;  bercez-les  des  belles  choses  que  tous  re- 
nez  d'entendre,  endormez-les  aTcc  les  chansons  qu'il  faisait 
dire  a  nos  cloches ,  car  c'etait  un  grand  homme  dans  sa 
pauYrete. 

Je  ne  sais  pas  quel  homme  d'esprit  a  ^crit  en  vers 
latins  macaroniques  le  trćpas  de  Michel  Morin ;  je 
me  souyiens  d'avoir  lu,  ii  y  a  quelque  vingt  ans, 
avec  un  plaisir  infini ,  ces  vers  dans  un  numero  de 
V Hermes  romanus  j  publie  sous  la  Restauralion ,  par 
Barbier  -  Yeimars  y  et  aujourd'hui  tres-iujustement 
oublie;  je  les  avais  menie  appris  par  coeur,  et  le 
souYenir  m'en  est  encore  tres-present.  Mais  le  plaisir 
que  j  ai  eu,  en  decouvranŁ  la  source  oii  le  poetę  a 
puisć  et  que  je  ne  connaissais  pas ,  m'a  e(e ,  pour 
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cette  raison-la  móme ,  plus  vif  eocore.  Qu'ot]  me 
permette  donc  de  donner  a  ce  tres-spirituel  morceau 
une  publicitć  nouveIle.  : 

MIGHSŁI   MORINI,    GRANDISSIMI   BT   AMPLISSIMI   YIEI ,    FUIIBS- 

TISSIMUS  TEEPASSUS« 

Est  juxta  nostriim  grandissimus  ormus  eglisam; 
Plebs  paysana  suos  ibi  plai  datura  prooessus 
CoDYenit,  uŁcunctas  demelet  Mairus  aiairas. 
Ulic  sesUyis  etiam  bnilante  diebus 
Sole,  ramassati  juyenes  queis  primola  mento 
Jamjam  barba  fiisat ,  relerata  reste ,  reponunt 
Herbibus  in  yerdis  fessas;  largumąue  sub  ormo 
Toumati  in  rondum ,  ludttnt  charmantia  cards 
Yina  :  r^ardantes  amoroso  lumine  circum 
Stantfiliae,  tenerumque  optat  sibi  quasque  maritum. 

Bella  Nanetta,  mairi  soboles,  cui  septima  noadum 
iEstas  bis  fluxit ,  badinat,  furdmąue  decorum 
Nunc  frappat,  nunc  reste  trahit ,  nunc  pinsat  Alexim. 
Se  IcTat  impatiens  juvenis ,  badinamque  suarum 
Nequicquam  sese  oomitum  post  terga  cacbantem 
Attrapat,  audacesque  scelus  castigat  amico 
Supplido ,  roseos  iterumque  iterumque  Nanettae 
Ambrassans  Tultus;  simulata  fronte  repoussat 
Bellula  quam  cuperet  semper  dare  fiipona  poenam. 
Interea  ludum  finissant,  gagnataque  cartis 
Yina  bibunt  a  tarlarigo ,  petulantis  Jacchi 
Munera  :  dein  hilares,  Tiolone  sonante,  garotas 
Gaillardis  trepignant  pedibus  tapotantque  ireguenti 
Saltu  tremblantem  lourdo  sub  pondere  terram. 

Ormi  in  supremo  nidum  pia  gamila  ramo 
Percharat;  dominum  Curetum  haec  diablessa  prechantem 
Troublabat  caqueto  :  quin  et  fuit  antę  jujantis 

I.  (6)  29 
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Ora  Mairi  orduris  operire ,  atque  ora  clientum. 
Saepe  aTidos  etiam  trompaTit  feda  bibrenos , 
Dum  calida  et  blancha  remplissat  pocula  fienta. 

Tandem  derniero  numerosa  cohua  dimancho 
Assemblata,  Uchat  perchis  si  forte  tapantes 
Eafuiare  piam  faciant,  nidumque  detruisent : 
Arduum  opus !  Michelus  (nam  soli  fata  Morino 
Triste  reseryabant  decus)  hurlamenta  <  riantum 
Audiit,  et  totis  ut  cervus,  currit  iambis  : 
Tam  patapan  resonat  sabototo  sub  pede  tellus. 
«  O!  criat,  ó  socii!  quae  vos  furiosa  prenayit 
Stultitia,  ut  nostrum  fracassetis  perchibus  ormum? 
Uuus  homo  cherchandus  erat,  qui  grandia  tantum 
Antreprenans,  possit  maisonas  abatare  Tolucrum. 
Quis  yestrum  cum  terribili  bona  vina  Morino 
Audebit  pariare ,  quod  hanc  montatus  in  arbram , 
Bahillardarum  ruinabit  tecta  piarum?  » 

Dixerat,  et  chopinam,  sine  barguignare  trognatus 
Grancolaus  pariat.  Tum  vaillantissimus  heros 
Sub  chapotum  troussans  crines ,  sabotosque  dechaussans  , 
Sese  deshabillat;  grandi  signatcruce  frontem; 
In  manibus  crachat ,  elato  pede  grimpat  in  ormum. 
«  Quo  tua  te ,  exclamat  Parochus,  Taillantia  portat? 
Ergo  Yoce  tua  non  plus  resonabit  egUsse 
Youta ,  nec  ad  nostrum  cantabis  sol ,  fa ,  pupitrum ! 
Quis  posthac  agi*eabilibus  dindirlididondon 
Clocharum  sonibus  nostras  charmabit  oreillas? 
Siste,  rogo,  atque  meis  te  redde,  Morinc,  prieris.  >• 

Proh  Deus!  ad  quae  uou  mortalia  pectora  poussat 
Semibouteilla  meri !  Cureti  parola*que  precesque 
Arretare  ipsum  nequeun^  :  verum  ocius  audax  • 
Per  branchas  ormt  pergcas  grimpnrc ,  sometim 
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Empognat,  ac  toti  Tictor  supereminet  arbrse. 
Tunc ,  solita  entieras  subyertere  dextra  foretas 
Arripiens  nidulum,  dechirat;  sobolesque  piarum 
Enyoyat  ad  diablum.  Statuunt  sed  fata  quod  illos 
Suiyabit.  Michelus  brancha  tum  forte  sedebat 
Ronjata  a  Termis;  tunc  illa,  crac  :  ecce  Morinus, 
De  brancba  in  brancham  degringolat,  atque  (acit  pouf. 
Hurlat  bo !  ob !  paysana  cobors,  junctisque  piiantes 
In  coelum  recriant  manibus ,  sed  frustra  :  Morini 
Tombati  caput  et  coeurum  tribouillantur,  ejusque 
Tota  rabotoso  firacassantur  membra  payeto. 

Je  De  dirai  rien  des  Regrets  et  lamentations  de 
Michel  Morin  sur  la  mort  de  son  dne^  qui  est  la 
piece qui  suit  TŹloge  funebre.  Rien,  je  le  repetę,  n'y 
fait  deyiner  la  moindre  arriere-pensee  impie  et  le 
tout  est  parfaitement  piat. 

Mais  ii  y  a  quelque  originalitć  dans  le  testament , 
encore  qu*il  ne  soit  pas  douteux  que  les  yers  n'en 
aient  iii  yolontairement  estropićs.  U  a  pour  titre  : 
Testament  et  dernieres  paroles  de  Michel  Morin  ^ 
avec  As^rtissement  au  lecteur.  Je  n*en  Yeux  pas  frus- 
trer  le  lecteur. 

On  sera  surpris  <pi  ii  y  ait  deja  quelque  temps  que  Mi- 
chel Morin  soit  mort ,  et  que  son  testament  n'ait  ete  au 
jour  que  le  quatre  du  mois  passe ;  en  yoici  la  raison  :  uu 
des  parents  de  Micbel  Morin ,  arriyant  dans  la  maison  ou 
ii  Yenait  de  rendi^e  Time,  fit  faire  lecture  du  testament. 
Yoyant  qu'il  ne  lui  ayait  rien  donnę ,  ii  dechira  le  testa- 
ment en  treize  cent  soixante-treize  morceaux «  et  on  a  ete 
juAqu'a  prósiMit  pour  rejotndre  toutes  les  pieces.  L^ayant 
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copie  du  iiiieux  qu*]l  a  ete  possible ,  en  Yoici  on  extrait 
mis  en  yers  burlesques  : 

Le  cceur,  le  żele  et  le  courage 
De  rillustre  grand  personnage , 
De  ce  fameux  Michel  Morin , 
Lui  a  £dt  firacasser  les  reins. 

n  attendrit  les  coeurs  de  marbre, 
Quand  ii  est  tombe  de  cet  arbre, 
En  Youlant  denicher  des  pies ; 
D  aurait  bien  pu  tomber  pb , 
Qu'entre  le  jarret  et  la  hanche ; 
Mćme  ii  tenait  encore  la  branche  : 
On  dit  que  si  elle  u*eiit  casse, 
Elle  aurait  ete  forte  assez. 

Se  Yoyant  pres  de  rendre  Time^ 
n  fait  appeler  sa  femme , 
M^me  sa  filie  et  ses  enfants; 
Et  tous  ses  plus  proches  parents  : 
—  Arant  que  j*entre  dans  la  terre, 
Appelez  monsieur  le  notaire; 
ATant  d'aller  au  monument, 
Je  veax  fiure  mon  testament; 
Car  si  je  yenais  k  mourir, 
Je  n'en  pourrais  jamais  guerir. 

Notaire,  pour  faire  mon  testament, 
Prenez  bon  et  fort  parchemin ; 
EoiTez,  monsieur,  pour  ma  femme, 
(Ale,  ale,  mes  reins,  je  me  p4me) 
Je  lui  donnę  trois  pieces  de  terre 
Et  ma  maison;  ecrivez  ,  notaire. 

Sa  femme  lui  dit :  R^ves->yous? 
Nous  n'avons  point  de  terre  a  nous, 
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Ni  de  maison  qu'on  puisse  ecrire. 
—  Taisez-Yous,  je  vais  vous  le  dire : 

A  notre  muraille,  tout  en  baut, 
N*7  a~t»il  pas  deux  pots  de  moineaia? 
Et  sous  le  lit  de  notre  chambre, 
U  y  a  un  yieux  pot  de  chambre : 
Yoil^  les  trois  pieces  de  terre, 
Achevez,  monsieur  le  notaire  ! 

Je  donnę  k  mon  plus  grand  garcon , 
(Mon  mai  redouble,  ecri^ez  donc ! 
Mais  ecriyeK  donc,  je  me  ftcbe ! ) 
Je  lui  donnę  ma  yieille  bacbe, 
Qui  etait  la  terreur  des  bois, 
Quand  je  la  tenais  dans  mes  doigts. 
Va,  mon  fils,  fius^en  bon  usage, 
Car  Toila  le  meiUeur  partage 
Que  je  te  donnę  en  quittant  la  vie, 
Ayec  quoi  tu  gagneras  ta  yie. 
Car  elle  coupe  un  chene  en  trois  coups, 
Quand  ii  berait  le  plus  gros  de  tous. 

Et  ma  serpe  k  iaire  des  fagots, 
Je  la  donnę  k  mon  fils  Pierrot ; 
Mais  surtout  je  te  recommande, 
Pour  n^ayoir  nulle  reprimandoi 
De  feire  toujours,  mon  fils  Pierrot, 
En  conscience  tes  fagots ; 
Mais  des  fagots  comme  ton  pere , 
Des  fagots  longs  et  bien  entiers, 
Fagots  surtout  bien  fagotes , 
Fagots  lies  k  deux  cotes, 
Fagots  sans  berbe  ni  feuillage  , 
Des  fegots  a  faire  bon  usage; 
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Fagots  sans  bois  courbes,  blen  pleins, 

Des  fagots  faits  de  bons  rondins. 

Surtout  je  Teux  que  tu  fagotes 

Des  fagots  toujours  de  bonne  sorte ; 

Fagots  qui  passent  la  mesure, 

Des  fagots  de  bonne  encolure; 

Faut  faire  de  bons  fagots  d'auberge, 

Fagots ,  afin  qu'on  se  goberge, 

Des  fagots  pour  durer  trois  beures ; 

Enfin  des  fagots  des  meilleurs ; 

Points  de  fagots  de  cabarets, 

Qui  dans  un  quart  d'heure  sont  brAles  : 

Je  yeux  que  tu  passes  en  science 

Tous  les  fagoteurs  de  la  France, 

CSomme  ton  pere  Michel  Morin , 

Qui  faisait  fagots  bien  etreints; 

II  faut  fagoter  mieux,  Pierrot, 

Que  les  fagoteurs  de  fagots  : 

Tu  passeras,  faisant  des  meilleurs , 

Pour  le  maitre  des  fagoteurs , 

Et  un  des  sayants  de  la  terre : 

Ecrivez,  monsieur  le  notaire! 

RBPONSB  DU  NOTAJRX« 

Que  diable  faut-il  que  j^ecriTe  ? 
Ce  discours  emplirait  un  liyre ; 
Je  ne  puis  mettre  autre  raison , 
Que  vous  doniiez  k  Totre  garcon 
Une  serpe  k  faire  des  fagots ; 
Qu  ii  les  fasse  petits  ou  gros , 
Ce  ne  sont  point  lik  mes  affaires. 

MICHEL  MORIN. 

Eciiyez  donc  toujours,  notaire , 
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Cesi  moi  qui  paye  sans  fiiire  credit, 
On  doit  travaiUer  a  la  modę 
Du  payeur  et  a  sa  methode. 

ŁX  NOTAinS. 

Cela  suffit,  Michel  Morin , 
Dites,  j*ecrirai  yos  desseins ; 
Quand  je  derrais  giter  TouTrage , 
Je  ne  parle  plus  da^antage ; 
L'on  trouTera  assez  de  gens 
Pour  corriger  ce  testament : 
Sitot  «ju'on  a  vu  quelque  ouTrage 
Tout  le  monde  se  dit  plus  sagę 
Que  celui  qui  Ta  invenŁe, 
Quel({ues  li^res  ou  nouveaux  traites. 
Pour  moi  je  plie  comme  un  brin  dlierbe. 
Et  je  dis  comme  le  prpyerbe  : 
En  tout,  partout,  fort  peu  d^auteurs, 
Mais  parmi,  mille  critiqueurs; 
\llons  parlez,  Michel  Morin  ! 

MICHEL  MORIN. 

Ale,  aie,  je  n'en  puis  plus  des  reins. 
Je  donne  a  mon  fils  Jereme, 
Aycc  son  yisage  bl^me , 
Pour  bien  chasser,  a>mme  on  m*a  tu  , 
Mon  creux,  ma  Toix ,  mon  estomac, 
Pour  memoire  mon  tabac ; 
Afin  qu'il  entonne  en  musique, 
Repons  de  messę,  Tepres  et  cantiques. 
De  mes  mains  je  lui  fais  un  don  , 
Pour  bien  jouer  du  carillon; 
£t  mes  deux  pieds,  sans  nul  reprodio, 
PfMir  diiidoiiiior  les  CTCK^ses  <'lorhes; 
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Aussi  ma  robę  et  mon  bftton , 
Pour  aller  en  procession  , 
Afin  qu'il  soit  bon  magister ; 
Ecrivez,  monaieur  le  notaire! 

Je  donnę  k  mon  fils  Dominique, 
Afin  qu'il  faase  bien  la  nique 
Aux  critiqueuTS,  pleins  de  mepris, 
La  sagesse  de  mon  esprit, 

Sa  filie ,  qui  etait  par  derriere, 
Dit  4  Michel  Morin,  son  p^ , 
Je  Yous  prie,  ayez  soin  de  moi , 
Mon  pere,  tous  sa^ez  bien  pourquoi. 

—  Je  donnę  k  ma  ch^re  filie  unique , 
(Ale,  mon  mai  est  pire  qu*une  colique) 
Je  donnę  k  ma  filie  Marie , 

liberte  de  prendre  un  mari, 
Tel  qu*elle  le  choisira  au  yillage; 
Je  consens  k  son  mariage; 
Et  si  elle  n*en  peut  pas  trouyer, 
Je  lui  laisse  la  liberte, 
Quoique  je  consente  au  oontrat , 
De  rester  filie  tant  qu'elle  Toudra  : 
YoiU  tout  ce  que  je  puis  faire, 
EoiTez,  monsieur  le  notaire  ! 

—  Et  moi,  grand-p^re  et  parrain , 
N'aurai-je  rien,  Michel  Morin? 

—  A  toi,  mon  filleul,  je  te  donnę 
Tant  d'eau  que  tu  peux  boire  au  Rh&ne, 
Au  surplus  trois  sacs  de  grain. 

—  Je  YOUS  remercie,  mon  parrain  y 
Excusez  si  je  yous  demande 

Oli  est  ce  grain  pour  Taller  prendre  ? 
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—  Tu  t'eii  iras ,  mon  beau  garcon , 
Aux  champs,  la  prochaine  moiseon, 
Quand  les  gerbes  seront  lerees, 
n  y  aura  quelques  epi$  casses, 
Tu  les  ramaMeras  un  a  un , 
Partout  sur  les  champs  du  commun : 
Quand  tu  auras  glaue  trois  sacs, 
Tu  auras  de  quoi  idTre  jusqu'a  P4ques. 

ŁB  HOTAIEB. 

Mais  Totre  esprit  ya  de  trayers. 

MICBBŁ   MORIlf. 

EcriTez  toujoun,  notaire ! 

UL  SERYAHTB  DB  MICHEI*  MORIN. 

Et  moi,  monsieur,  je  me  presente, 
Ck>mme  etant  Yotre  senrante » 
Depuis  dix  ans  dans  yotre  maison , 
Ne  me  ferez^yous  pas  un  don  P 
MICHEL  Moaiii. 

Je  te  donnę ,  chere  Claudine  | 
Qui  m'a  tant  fait  la  cuisiDei 
yiens-t«en  ici  aupres  de  moi, 
J'ai  encore  du  bon  bien  pour  toi : 
Ya-t-en  li-bas  dans  notre  armoire, 
n  y  a  deux  oeufs  de  ma  poule  noire, 
Ya,  je  te  les  donnę,  ma  chere ; 
Mets^les  bouillir  dans  la  cbaudiere, 
Retire  toute  la  graisse  a  meryeiUe, 
Tu  en  feras  de  la  chandelle  : 
Conserye  bien  tout  le  bouillon , 
n  sera  excellent  et  bon , 
Tu  en  feras,  ma  bonne  poupe, 
Tout  le  car^e  de  la  soupe. 
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Ayaut  fini  son  testament, 
Michel  Morin  perdit  les  sens ; 
D*une  profonde  r^erie , 
Dit  :  Je  Tois  Tinfanterie 
Ou  la  mort  parait  k  la  t^ ; 
Cńant  Tite  :  que  Ton  in'appróte , 
Ma  baionnette  et  mon  fiisil  : 
Hardiy  foncons  dans  le  peril. 

La  demiere  heure  de  son  trepas , 
Michel  Moiin  jouait  des  bras , 
II  firappait  d'estoc  et  de  taille , 
Derevant ,  dereri ,  dererant ,  dereva& , 
Et  patati  et  patatas; 
II  croyait  par  ses  vains  effbrts, 
Qu'il  aurait  fait  sauTer  la  mort, 
Ck>mme  les  vaches  du  compere 
Qu*il  chassa  du  cimetiere. 

Mais  la  mort  qui  joue  les  hommes 
CSomme  un  joueur  pelote  k  la  paume, 
S*ecarte  un  moment  de  sa  Tue ; 
Le  moment  n  etant  pas  yenu  : 
Michel  Morin,  d'un  ton  de  gloire, 
Commence  a  s'ecrier  :  Yictoire  ! 
G^la  ne  dura  pas  longtemps, 
Car  ii  Tit  au  mdme  moment , 
Comme  une  armee  ayec  des  dards, 
Qui  Tentourait  comme  un  rempart. 
Michel  Morin  dit  en  ce  jour, 
Ah !  ah !  tous  avez  du  secours, 
Vite ,  ma  perche ,  sans  remise , 
Quand  j'ai  fait  sortir  de  Teglise 
l^*s  m(>ineaux  dedans  un  moment, 
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Je  Yous  en  yais  faire  autant. 

Dans  le  temps  qu'il  criait  si  haut, 
La  mort  aiguisait  sa  faux ; 
D'im  simple  coup,  par  son  enyie, 
La  cruelle  termina  la  yie 
De  Tillustre  Michel  Morin  : 
Yoila  comme  ii  trouya  sa  fin. 

U  est  trepasse,  la  bonne  ime, 
Le  jour  qu'il  a  rendu  r4me  : 
Mćme  un  quart  d^heure  ayant  sa  morl 
On  assui*e  qu'il  yiyait  encore. 

La  mort  de  Michel  Morin,  si  Fon  en  croit  Tauteur 
de  YOroison  funebre,  eut  lieu  le  1*'  mai  1731. 
Comment  donc  se  fait-il  que  ,  des  1 728 ,  elle  ait 
excite  de  tels  regrets ,  que  les  medecius  eux-móme8 
en  tćmoignent  de  la  douleur ,  en  móme  temps  qu*ils 
se  pr^parent  a  la  venger ?  Cest  ce  qui  apparait  mani- 
festement  par  Tecrit  qui  a  pour  titre  :  La  Fengeance 
du  tr^pas  funeste  du  fameux  Michel  Morin ,  conspi* 
r^e  par  les  amis  du  ddfant  contrę  la  Mort;  piece 
nouuelle  en  vers^  in-12,  32  pag. ,  imprim^e  cette 
ann^Cy  a  Troyes,  chez  Garnier.  Ces  conspirateurs 
ćtaient  au  nombre  de  quatre ,  Dominique  ,  pa- 
rent  du  defunt  et  trois  medecins.  Le  resscntiment 
de  Dominique  etait  dans  la  naturę;  mais  celui  des 
medecins  n'ayant  pas  le  mćme  pretexte ,  on  est  fondć 
a  croire  qu'ils  n'en  voulaient  tant  a  la  mort  qae 
parce  qu'elle  n^ayait  pas  attendu  pour  frapper  sa 
victime  quMls  dirigeassent  ses  coups. 

L'origine  de  ce  livret  n'est  pas  douteuse,  Grosley 
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Tayant  revetu  de  son  approbation  (1 0  aout  1 728) , 
et  peut-etre  meme  en  ćtant  Tauteur.  Dans  tous 
les  cas  y  c'est  encore  un  produit  de  rimagination  de 
nos  gais  Troyens ,  une  de  ces  faceties  auxquelles  ils 
exercaient  leur  plume  indiscipłinće,  avanl  qu'ils  se 
constiluassent  en  acadćmie.  En  effet,  T^tablisseinent 
de  cette  societe  litt^raire  ne  datę ,  comme  je  Tai  deja 
dit ,  que  de  1 742.  L'ćtat  civU  de  la  Fengeance  est 
donc  bien  constatć. 

La  piece  est  d'environ  six  cents  vers ,  si  Ton  peul 
appeler  de  ce  nom  des  lignes  affreusement  rim^ 
et  ou  łe  mepris  de  la  mesure  est  poussć  jusqu'a  ses 
dernieres  limites.  Elle  est  plutót  plaisante  que  spi- 
rituelle ,  un  peu  longue ,  un  peu  difluse ;  le  poetę 
mćme  s*y  rćpete  quelquefois.  Elle  est  suivie  de  la 
Donation  des  biens  meubles  et  immeubles  du  de-- 
funty  addition  qui  n'a  pas  le  sel  du  testament  citć 
plus  haut|  et  d'une  Źpitaphe  qui  n^est  e^idemment 
pas  du  mćme  auteur  i  tant  le  style  en  est  piat  et  bar- 
bare.  Mais  quelques  estraits  donneront  nueux  une 
idee  de  cette  conspiration  de  la  mćdecine  contrę  la 
mort.  Elle  commence  alnsi : 

LA  TBlf6BAHCB   DU   TESPAS   yCNBSTB   DU   VAMEm   MICRSŁ 

MOmilfi 

CoMiiirće  par  le»  amit  da  d^font  oontre  la  Mort« 

Gerasimo  Mutatus, 
Et  Gaspard  de  Bitulatut, 
Gena  doctes  et  de  foi  commune, 
Je  les  trouyai  k  la  brune) 
Ces  jours  passes  4  Tecart 
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Ayec  le  docteur  Broart , 
Tous  les  trois  en  grandę  conference  j 
J'en  suis  surpris  quand  j'y  pense: 
Car  ilfl  parloient  rudement  fort 
Sur  les  guenilles  de  la  Mort. 
Par  leurs  discours  je  oonnus  bien 
Que  c'etoit  pour  Michel  Morin , 
Q}i*k  la  Mort  ils  cherchoient  chicane , 
Et  pretendoient  dans  sa  cabane 
Tous  les  trois  cette  joumee , 
Ayec  la  marechaussee , 
La  prendre  malgre  ses  efforts. 
Hs  ayoient  choisi  yingt  recors  , 
Tous  gens  sans  rime  ni  raison , 
Expres  pour  la  mettre  en  prison  , 
Esperant  que  la  justice 
Puniroit  sans  malefice  : 
Mutatus  par  sa  fiere  menace 
Fulminoit  oontre  sa  carcasse ; 
Bitulatus  effrontement, 

La  traitoit  cayalierement ; 
Broart,  d'un  ton  triste  et  casse, 
Hurloit  oomme  un  loup  enrage ; 
Jamais  nul  honune  n'a  de  la  yie 
Entendu  telle  sjmphonie. 
Pendant  le  temps  de  leurs  querelles , 
J'ai  appris  bien  d'autres  nouyelles  : 
Si  la  mort  cette  joumee-la , 
Par  malheur  se  (ut  trou«ee  1^, 
EUe  auroit  mai  passe  son  temps  : 
Ces  trois  honmies  doctes  et  sayants, 
Pretendoient  k  coups  d'hallebarde, 
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La  mettie  en  capilotade  : 

Ges  pauYi*es  docteurs  enrhumes 

* 

Etoient  bien  mai  intentionnes ; 

Us  pretendoient,  n'en  doutez  pas, 

Mettre  la  Mort  au  trepas. 

Yoyez  la  dróle  d^opinion 

De  ces  pedants  de  mauYaise  impression  ! 

Mais  pour  inieux  sayoir  TeDtreprise 

De  ces  sots  k  la  barbe  grise, 

Je  m*ecriai  d*un  ton  hautain  : 

Ah !  mon  pauyre  Michel  Morin , 

Que  lon  trepas  me  fait  yerser  de  larmes; 

Contrę  la  Mort  je  Yeux  prendre  les  armes, 

Pour  Yenger  le  tort  qu*elle  t'a  fait, 

Je  veux  a  coup  de  pistolet 

Łui  faire  Yoler  la  ceryelle 

Et  lui  cribler  Yentre  et  mamelle  : 

Je  Tattendrai  a  la  pipee , 

Quand  elle  Yiendra  a  la  picoree, 

Je  lui  donnerai  bien  son  fait; 

Pour  toi  j'hasarde  le  paquet. 

Au  bi*uit  de  ces  iaiprćcations ,  les  medecins  ac- 
courent ,  et  interrogent  en  latin  le  personnage  qui 
exhalait  ainsi  sa  colere.  L^autre  dit  qu'il  ne  coropreod 
rien  a  leur  baragouiii ,  et  se  aioque  d'eux. 

Cependant ,  conlinue  ce  personnage : 

Gerosimo  Mutatus 

Et  Gaspard  de  Bitulatus 

Se  retirant  k  lVcart, 

Je  reftai  aenl  aYec  Bmart. 
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Ce  pedant  k  la  barbe  grise. 
Me  demanda  k  sa  guise, 
Si  par  hasard  je  n^etois  point 
Des  parents  de  Michel  Morin. 
Afin  de  le  mettre  hors  d^ennui, 
Je  lui  ai  repondu  qu^oui ; 
Que  je  m^appelois  Dominique , 
Et  que  j*etois  le  fils  unique 
De  GeneTiere  sans  rancune, 
YeuYe  de  Bernard  Opportune, 
Homme  celebrę,  docte,  sayant, 
Qui  mourut  en  trepassant 
La  yeille  de  son  enterrement. 
n  prit  cela  pour  argent  comptant. 
En  considerant  ce  yieillard, 
Aussi  jaune  qu'un  yieui  lard , 
Je  lui  demandai  humblement , 
Et  tres-respectueusement, 
Sans  ofFenser  sa  soutane , 
Pourquoi  ii  cherchoit  chicane 
A  mademoiselle  la  Mort? 
II  s^ecria  tout  d'abord  : 
Ab,  juste  ciel !  quelle  entreprise  ! 
Faut-il  que  la  Mort  sans  remise 
Nous  ait  ravi  Michel  Morin ; 
EUe  a  fait  un  riche  butin ; 
Mais  elle  le  payera  y  je  le  dis, 
Michel  Morin  a  des  amis 
En  paradis ,  en  enfer; 
Si  Pluton  et  Jupiter 
Ne  la  font  mettre  en  prison , 
Je  sais  ou  en  avoir  raison. 
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Elle  a  mis  Morin  au  trepas , 

Mais  elle  y  passera  le  pas; 

Quoi(ju'elle  ait  Aijk  pris  la  fuite, 

Je  sais  qu'on  la  suit  k  la  piste. 

Les  paysans  de  Ghampagne, 

De  toute  part  sont  en  campagne, 

Sur  les  passages  et  grands  chemins, 

Plus  animes  que  des  Lutins, 

Armes  de  fourches  et  d*arquebuses ,    . 

Pour  la  prendre  malgre  ses  ruses ; 

Par  ou  elle  se  puisse  cacher, 

Elle  ne  pourra  echapper. 

Mi !  qu'elle  sera  bien  etonnee 

Quand  elle  sera  euTironn^ 

De  ces  habiles  paysans! 

Elle  aura  beau  montrer  les  dents : 

lis  sont  trop  courrouoes  oontre  elle; 

Ouarders  n'y  aura  point  pour  elle ; 

EUe  a  beau  faire  la  resolue, 

Elle  sera  tout  au  moina  pendue, 

Foi  de  docteur,  je  le  jurę, 

Ou  je  briUerai  ma  ceinture 

Et  mon  bonnet  doctoral : 

Que  je  deyienne  comme  un  cheyal 

Ou  comme  un  asne  parfiut, 

S^  on  ne  la  voit  au  gibet; 

Cette  inf^me  camassiere 

Na  jamais  su  nous  pis  faire 

Que  d'enlever  k  nos  yeux 

L'bomme  le  plus  genereux. 

Yieut  ensuite  reuumćration  de  loutes  les  qualites 
de  Michel  Moriu  : 
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Pour  amuser  le  tapis, 

Quelque  histoire  du  lemps  jadis. 


II  les  endonnoit  de  ses  contes  ^ 
Et  buYoit  toujours  k  bon  compte , 
Sans  perdre  un  seul  coup  de  dent : 
Gir  ii  faisoit  diligemment , 
Quoiqu'il  racont4t  quelque  histoire, 
Rudement  branler  la  ni4choire, 
Sans  s^informer  de  la  depense, 
Ni  mćme  entrer  en  oonnoissance 
De  ceux  qui  payeroient  Tecot, 
La  bonne  chere  et  le  sur-ecot. 
Sitót  que  Ton  parloit  de  compler 
r.  decbargeoit  le  plancher, 
Et  gagnoit  d^abord  au  large 
Crainte  de  rester  pour  gage ; 
Car  ii  etoit  un  des  confreres 
De  Fordre  des  boui*ses  legeres. 
Cependant  ii  ne  laissoit  pas 
Que  de  faire  de  bons  repas. 
U  sayoit  la  langue  latine 
A  peu  pres  comme  Horace  et  Pline ; 
II  ayoity  comme  Hortensius, 
Etudie  jusqu'ii  Deus  sanctus; 
Sa  science  etoit  sans  egale ; 
II  saYoit  k  fond  de  cale 
Liber  Petri  tout  du  long , 
Et  les  declinaisons  de  noms ; 
II  saYoit.  les  yerbes  et  les  adyerbes 
Et  fort  bien  eplucher  des  herbes : 
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Tant  y  a,  n'importe,  Ergo^ 
II  etoit  doetus  cum  Ukro. 

Tani  de  talents  ne  pouvaient  pas  se  rencontrer 
dans  le  fils  d'un  simple  viUa^eois  :  aussi  le  poetę 
fait-ii  la  reflexion  fort  judicieuse  que : 

Cetoit  lin  des  plus  beaus  e^rits 
Qui  ait  paru  dans  son  yillage} 
Je  I0  soutiens  et  je  le  gage, 
Qu'il  etoit  fils  dW  grand  seigneur, 
Ou  au  moins  de  quelque  ingenieur; 
n  faut  qu'on  Tait,  par  malice, 
Change  contrę  un  autre  k  nouirioe; 
Ses  actions,  sa  parolei  son  gęste, 
Cela  seul  me  manifeste 
'  Qu*il  n'etoit  point  fils  d^un  manant; 
Son  genie  etoit  trop  grand. 

Malheureusement ,  les  plus  nobles  vie8  ont  la  de&- 
tioee  commune ,  outre  (jue  la  yapite  cjui  les  pouase 
dans  les  voies  extraordinaires  et  perilleiises ,  les 
pousse  aussi  plus  tót  et  plus  yite  vers  le  dćnouement. 
Comme  Cesar,  comine  Aleiaadre,  Michel  Morin  eu 
est  une  preuye* 

Mais  la  Mort  qui  toujonrs  yetlle, 
Fut  jalouse  de  ces  menreilles. 
Et  le  suiToit  pas  k  pas, 
Afin  de  le  mettre  au  trepas. 
Un  jour  fatal  ii  eut  envie 
De  denicherun  nid  de  pie, 
Au  sommet  d'un  arbre  fort  gros 
Qui  aToit  dis  toises  de  haut} 
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n  dechauMa  ses  galoches  ^ 

Et  de  branche  en  branche  ii  s^accrodhe. 

D^une  aTidłtó  aans  egale 

II  montoit  k  T^ftcalade ; 

La  Moit  sana  faire  un  petit  bruit  ^ 

Se  Tint  loger  aupres  de  lui. 

Gomme  ii  grimpoit  d'ttu  grand  cotirage, 

La  Mort  a'oppo0e  A  son  pastoge ; 

D'un  oonp  de  reters  de  aa  iaux , 

Elle  le  jęta  le  cul  en  haut. 

Quoiqu*il  s*accrocha  par  la  manche 

n  culbnta  de  branche  ^n  branche ; 

GriCf  t^c,  patrid  en  patriis, 

Mkłiel  Morin  ae  trouTa  en  bas 

Bień  plntdt  qu'atec  une  dchelle. 

Ah  Mort!  que  tu  es  cruelle  I 

On  emporte  Michel  Morin  sur  un  brancard,  et 
l^on  convoque  aussltót  mćdecins ,  chirui^ens ,  opć- 
raleurS|  chimistes,  apothicaires  et  droguistes. 

Hi  <mt  fiut  sana  nulles  attentes 
TrOLi  conaultations  differentes : 
Cetoient  de  Tonguent  miton  initiune» 
Ds  perdoient  leur  tempa  et  leur  peine , 
Car  ii  etoit  trop  en  danger , 
Jamais  ii  n'en  pouToit  rechapper  : 
n  s^etoit  rompu  Tomoplate , 
Et  demantibule  la  gai|[ate ; 
tl  aTóit  le  coeur  bffensć , 
Et  Testotnac  fracasse , 
Son  ftńe  ^  ses  panrtes  boudins, 
Et  tona  Bes  antres  intestins 
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Etoient  en  maurais  equipage , 

Aussi  bien  que  son  yisage. 

Tous  les  docteurs,  d'un  plein  acoord , 

L'ont  abandoime  a  la  Mort. 

Faut-il  que  pour  un  nid  de  pie, 

Michel  Morin  perde  la  yie  ! 

La  MorŁ  n'est  pas  ou  elle  pense. 

Je  pretends  en  ayoir  yengeanoei 

Foi  de  docteur,  elle  le  payera, 

Ou  Broart  y  perira. 

Autant  que  j'eD  puis  juger  par  la  comparaison , 
cette  piece ,  et  le  Testament  qiii  appartient  a  la  prć- 
cćdente ,  me  paraissent  ćtre  de  la  móme  main.  U  j 
a  dans  le  Testament  un  certaiD  jargon  de  procedurę 
qui  trahit  le  praticien  et  le  juriscoosulte.  Or,  Grosley 
ćtait  avocat ,  et  comme  je  suis  portć  a  croire  qu^il 
est  Tauteur  de  la  Fengeance ,  ii  peut  se  faire  qu*il  le 
soit  aussi  du  Testament.  Grosley  mettait  son  esprii 
a  toutes  sauces ,  lesquel)es  n*etaient  pas  toujours  des 
plus  delicates.  L'idee  de  traiter  la  rue  du  Bob  et  Ton- 
cien  usage  qui  y  etait  etabli ,  yient  de  lui ,  et  ii  en 
jęta  les  premieres  pensćes  sur  le  papier.  II  y  avail 
loin  de  cette  rue  a  TAcadćmie  des  inscriptions  ou 
Grosley  ne  laissa  pas  pourtant  que  d'arriver. 

I^  Fengeance  est  egalement  suivie  d*un  teslaineni 
de  Michel  Morin,  ou  les  legs  ne  sont  pas  tous  fantas* 
tiques  comme  dans  Tautre,  et  de  son  epitaphe.  Je 
donnę  ici  ces  deux  pieces ,  dont  la  premierę  diflere 
essentiellement  de  celle  de  Tedition  d*£pinal.  Peut«* 
etre  mćme  serait-il  plus  juste  de  restituer  celle-la  a 
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Grosley ,  auquel  ii  semble  que  je  la  dćrobe ,  eo  liii 
attribuant  Tautre :  mais,  en  vćritć,  les  deux  inorceaux 
86  yalent,  et  s'ils  appartiennent  a  deux  auteurs  diflTe- 
rents ,  ii  est  difHcile  de  dire  lequel  des  deux  a  iie  le 
plagiaire.  Je  dois  ajouter  pourlant  que ,  si  on  consi- 
derę  Tanciennetć  des  editions ,  celle  de  Troyes  ayant 
pres  de  cent  yingt-ciną  ans  de  plus  que  celle  d'Ćpi- 
naly  et  ayant  etć,  en  outre ,  approw^e  par  Grosley , 
ii  serait  plus  siniple  de  croire  que  toutes  les  pieces 
qu*elle  renferme  sont  de  la  main  de  ce  demier. 

DONATION   DBS   BISNS,    USnBŁBS   ST   IMBIBUBŁBS   DB   DBFUBT 

MICHBŁ   MOBIH. 

Le  yenerable  Michel  Morin, 
Se  Toyant  proche  de  sa  fin, 
Jugea  qu'il  etoit  necessaire 
De  mettre  ordre  k  ses  affaires. 
Afin  de  mourir  en  repos, 
n  fit  appeler  au  plutot 
Tous  ses  amis  et  ses  parents , 
Richesy  paurres,  petits  et  grands, 
Afin  de  iaire  son  testament. 
Ge  qiii  fut  bil  exactement 
Par  maitre  Gaspard  Dominique, 
Ancien  notaire  apostolique| 
Garde-note  du  Tillage , 
Gontróleur  du  mauTais  langage, 
En  presence  de  quatre  temoins. 

SATOIE  : 

Leonard  de  la  IKgaudiere, 
Et  Yalentin  de  la  Jobliniere , 
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V<^n^bla  homme  Giles  Oabaud  ^ 
Et  maitre  Balthasard  Nigaud , 
Tous  quatre  temoins  oculaires, 
D^  ce  qui  se  passa  k  Taffiore. 
Je  Teuz  aTec  attention 
Vous  d^tailler  la  sucoessioti ; 
Gar  elle  est  digne  de  memoire, 

Atissi  bien  ąue  son  histoire. 

PEIMO  : 

Morin,  au  lit  de  la  mort, 
N^a  Toulu  faire  aucun  tort 
A  ses  parents  et  ses  amis, 
Bien  du  monde  en  est  surpris : 
A  l'egard  de  ses  heritages , 
Et  ustensiłes  de  m^nage , 
Afin  d^eriter  les  proces , 
Qu'U  baissoit  k  VexCeś , 
II  partagea  tout  ^galement, 
Car  ii  craignoit  qu^apres  sa  mort, 
On  ne  lui  chercMt  chicaiie  k  tort. 
Afin  d^etiter  U  discorde, 
n  a  mis  ses  aflhires  en  ordre. 
Gomme  un  boumie  rempli  de  Cttur, 
n  commencii  par  son  pasteur, 
Gomme  ^nt  son  ami  intime  : 
n  lui  donna,  cbo^  rarissime ! 
Une  paire  de  bas  de  (iitalnei 
Gamis  de  firange  de  laine, 
Ayec  un  breriaire  romain, 
Moitie  firancais,  moili^  latin , 
Qui  fut  imprimtf  k  Huy, 
Afin  qu*il  se  soutienne  de  bu. 
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Pour  eńter  la  jalonae 
Et  appaiser  la  fiere  eiivie  ^ 
11  TOiilut  chacun  satiftfiure  : 
II  fit  present  k  son  ^caire 
lymi  riche  manteau  de  deiiil, 
y  enant  de  son  biaaietil , 
Ayec  un  diapeau  de.castor , 
Gami  d'im  coMon  de  fin  or. 

Le  greflier  de  son  Tillage 
Entra  aussi  dans  le  partage 
De  sa  riche  suooession  : 
D'im  oGeur  plein  d^aflecńon, 
II  lui  donna  une  Bibie 
Et  beauooup  d'aatres  ^enx  Imes 
Belies  en  veau ,  en  parchemin , 
Ayec  un  habit  d'Arlequin 
Qui  senroit  en  son  jeune  temps 
A  oourir  careme  prenant. 

II  donna  au  procureur  fiscal , 
Ponr  se  diterdr  en  regal , 
Une  fintę,  un  tambour  de  basque, 
D*un  fin  drap  de  meunier 
Une  culotte  aTec  une  casaqae 
Qui  fiit  trouree  dans  un  grenier 
Du  ten^  de  la  gueire  de  Brie , 
Ayec  quelque  autre  drólerie. 

n  donna  a  sa  sceur  Catin, 
Veuve  de  defunt  Georges  Dandin , 
Un  arpent  et  demi  de  terre^ 
Situe  a  la  GroizMle-Pierre, 
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Aboutissant  k  Thmtage 

De  Gaudard  gftte-menage , 

Et  un  quaitier  de  yigae  en  fiiche , 

Situe  au  champ  dit  la  Biche, 

De  toutes  parts  aboutissant 

A  Termitage  de  Gilles  Manant. 

A  sa  petite  soeur  Marion , 
Ćpouse  legitime  de  Norpion, 
Precepteur  des  Taches  du  Tillage , 
n  lui  donna  un  heritage 
Qu*il  aToit  nourellement  acquis, 
Estime  a  raisonnable  prix : 
Quatre-yingts  li^res  toumois, 
Qu'il  paya  en  bonne  monnoie. 

Au  petit  Bertrand  Trousse-Jaquett« 
£t  Nioodćme  de  la  Qiquette , 
Gomme  etant  ses  petits  nereuz, 
n  leur  donna  k  tous  les  deuz , 
Afin  de  les  bien  etablir, 
Une  maison  próte  k  b4dr, 
Sise  au  bout  du  jardin 
De  Doniinique  Sagonin, 

n  donna  k  ses  nieces  et  cousine 
Toute  sa  batterie  de  cuisine, 
Sa  garde-robe  et  yidUes  depouilles^ 
Son  chien ,  son  chat  et  ses  poules , 
Son  cochou,  son  baudet ,  sa  Tadiei 
Et  les  pouils  de  sa  moustache. 

A  son  comp^  Mathieu  Gariot 
Et  k  Baithasard  Landriot, 
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II  donna  deux  grands  pistolets , 
Ayec  les  foiirreaux  violets ; 
lis  sont  de  Sedan ,  je  yous  jurę , 
Car  je  Tai  yu  par  Tecriture  ; 
Un  sabre  et  un  mousqueton , 
Qu*il  troura  dans  un  buisson , 
Le  propre  jour  de  Saint-Denis , 
En  aliant  chercher  des  nids. 

n  donna  au  bonhomme  Tobie , 
Ayec  qui  ii  faisoit  bonne  yie, 
Son  manteau  de  mariage , 
Qui  souyent  senroit  d'otage 
Dans  les  taTemes  et  cabarets ; 
Et  deux  grands  godets 
De  yeritable  porcelaine 
Qui  tenoient  cbacun  cbopaine  i 
Ses  tablettes  et  son  ecritoire 
De  chagrin ,  garnie  d^iyoire. 

D  oede  a  Fiacre  TEmballeur 
Sa  cbarge  de  carillonneur , 
De  clerc  et  de  maitre  d'ecole , 
A  condition  (jue  la  tante  Nicole 
Et  son  neyeu  Robert  Guinon 
Resteroient  dans  sa  maison, 
Sans  apprehender  le  trepas, 
Jus<ju'au  jour  du  Mardi-Gras. 

n  laissa  pour  ses  funerailles 
Un  arpent  et  demi  de  broussailles 
Entre  les  mains  d'Albertus , 
A  condition  que  le  surplus 
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Se  garderoit  avec  gnund  soia 
Pour  soulager  datift  leiir  betoin 
Les  passants  et  pauTreB  menflgeai 
Des  trois  plus  prochains  yiUagos* 

Morin ,  pour  Tetiger  son  trepas , 

Donna  la  somme  de  cent  ducats 

A  maitre  Henri  de  la  Dandiniere, 

Pour  payer  et  sadsfaire 

Les  paysans  de  Champagne 

Qui  cherchoient  la  Mort  en  campagne, 

De  toutes  parts  pour  la  punir; 

Gar  tel  est  son  plaisir : 

Et  pour  punir  sa  małice , 

n  pretend  que  par  la  justice 

Elle  soit,  pour  le  satisfiure, 

Du  moins  condamnee  aux  galeres » 

Apres  ayoir  ete  trois  jours 

Fusdgee  par  les  carrefours , 

Du  Tillage  de  Beausejour  : 

EUe  s'en  souriendra  plus  d'mi  JMr. 


ĆPITAPHE. 

ci*eiiT 

Michel  Morin ,  homme  sans  ^1 , 
Dont  la  doctrine,  satis  seconde^ 
Fut  esdm^  de  tout  le  monde, 
Gomme  un  amant  fiut  son 


Par  son  saToir  et  sa  Taleur, 

n  fut  fiut  dans  son  ^lise , 

Par  les  marguilliers  sans  remis*  ^ 
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Magistep  et  carillonneui' , 
Maitie  d'eoole  et  aacrutain. 


Mais  le  yenerable  Morin , 
Par  iine  trop  fatale  enyie, 
En  d^nichąnt  un  nid  de  pie , 
TrouTii  le  moment  de  aa  fin. 

Łe  piemier  d^aoAt  est  trrfpasAĆ » 
L*an  du  n|0|ide  le  plus  signale. 

Tels  sonty  je  peose,  tous  les  ecrits  auxquels  a 
donnć  lieu  la  catąstropbe  qui  a  iparąu^  la  fi  o  de  la 
vie  de  Michel  Morio  |  comnie  aussi  le  oommence- 
ment  de  «a  r^putation.  (1  est  Trai  qua  les  Homeres  a 
qui  nouf  en  sommes  redevables  ne  aont  pas  de  la 
qualitć  de  celui  d' Achilles  et  qu'Alexandre  n^eńt  pas 
pleurć  40  jaloiisie ,  eo  pepsapt  au  malheur  de  n'en 
rencontr^r  pąa  de  pareils  :  mais ,  pour  avoir  eu  des 
paD^gyriftea  de  genres  si  divers ,  Achille  et  Michel 
MoriD  q'eil  aeropt  pas  moins  ćgalement  >  et ,  s'il  est 
permis  dę  parler  ainsi ,  parallelepient  immprtels ; 
car  si  YjUade  perpćtue  le  nom  d^ActuHe  parmi  les 
esprits  ęultivóS|  les  ^crits  qu*oq  vieot  de  lirę  sont 
une  garfiptie  de  T^teroelle  duree  parmi  le  peuple  des 
merites  et  dtt  Ropi  de  Michel  Morin.  Et  mainte- 
nanty  ifąinqueurs  de  la  terre,  agitez.?ous,  boule- 
Yersez  le  monde  f t  cbangez-ep  la  &ce»  puiS}  ipourez 
dans  vos  triomphes,  ou  victimes  des  caprices  ou  des 
yengeanoes  de  la  fortunę ,  vous  n'occuperez  jamais 
dana  la  m^moire  des  peuples  une  place  plus  grandę 
qu'un  aonneur  de  cloches  et  un  denicheur  de  pies. 
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Ii  n'est  pas  superflu  peut-ćtre  de  fiiire  voir  ta  lec- 
teur  commeDt  la  mort  de  Biichel  Morin  a  itA  com- 
piise  et  rendue  par  TartisŁe  que  T^dlteur  d'Ćpiiial  a 
cbatf  ć  d'illustrer  sa  vie. 


Les  Discours  et  Entretiens  bachigue/^  iił>18, 
11  pages  ,  ClianDes,  BulTet,  S.  D.,  D'oot  guere 
d'aulre  merile  que  celni  d'elre  farcis  de  ciUtioDt 
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lalinesy  empronićes  a  TĆcriture  et  a  Horace ,  sur  les 
vertu8  du  jus  de  la  treille.  U  y  a  d*abord  le  Dis^ 
cours  qui  se  compose  d'un  Avant*propas ,  d'une 
Chanson  noui^lle  de  fOpSra^  el  de  deus  points. 
YienI  ensuite  une  Ordonnance  nowalie  portani  in* 
siruciion  comme  ii  faut  que  les  femmes  se  comportent 
aifec  leurs  maris  pour  avoir  la  paix  dans  le  m^nage^ 
qui  a  pour  coudusion  qu'elle8  doiyent  supporter^ 
aimer  móme  riyresse  de  ces  messieurs.  Le  livret  finit 
par  la  chaosoo  bachique  ^  en  Ten  entrelard^  ^  qui 
commeuce  par  ces  mots : 

Bacchus ,  cher  Gregoire, 

Nobis  imperat^ 
Chantons  tous  sa  gloire, 

Et  quisque  hibaty 

et  qui  est  connue  de  tout  le  moude.  Cest,  sauscom- 
paraison  ce  qu'il  y  a  de  mieus  dans  cet  opusctde.  Le 
reste  est  au-dessous  de  Tesprit  d'uD  babituć  de  ca- 
barets  borgnes. 

Le  Prwilege  de  Fen  fant  sans^souci  ^  in-IS ,  10  pa^ 
ges,  Charmes,  BuflTet,  S.  D.,  est  une  espece  de  di- 
plóme  octroyć  a  deux  ivrognes,  m&Ie  et  femelle.  Cette 
piece  vaut  mieux  que  la  precedente.  Elle  datę  du 
XVI*  siecle,  et  a  ete  fort  retouchee.  Comme  d^ailleurs 
elle  a  eu  Thonneur  d'etre  reimprimće  dans  le  Be- 
cueil  des  Joyeusetez^  publie  par  Tecbener,  je  me 
crois  tenu  de  lui  donner  ćgalement  une  place  dana 
oet  ouvrage. 
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PRIYIŁtoE  DES  ENFAlfTS  SAMS-SOUCI. 


Qui  donnę  lettre  patente  k  Mme  la  comtesse  de  Goder-Sale,  k 
M.  de  Brupiensade,  pour  aller  et  vmir  ims  Hous  Iw  Tigno- 
bles  de  France,  avec  |e  cordoa  de  lemrs  imlres. 

fiacchus,  par  la  grAce  du  destin,  empereur  des  enfkntt 
saus-souci,  prince  de  Gosier-brAlant,  oomte  de  Bfiii  winii 
fin,  marąuis  de  TAlteration,  de  THaleine  Tineute  et  de 
Hauuappetit,  commandetir  absolu  et  uniyersel  sur  lea 
¥]gnobles  de  Bacarat,  Reims,  Ai ,  Tesse,  ChaMis,  Tonnenre, 
Beaune,  Yermanton,  Langond,  Goulange,  Cóte->Rótie, 
rHermitage,  Cahors,  Medoc,  Graye,  Saint-Eniilioni  la 
Palu,  Cap-Berton,  Saint-Laurent,  Frontignan,  Malyoisie, 
Canarie,  Madere,  Port-en->Port,  et  autras  que  le  soleil 
eclaire  sous  la  yaste  etendue  des  cieux ; 

A  tous  passes ,  present  et  ayenir ,  salut :  Ayant  remar- 

que  que  le  plus  stir  moyea  de  ipamtenir  cette  monardiie 

bachique  etait  d^etablir,  en  differents  endroits  de  notre 

royaume ,  des  ordres  oomposes  de  plusieurs  sortes  de  di- 

gnites,  pour  recompenser  ceux  de  nos  sujets  ijui  auront 

ete  les  plus  fideles  et  les  plus  attacbes  aux  interdts  de  notre 

trogne  yineuse ,  afin  qu'en  leur  donnant ,  par  ce  oioyen , 

esperance  d'etre  un  jour  recompenses  pour  les  senrices 

«]u*ils  nous  auront  readus,  pous  puissions  les  esdler  4  la 

pratique  de  la  yertu  qui  se  trouye  parmi  les  pots  et  les 

yerres,  que  nous  ayons  toujours  possedee  a  un  si  siibUnie 
degre. 

A  ces  causes,  ayant  fait  mettre  cette  affaire  en  delibe* 

raUon  sur  notre  table ,  et  apres  ayoir  bien  bu  en  la  com* 

pagnie  de  notre  ancien  ami  Tiyrogne  Silene  et  les  Bac- 

ckantes,  nos  cheres  nourrices,  de  leurs  ayis  et  de  leurs 

consentements,  nous  ayons  cree ,  etabli ,  creons  et  etablis* 

sons  par  ces  presentes   perpetuellcs  et  in^ocable*  iin 
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ordre  generał ,  sous  le  titre  de  Torcire  du  Tonueau ,  que 
nous  youlons  reseirer  a  notre  personne,  compose  d'ua 
chancelier,  d'un  secretaire ,  de  quatre  commandeurs  et  de 
quatre  chevaliers ;  lesquels  of&ciers  ci-dessus  crees  et  eta- 
blis  k  perpetuite  jouiront  de  tous  les  priyileges,  preroga- 
tiyes,  immunites,  franchises  et  exemptions  bachicjues, 
mdme  du  droit  de  bourgeoisie,  dans  tous  les  cabarets, 
Iieux  de  bomie  chere  et  de  notre  obeissance,  ou  nous 
Toulons  qu'ils  soient  recus  gratis,  sans  qu^on  les  en  puisse 
chasser,  sous  quelque  cause  que  ce  puisse  dtre ,  a  la  charge 
toutefois  que  tous  les  aspirants  auidits  offices  et  dignites 
seront  tenus  de  faire  preuye  de  leurs  capadtes  dans  Teser* 
cice  de  la  yendange,  en  buyant  chacun  yingt-ciną  rasades 
le  jour  qu'ils  Youdront  ćtre  admis  dans  toutes  les  dignites 
desdites  charges ,  a  la  reserve  toutefois  de  notiie  chere  et 
bien-aimee  la  comtesse  de  Gosier-Sale ,  (jue  nous  avons 
gratifiee  de  la  charge  de  chanceliere  de  notre  ordre,  et  de 
notre  bon  iyrogne  Briquerasade,  k  qui  nous  ayons  aussi 
doune  celle  de  secretaire  du  meme  ordre ;  lesquels,  en  eon- 
sideration  des  seryices  qu'ils  nous  ont  rendus  en  plusieurs 
occauons,  et  de  la  certilude  que  nous  ayons  de  leurs  ca- 
pacites ,  aussi  de  bien  boire ,  nous  les  ayons  decharges  de 
toutes  preuyes  a  faire  pour  paryenir  k  la  possession  des- 
dites deux  dignites  de  chanceliere  et  secretaire^:  et  tous 
lesdits  officiers  releyeront  de  la  comtesse  de  Gosier-sale , 
notre  chanceliere,  et  seront  tenus  de  prendi*e  d'elle  le 
cordon  de  notre  ordre ,  et  des  lettres-patentes  signees  et 
contresignees  par  Briquerasade,  son  secretaire,  pour  ce  qui 
conceme  les  affaires  dudit  ordre,  qu'ils  seront  tenus  de  por^ 
ter  k  perpetuite,  sous  peine  d'etre  declares  incapables  de 
irequenter  jamais  nos  assemblees  bachiques  et  d'y  etre  trai- 
tes  comme  iufi-acteurs  de  nos  ordres,  rebelles  a  notre  Etat. 
I.  (6)  31       • 
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Deferidons  a  tous  lesdits  officiers  de  boire  de  leur  Yie 
goutte  d^eau,  de  manger  aucune  soite  de  confitures,  friiiu, 
laitages,  ni  autres  choses  capables  de  prejudicier  a  nos 
inter^ts ,  en  ce  que  toutes  ces  choses  peuyent  empecher  U 
soif.  Defendons  semblablement  de  repandre  jamaia  goutle 
de  Tin,  si  mechant  qu'il  puisse  ćtre,  de  casser  yeires, 
bouteilles  ni  flacons ,  et  enjoignons  de  faire  toujours  rubis 
sur  Tongle  apres  avoir  bu,  de  manger  force  oervelaft, 
fromage,  persil,  harengssaurets,  foroe  jambon  deMayence, 
saucissons  de  Bolognę ,  cuisses  d'oie ,  gorge  de  porc ,  et 
generalement  tout  ce  qui  pourra  procurer  Talteratiou, 
surtout  de  ne  point  oublier  de  mettre  dans  leurs  sauces 
nos  chers  amis  le  marquis  de  la  Poiyrade  et  le  baron  de 
a  Saliniere ,  partout  comme  nos  plus  intimes  bienfaiteurs. 

Pourra  partout,  notre  dite  chanceliere,  pounroir  qui 
bon  lui  semblera  desdits  officiers  de  Tordre,  qui  porteix>nt 
toutefois  les  noms  suiyanis,  sayoir  :  le  premier  des  com- 
mandeurs  s'appellera  Long*boyau ,  le  second  Roquillard , 
le  troisieme  Bois-sans-facon ,  et  le  quatrieme  Delagoinfire- 
iere. 

Les  cheyaliers ,  le  premier  s^appellera  Longue-haleine , 
le  second  Large-ayaloir,  le  troisieme  Pret-a-trinquer,  et  le 
quatrienie  Gosier-coulaut ;  et  tous  lesdits  officiers  et  che- 
yaliers, par  elle  pouryus  ,  jouiront  des  priyileges  ci-dessus 
specifies,  sans  trouble  ni  empechement;  car  ainsi  nous 
Tayons  resolu  et  ordonne. 

Si  donnons  en  mandemeut  a  tous  les  confreres  de 
la  jubilation,  et  gens  tenant  sieges  bacluques,  cubarets, 
tayernes ,  tabagies ,  et  autres  qu*il  appartiendra ,  de  tŁ^nir 
chacun  en  droit  la  main  a  rexecution  des  presentes ,  sans 
diminution  ni  augmentation  que  ce  puisse  ćtre ,  a  peine  de 
ue  boire  que  de  la  lie  du  yiu  de  Brie ;  car  tel  est  notre 
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plaifiir*  Donnę  en  notre  oonseil  sur  le  cul  d'un  tonneau , 
dans  notre  caye  imperiale,  apres  eire  hien  soAl.  Signe, 
Bacchus,  dieu  des  Tendanges,  Silene;  et  sur  lesreplis, 
Cher-Bouchon. 

La  comtesse  de  Gosier*sale,  gardę  des  bouteilles,  pro- 
tectrice  de  runiyersite  vineuse,  et  chanceliere  de  Tordre 
bachique  du  Tonneau,  salut  :  Nous  etant  entierement  fait 
infonner  de  la  capacite  de  notre  bon  ami ,  le  aieur  Ghif-le- 
Museau,  et  lui  ayant  trouYe  toutes  ies  qualites  requises 
pour  ćtre  de  Tordre  excellent  du  Tonneau ,  apres  ayoir  de 
lui  pris  et  recu  le  sennent  preyu ,  prealablement  fait  des- 
sous Tesperience  au  fait  bachicjue ,  nous  TaYons  pourvu  de 
la  dignite  de  commandeur  de  Bois-sans-facon,  pour  en  jouir 
sa  yie  durant,  sans  trouble  ni  empechement :  pour  marąue 
dequoi  nous  lui  ayonsaccordele  cordon  de  TordredU  Ton- 
neau ,  en  lui  enjoignant  d'observer  Ies  statuts ,  reglements 
et  privileges  portes  par  ladite  creation  dudit  ordre ,  de  la 
part  du  souYerain  Bacchus ,  a  peine  d'etre  degrade  et  de- 
dare  indigne  de  posseder  ladite  dignite ,  et ,  oonime  tel , 
etre  dechu  du  benefice  de  ces  presentes,  auquel  nous 
ayons  griffonne  notre  signe ,  apres  y  aYoir  fait  deposer  le 
cachet  de  nos  armes.  Donnę  en  notre  hotel  de  la  Halle  au 
Vin ,  et  moi  presente  k  moitie  grise. 

La  comtesse  de  Gosm-sAu. 

On  Toit  quUl  s'agit  encore  ici  d'une  parodie ,  mais 
elle  a  change  d'ob)et.  Ce  n'est  plus  de  sermons  qu'on 
s*y  moąue ,  mais  de  patentes  royales.  Le  style  en  a 
ete  i-etouchć ;  ForigiDal  n'a  pas  une  allure  si  degagće. 

Ce  qui  D^est  ni  ud  sermon ,  quoique  dćbitć  par 
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cure,  ni  uoe  parodie  de  sermon,  mais  qui  apparticDl 
pliilót  a  lalegeude,  c'est  X Histoire  nouvelle  etdivcr^ 
iissante  da  Bonhomme  Misere ,  qui  fera  wir  ce  que 
cest  que  la  misere^  ou  elłe a  pris  son  origine^  comme 
elle  a  troinpe  la  mort ,  et  quand  elle  finira  dans  le 
monde  ^  par  M.  Court^targent^  in-12,  11  pages, 
Tours,  Ch.  Place,  1834;  in-18,  23  pages,  Ćpinal, 
Pellerin,  S.  D.;  in-18,  24  pages,  Montbćliard,  H. 
Deckherr,  S.  D.,  et  Paris,  Ruel  aine,  in-18,  22  pa- 
ges ,  1 851 .  Cette  demiere  ćdilion  esi  suivie  du  Che^ 
min  de  Fhópitalj  qui  va  de  la  page  23  a  la  page  35. 
£d  voici  le  sujet ; 

Deux  individus ,  Pierre  el  Paul ,  se  rencontreot 
un  jour  dans  un  village  par  une  pUiie  battante.  lis 
chercbent  un  asile  pour  se  secher  et  passer  la  nuit, 
et  n^en  trouvent  nulle  part.  Un  richard  de  Ten- 
droit,  chez  lequel  ils  avaient  tente  de  pćnetrer, 
les  fait  mettre  a  la  porte  par  son  valet.  Une  sei^ 
vante  a  pitie  d*eu\ ,  et  les  mene  chez  son  Yoisin ,  le 
bonhomme  Misere.  Celui-ci  les  accueille  avec  cour- 
toisie ;  mais  ii  est  si  paiivre  qu'il  ne  peut  leur  oflHr 
que  la  paille  qui  lui  sert  de  grabat ,  et  qu*ils  refusent, 
ne  Youlant  pas,  dit  l'histoire,  «  dćcoucher  leur  bóte. » 
Un  \oIenr  a  depouille  son  poirier  qui  foumissait 
presque  seul  a  sa  subsistance ,  et  dont  ii  edi  yoIod- 
tiers  partage  les  fruits  avec  eux.  Touches  de  son  de- 
nńment ,  ses  hótes  hii  disent  qu*ils  prieront  le  ciel 
pour  lui,  et  si,  ajoute  Tun  d'euXy  ii  aquelque  grice 
a  dematider  a  Dieu ,  quMl  s'explique.  Le  bonhomme 
nr  clemande  rien  aulre  chose  au  Scigneur,  sinon  que 
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c  tous  ceux  qui  monteraient  sur  son  poirier  y  res- 
tassent  tant  qu'il  lui  plairait,  et  n*en  pussent  jamais 
descendre  que  par  sa  volonte.  —  Ton  souhait  sera 
accompli ,  lui  dit  Pierre ,  et  si  le  Seigneur  fait  sou- 
vent,  comme  ii  est  vrai,  quelque  chose  pour  ses 
serviteursy  nousTen  prierons  de  notre  mieus.  » 

Les  deus  voyageurs  etant  partis,  le  meme  voleur 
qui  avait  pris  les  poires  revint  le  meme  jour  dans  le 
terops  que  Tautre  etait  alle  puiser  de  Teau  a  la  fon- 
taine.  Ravi  de  le  voir  perche  sur  son  arbre  et  faire 
toutes  sortes  d'efibrts  pour  en  descendre ,  Misere  se 
met  a  le  railler  : 

«  Ah!  dróle,  je  yous  y  dens!...  Ciel!  dit-il  en  lui- 
m^me ,  (juels  gens  sont  yenus  loger  chez  moi  cette  nuit ! 
Oh!  pour  le  coup,  cootinua-t-il,  parlant  toujours  a  son 
Yoleur,  YOUS  aorez  tout  le  temps,  notre  ami,  de  cueiUir 
mes  poires;  mais  je  yous  proteste  que  yous  les  payerez 
bien  cher,  par  les  tourments  que  je  Yais  yous  iaire  souffirir. 
En  premier  lieu  je  yeux  que  tputc  la  Yille  yous  yoie  en  cet 
etat ;  ensuite  je  ferai  un  bon  feu  sous  mon  poirier,  pour 
YOUS  parfumer  comme  un  jambon  de  Mayence. 

—  Misericorde !  monsieui*  Misere ,  s'ecria  le  deniclieur 
de  poires  y  pardon  pour  cette  fois,  je  n'y  retoumerai  de 
ma  Yie,  je  yous  le  proteste.  — Je  le  crois  bien ,  lui  repon- 
dit  Tautre;  mais  tandis  que  je  te  tiens,  ii  faut  que  je  te 
£isse  payer  tout  le  tort  que  tu  m'as  fait.  —  S'il  ne  s'agit 
que  d'argent,  repondit  le  Yoleur,  demandez~moi  ce  qu'il 
YOUS  plaira ,  je  yous  le  donnerai. 

—  Non,  lui  dit  Misere,  point  de  quartier;  j'ai  besoin 
d^argent;  mais  je  n'en  Yeux  point;  je  ne  demande  que  la 
Yengeance  et  te  punir,  puisque  j'en  suis  le  mailre.  Je  Yais, 
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dit-il  en  le  quittant,  toujours  chercher  du  bob  de  tonis 
cotes;  ensuite  tu  appreodras  de  mes  nouTelles;  ne  perds 
pas  patience,  car  tu  as  tout  le  temps  de  faire  de  belles 
reflexioQS  sur  ton  ayenture.  Ah!  ah!  gaillard,  conti- 
nua-t-il,  Tous  aimez  donc  les  poires  mAres;  on  tous  en 
gardera.  . 

La-dessus  ii  s*en  ya  et  laisse  le  pauyre  diable  se 
demeDer  sur  Tarbre ,  sans  paryenir  a  se  detacber. 
Atlir^  par  ses  gćmissements  et  ses  cris  ^  deux  Yoisins 
accourent ,  et ,  apres  s'etre  enąuis  du  motif  qui  le 
fait  crier  si  fort,  ils  pensent  que  cet  bomme  esi 
fou  y  et  grimpant  a  łeur  tour ,  ils  se  meileot  en 
devoir  de  le  delivrer.  Mais  conune  ils  veulent  des* 
cendre ,  ils  ne  peu vent  non  plus  en  venir  a  bout ,  el 
demeurent  en  cet  ćtat  jusqu*a  ce  que 

Le  bonhomme  Misere  etant  rentre  arec  un  bissac  plein 
de  pain  et  un  fagot  de  broussailles  sur  sa  t^te ,  qu'il  aTait 
ete  ramasser  dans  les  haies,  fut  terriblement  etonne  de 
Yoir  trois  honunes ,  au  lieu  d*un  seul  qu^il  ayait  laisse  sur 
son  poirier.  «  Ah!  ah!  dit-il,  la  foire  sera  bonne,  ik  ce 
que  je  Yois ,  puisque  Yoid  tant  de  marchands.  Eh !  que 
veniez-Yous  faire  ici,  nos  amis?  commenca  k  demander 
Misere  aux  demiers  Yenus ;  est-ce  que  yous  ne  pouTiez  pas 
me  demander  des  poires,  sans  Yenir  de  la  sorte  me  les 
derober? — Nous  ne  sommes  point  des  Yoleurs,  repon- 
dirent-ils;  nous  sommes  des  Yoisins  charitables,  venus 
expres  pour  secourir  un  honune  dont  les  lamentations  et 
I(!s  cris  nous  faisaient  pitie.  Quand  nous  Youlons  des  poires, 
nous  en  achetons  au  marcbe ;  ii  y  en  a  assez  sans  les  vótres. 

—  Si  ce  que  yous  me  dites  est  Yrai,  reprit  Misere,  tous 
ne  tenez  a  rien  sur  cet  arbre ,  yous  eo  pouYec  descendre 
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ąuand  ii  tous  plaira ;  la  puniuon  D'est  que  pour  les  to-^ 
leun.  »  Et  en  mdme  temps  leur  ajant  dit  qu'ils  pouYaient 
tous  deux  deacendre ,  ils  le  firent  promptement ,  sana  ae 
faire  prier,  et  ne  aayaient  (jue  penaer  de  Tautorite  qu'aTait 
Misere  sur  cet  arbre. 

Cependant,  toujours  guides  par  un  sentiment  de 
charitć  a  l'egard  du  pauvre  diable  «  ąai  soufTrait  ex- 
traordinairement  depuis  tani  de  temps  qu'il  etait  en 
faction ,  »  ils  prierent  Misere  d'aYoir  pitie  de  lui.  De 
son  cóte ,  le  Yoleur  de  poires  implore  sa  grace ,  et 
s'ecrie  : 

Je  payerai  tout  ce  que  tous  Toudrez;  inais  au  nom  Je 
Diett ,  faites-moi  deacendre ;  je  souf&e  toutet  les  miseres 
da  moiide« 

A  će  mot^  Misere  łui-*mdme)  se  laissant  toueber,  dit 
qa^il  Youlait  bien  oublier  sa  faute ,  et  <{u*il  la  lui  pardon* 
nait ;  que  pour  faire  connaitre  qu^il  avait  Time  gencfreuse, 
c[ue  ce  n* etait  pas  Tinteret  qui  Tayait  jamais  (ait  agir  dans 
aucune  acdon  de  sa  rie  ^  ii  lui  faisait  present  de  ce  qu*il 
lui  aTait  Tole;  qa*il  allait  le  deli^rer  de  la  peine  ou  ii  se 
trouyait ,  mais  sous  une  condidon  qu'il  fallait  qu*il  accor-* 
dkt  ayec  serment  ^  que  de  sa  yie  ii  ne  reriendrait  sur  son 
poirier,  et  s*en  eloignerait  toujours  de  cent  pas  aiisaitót 
que  les  poires  seraient  milbres.  «  Ab  I  que  cent  diables 
m'emportentI  s'ecria-t»il ,  si  jamais  j'en  approcbe  d'une 
lieue.  —Cen  est  assez^  lui  dit  Misere;  descendez^  yoisin, 
TOU5  etes  librę;  mais  iij  retoumez  plus^  s*il  youS  plait.  • 
Le  pauYre  homme  ayait  tous  les  membres  si  engourdis, 
qu'il  fallut  que  Misere,  tout  casse  qu'il  etait,  Taidit  a 
descendre  ayec  une  ecbelle,  les  autres  n^ayant  jamais 
youlu  approcber  de  Tarbre,  tant  ils  lui  portaient  de  res« 
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pect,  et  craignant  encore  quelque  nourelle  ayentore. 
Celle-ci  neanmoins  ne  fut  pas  secrete;  elle  fit  tant  de 
bniit  que  chacun  en  raisonna  a  sa  &ntaisie.  Ce  quHl  y  a 
de  certain ,  c'est  que  jamais  personne  depuis  oe  temps^U 
n'a  ose  approcher  du  pouier  de  Misere,  et  qu*il  en  fisiit 
lui  seul  la  recolte  complete. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ii  yieillissait ,  cc  bien  ćloigne 
d'avoir  toutes  ses  aises,  et  soufTrant  au  contraire 
bien  plus  qu  un  autre;  »  mais  ii  avait  le  coeur  eon- 
tent ,  puisąuii  jouissait  en  paix  du  petit  revenu  de 
son  poirier ;  ce  a  quoi  ii  avait  su  borner  tous  ses 
desirs.  Un  jour  qu*il  y  pensait  le  moins ,  ii  entendit 
frapper  a  sa  porte.  II  ouvre ,  et  est  assez  etonnć  de 
recevoir  une  visite  a  laquelle  ii  s'attendait  bien ,  mais 
qu'il  ne  croyait  pas  si  proche  :  c'etait  la  Mori  qui , 
faisant  sa  ronde  sur  la  terre,  yenait  annoncer 
a  Misere  que  son  heure  allait  sonner  : 

Soyez  la  bienTenue,  lui  dit  Misere  sans  s'emouYoir)  en 
la  regardant  d*un  sang  froid  et  comme  un  homme  qui  ne 
la  craignait  point ,  n'ayant  rien  de  maurais  sur  la  con- 
sdence,  ayant  Tecu  en  honnćte  homme,  quoique  tres- 
pauTrement. 

La  Mort  fut  tres-surprise  de  le  Toir  soutenir  sa  yenue  ayec 
tant  d^intrepidite.  «  Qaoi!  lut  dit-elle,  tu  ne  me  crains 
point  y  moi  quŁ  fais  trembler  d^un  seul  regard  tout  ce  qu*il 
y  a  de  plus  puissant  sur  la  terre ,  depuis  le  berger  jusqu*au 
monarque?  —  Non,  lui  dit-il,  tous  ne  me  faites  aucune 
peur.  Et  quel  plaisir  ai-je  dans  cette  yie !  quel  engagement 
m^y  Yoyez-Yous  pour  n*en  pas  sortir  ayec  plaisir?  Je  n*ai 
ni  łemme  ni  enfants  (j^ai  toujours  eu  assez  d^autres  maux 
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sans  oeux-la) ;  je  n*ai  pas  un  pouce  de  terre  Yaillant ,  ex- 
cepte  cette  petite  chaumiere  et  mon  poirier,  ąui  est  lui 
seul  mon  pere  nourricier,  par  les  beaux  fruits  que  yous 
Toyez  qu'il  me  rapporte  tous  les  ans,  dont  U  est  encore  i 
present  tout  charge;  et  si  quel({ue  chose  dans  ce  monde 
etait  capable  de  me  faire  de  la  peine ,  je  n'en  amtus  point 
d'autre  qu'une  ceitaine  attache  que  j'ai  a  cet  arbre  depuis 
tant  d'annees  qu'il  me  nourrit;  mais  comme  ii  faut  pren- 
dre  son  parti  aTec  tous  ,  et  que  la  replique  n^est  pas  de 
saison  quand  yous  Youlez  qu*on  tous  suItc,  tout  ce  que  je 
d&ire,  et  que  je  tous  prie  de  m'accorder  aTant  que  je 
meure ,  c*est  que  je  mange  encore  en  Totre  presence  une 
de  mes  poires ;  apres  cela  je  ne  demande  plus  ńen. 

—  La  demande  est  trop  raisonnable,  lui  dit  la  Mort, 
pour  te  la  refuser;  Ta  toi-m^me  choisir  la  poire  que  tu 
Teux  manger,  j'y  consens.  » 

Misere  ayant  passe  dans  sa  cour,  la  Mort  le  suiTant 
toujours  de  pres,  touma  longtemps  autour  de  son  poirier, 
regardant  dans  toutes  les  branches  la  poire  qui  lui  plairait 
le  plus ,  et  ayant  jęte  la  Tue  sur  une  qui  lui  paraissait  tres- 
belle  :  «  Yoila,  dit-il,  celle  que  je  choisis;  prdtez-moi, 
je  TOUS  prie,  TOtre  faux  pour  un  instant,  que  je  Tabatte. 
— .  Cet  instrument  ne  se  prćte  a  personne,  lui  repondit  la 
Mort ,  et  jamais  bon  soldat  ne  se  laisse  desarmer ;  mais  je 
r^^de  qu'il  Taut  mieux  cueillir  aTec  la  main  cette  poire, 
qui  se  g&terait  si  elle  tombait.  Monte  sur  ton  arbre ,  dit- 
elle  &  Misere.  —  Cest  hien  dit,  si  j'en  aTais  la  force,  lui 
repondit-il ;  ne  Toyez-Tous  pas  que  je  ne  saurais  presque 
me  soutenir?  —  He  hien!  lui  repliqua-t-elle ,  je  Teux  bien 
te  rendre  ce  sendce;  j'y  Tais  monter  moinneme,  et  te 
chercher  cette  belle  poire ,  dont  tu  esperes  tant  de  eon- 
tentement.  »  La  Mort,  ayant  grimpe  sur  Tarbre,  cueiUit 
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la  poire  que  Misere  desirait  arec  tant  d^ardeiir ;  mais  elle 
Alt  bien  etourdie  lorsque,  Youlant  descendre,  cela  se 
troUTa  tout  k  fait  impossible.  «  Bonhomme,  lui  dit-elle, 
en  se  lotirnant  du  cóte  de  Mis^re ,  dis-moi  un  peu  ce  que 
o*e8t  que  cet  arbre-ci.  —  Gomment,  lui  repondit-il,  ne 
voyetr-vou«  pas  que  c'fest  un  pofaier?  — Sans  doute,  lui 
dit-«Ue;  mais  que  reut  dire  que  je  ne  saurais  pas  en  des- 
cendreP  — Ma  foi,  reprit  Misere,  ee  sont  1^  yos  afiaires. 
•^Oh!  bonhomme,  quoi!  tous  oset  yous  jouer  de  moi, 
qui  fais  trembler  toute  la  terre?  A  quoi  yous  expose«« 
TOUS?  —  J'en  suis  filche,  lui  dit  Mis^re,  mais  ii  quol  tous 
exposez*Tous  Tous-mśme ,  de  Tenir  troubler  le  repos  d*uii 
malheureux  qui  ne  tous  fait  aucun  tort?  Tout  le  monde 
entier  n*est-il  pas  assez  grand  pour  exercer  Totre  empire , 
Totre  ragę  et  toutes  tos  (ureurs  ^  sans  Tenir  dans  une  mi« 
serable  chaumiere  arracher  la  Tie  a  un  homme  qui  ne 
tous  a  jamais  fait  aucun  mai?  Qu6  ne  tous  promeneat^Tous 
dans  le  Taste  uniTers ,  au  milieu  de  tant  de  grandea  Tilles 
et  de  si  beaux  palais?  tous  trouTCrez  de  belłes  nuitieres 
pour  exercer  Toti*e  barbarie?  Quelle  pensee  fantasque 
TOUS  aTait  pris  aujourd'hui  de  songer  k  moi?  Yous  aTez^ 
continua-t-ily  tout  le  temps  d'7  faire  attention,  etpuisque 
je  TOUS  ai  a  present  sous  ma  loi ,  je  Tais  faire  du  bien  au 
pauTre  monde,  que  tous  tenez  en  esclaTage  depuis  tant 
de  siecles.  Non,  sans  mirade,  tous  ne  sortirez  point  d*ici 
que  je  ne  le  Teuille.  » 

La  Mort,  ąm  ne  s'ćtait  jamais  trouTee  k  une  telle  fetę, 
connut  bien  ipiil  y  aTait  dans  cet  arbre  quekjue  chose  de 
sumaturel. 

n  Bonhonune,  lui  dit-elle,  tous  aTes  raison  de  me 
traiter  comme  tous  faites ,  j*ai  merite  oe  qui  m'arriTe  au* 
jourd'hui,  pour  sToir  eu  trop  de  complaisance  pour  tous; 
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cependant  je  ne  m'en  repens  pas;  tnais  aussi  ii  ne  faut  pas 
que  vou5  abusiez  du  pouvoir  que  le  Tout-Puissant  voii» 
donnę  dans  ce  moment  sm*  moi.  Ne  tous  opposez  pas 
dayantage,  je  yous  prie,  aux  Tolontes  du  del;  s'il  desire 
que  TOUS  sortiez  de  cette  Tie^  tos  detour$  seront  inutiles, 
ii  TOUS  y  forcera  malgre  tous  ;  consentei  seulement  que  je 
descende  de  cet  arbre,  sinon  je  le  ferai  mourir  tout  k 
Theure. 

— *-  Si  TOUS  feites  ce  coup,  lui  dit  Misere ,  je  tous  pr6<- 
teste,  sur  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  sacr^,  que, 
tout  mort  que  soit  mon  arbre,  tous  n'en  sortirez  jamais 
que  par  la  permission  da  Dieu* 

-^  le'm'apercoiS)  reprit  la  Mort,  que  je  suis  aujour- 
d'hui  entree  dans  une  Acheuse  maison  pour  moi.  Enfln , 
bonhonune,  je  commence  a  m'ennuyer  ici,  j^ai  des  aflaires 
aux  quatre  coins  du  monde ,  et  ii  faut  qu'elles  soient  ter- 
minćes  aTant  cpie  le  soleil  soit  couche;  Toule^-Tous  arr^ter 
ie  cours  de  la  naturę?  Si  une  fois  je  sors  de  cette  place, 
TOUS  pourriez  bien  tous  en  ressouTenir. 

—  Non ,  lui  repondit  Misere ,  je  ne  crains  rien ;  tout 
homme  qui  n'apprehende  point  la  mort  est  au-dessus  de 
bien  des  choses;  tos  menaces  ne  me  causent  pas  seule- 
ment  la  moindre  petite  emotion ,  je  suis  toujours  pręt  k 
partir  pour  Tautre  monde ,  quand  le  Seigneur  Vaura  or« 
donnę. 

—  Yoila,  lui  dit  la  Mort,  de  tres-beaux  sentiments;  et 
je  ne  croyais  pas  qu'une  si  petite  maison  renferms^t  un  si 
grand  tresor.  Tu  peux  te  yanter,  bonhomme,  d'^tre  le 
premier  dans  la  Tie  cpii  ait  yaincu  la  Mort.  Le  ciel  m^or- 
donne  que ,  de  ton  consentement ,  je  te  quitte ,  et  ne  re- 
Tiendrai  jamais  te  Toir  qu'au  jour  du  jugement  uniyersel , 
apres  que  j*aurai  acher^  mon  grand  ouTrage,  qui  sera  la 
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destruction  generale  du  genre  htimain.  Je  te  la  ferai  Toir, 
je  te  promets;  mais,  sans  balancer,  souf&ne  que  je  des- 
ceDde,  ou  du  moins  que  je  m*enTole;  une  reine  m*attend 
a  ciiiq  oents  lieues  d*ici  pour  paitir. 

—  Dois-je  ajouter  fol,  reprit  Misere,  a  Totre  discours? 
n  est^-ce  point  pour  me  mieux  tromper  que  tous  me  par« 
lez  ainsi? 

—  Non,  je  te  jurę,  jamais  tu  ne  me  Terras  qu'apres 
Tentiere  desolation  de  toute  la  naturę,  et  ce  sera  toi  qui 
recerras  le  demier  coup  de  ma  faux ;  les  arr&ts  de  la  Mori 
sont  irreyocables,  entends-tu,  bonhomme? 

—  Oui,  dit-il,  je  tous  entends  et  je  dois  ajouter  foi  a 
▼os  paroles,  et  pour  yous  le  prouTer  efficacement ,  je  oon- 
sens  que  tous  tous  retiriez  quand  ii  yous  plaira  :  tous  eu 
aTez  a  present  la  liberte.  » 

A  ce  mot,  la  Mort  ayant  fendu  les  airs,  s'enfuit  a  la 
▼ue  de  Misere,  sans  qu*il  en  ait  entendu  parler  depuis, 
quoique  tres-souTent  elle  Tienne  dans  le  pays ,  meme  dans 
sa  petite  Tille,  Elle  passe  toujours  deyant  sa  porte ,  sans 
oser  s'informer  de  sa  sante;  ce  qui  fait  que  Misere,  si  ige 
soit^il,  a  vecu  depuis  ce  temps-li,  toujours  dans  la  pau- 
▼rete,  pres  de  son  cher  poirier,  et,  suiyant  les  promesses 
de  la  Mort,  ii  restera  sur  la  terre  tant  que  le  monde  sera 
monde. 

11  ne  m^est  pas  possible  d'indiquer  la  datę  precise 
de  ce  curieux  pelit  livre.  11  est  certain  seulement  que 
la  scenę  se  passe  en  Italie ,  pui8qu'on  voit  au  com- 
mencement  que  c'est  un  cure  de  ce  pays  qui  Ta  ra- 
contee  a  des  voyageiirs  (francais  sans  doiite) ,  Tun 
desquels  Ta  recueillie,  et  qu^ou  y  conipte  les  beures 
de  une  a  vingl-quatre,  a  la  modę  italienne.  Heureii- 
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sement  que  Toeu^re  se  recommande  assez  d'elle- 
meme  pour  qa*il  soit  superflu  de  lui  chercher  des 
litres  de  noblesse.  La  privatioD  de  cet  avantage  ne 
sera ,  je  Tespere ,  regrettee  que  de  ces  bibliophiles 
rigides ,  aux  yeux  de  qui  la  Taleur  intrinseąue  d'un 
]ivre  ne  compense  jamais  Tincertitude  ou  la  pertę 
de  SOD  etat  civil.  On  penserait  meme ,  qu^a  T^gard 
de  celui  qui  nous  occiipe,  ils  ont  dćja  pris  leur 
parti ,  car  le  plus  illustre  et  le  plus  justement  estimć 
d'entre  eux ,  Brunei  n'en  dii  pas  un  mot.  U  resulte 
de  la  que  le  sentiment  avec  lequel  on  lit  cet  opuscule 
n*en  esi  que  plus  pur,  etant  plus  desinteresse.  J'a- 
joute  que  le  pseudonyme  de  G)urt*d'argent  n'y  influe 
en  quoi  que  ce  soit,  comme  le  contraire  aurait  lieu 
peul-ćtre  si  ce  nom  elail  vrai  et  d*un  auteur  ce- 
lebrę. 

Certes ,  la  misere  de  ce  bonhomme  est  grandę ; 
mais  combien  Thabitude ,  aidee  de  la  sagesse ,  en  a 
emousse  la  pointę !  Quelle  moderation  dans  ses  de- 
sirs !  Quelle  charmante  naivete  dans  la  manierę  dont 
ii  les  exprime  !  Ayec  quel  malin  plaisir  ii  savoure  la 
vengeance  qu'il  a  tiree  du  Toleur  de  son  bien,  mon- 
trant  par  la  qu'il  est  homme  et  sensible  a  Tiujure ! 
Maisaussi,  comme  apres  une  resistance  plus  calculee 
que  sincere,  fl  se  retrouve  chretien  et  s'adoucit  en 
s'entendant  prier  au  nom  de  Dieu  de  pardonner ;  de 
Dieu,  dis-je ,  qui  serait  oflense  si  le  bonhomme,  abu- 
sant  de  la  puissance  surnaturelle  qui  lui  fut  momen- 
taneroent  deleguee,  en  outrait  Femploi  jusqu'a  rendre 
la  vengeancedisproportionnee  au  delit!  Quelle  pi-o« 
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fondeur  dans  ce  fait ,  si  plaisant  en  apparence ,  de 
faire  de  la  mort  le  jouet  de  la  misere,  et  de  la 
contraindre  a  capituler ! 

A  la  suitę  du  bonhomme  Misire ,  mais  dans  Tu- 
rion de  Ruel  aln^  seulement ,  vient  le  Grand  chemia 
de  rhópitalj  pour  ceux  qui  ceulent  itre  possesseurs 
dudii  h^ritage ,  avec  cette  epigraphe  : 

Regler  se$  depenses  sur  son  reyenu,  c^est  sagesse;  de* 
penser  tout  son  revenu,  c^est  imprudenoe. 

Cet  opuscule  est  tres-ancien ;  mais  ii  est  ici  ra- 
jeuni.  A  la  fin  de  la  Nef  des  femmes  de  Sympho- 
rien  Champier ,  ćdition  gothiąue ,  ii  y  a  une  piece 
du  ni^me  titre ;  elle  est  la  móme  au  fond  ,  encore 
qu'elle  ait  ćt^  rćimprim^e  au  xyi*  siecle,  sous  dif- 
fórents  titres  et  avec  des  modifications.  Ainsi  alors , 
on  Timprima  sous  les  titres  de  :  Le  Grand  chemin  de 
thospitalj  le  Droit  chemin  de  thospital^  le  Chemin 
de  Thospital^  etc. 

Les  secrets  que  Tauteur  indiąue  pour  arriver  a 
obtenir  unlogementgratuit  dans  un  ^tablissement  de 
ce  genre ,  ne  sont  malheureusenient  pas  inconnus  et 
ne  sont  pas  reclierchćs  ayec  moins  de  passion  que 
le  secret  de  s*enrichir;  mais  ii  est  toujours  k  propos 
de  les  rappeler.  En  yoici  quelques-un8  : 

Selen  les  plus  sages ,  les  gens  qui  ont  peu  et  qui  depan- 
sent  beaucoup ,  s'en  vont  droit  a  rhópital« 

Gens  qui  n^ont  pas  grands  biens  ni  rentes ,  et  porleat 
draps  de  soie  et  cbers  babits ,  a  Thópital. 
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Yieux  gens  d'annes  qui  ii'ont  point  ete  economes  en  leur 
jeunesse ,  k  Thópital. 

Gen»  qui  depensant  leur  bien  aans  ordre  ni  metura,  a 
Thópital. 

Gens  par68seux  et  negligents,  qui  craignent  de  trop  tra- 
yailler  etant  jeunes ,  k  rhópital. 

Let  marchands  <jui  achetent  cher   et  vendent  k  bon 
marche  et  a  credit,  a  rh6pital.«.. 

Grens  paresieus ,  endonnis  et  nćgligents ,  k  Thópital. 

Gens  qui  vont  au  jour  la  joumee  et  ne  pensent  au  temps 
a  yenir,  a  ThópitaL 

Gens  gourmands,  delicats  et  belitres,  k  Thópital. ... 

Genspaillard^,  receleurs  de  larrona,  maquereaux  et  au- 
tres  Tivant  de  telles  chose$9  a  Thópital. 

Tous  ceux  qui  retiennent  les  gages  dea  servitaurs  ^  oar 
ce  peche  crie  vengeance  deyant  Dieu ,  a  Thopital. 

Gena  fons,  Yolontaires  et  Yariables,  k  Thópital. 

Toutes  gens  qui  pretent  yolontiers  a  ceux  qui  n'ont  point 
de  quoi  rendre,  k  Thópital. 

Gens  plaideurt,  chicaneurs  et  nourrisseurs  de  proces,  i 
rhópital. 

Tous  C6ux  qui  se  melent  de  faire  un  metier  qu'ils  ne  sa- 
vent  pas,  k  Thópital. 

Toutes  maisons  ou  Ton  danse  ordinairement  et  font 
souYent  banquets,  au  lieu  de  faire  leurs  affaires,  i  Thó- 
pital. 

Tous  ceux  qui  mangent  leur  ble  en  herbe,  k  Thópital. 

Tous  ceux  qui  jouent  jusqu'a  minuit ,  qui  toute  la  nuit 
brildeat  du  bois  et  de  la  chandelle,  boivent  le  yin  de  la 
caye,  et  dorment  la  grasse  matinee,  a  rhópital. 

Gens  qtti  entreprennent  plus  de  choses  ąu^ils  ne  peu-» 
yent  ou  ne  sayent  faire,  a  Thópital.... 
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Tous  gens  pauTres  qui  se  marient  par  amourettes ,  a*e- 
tantpouTYUS  de  rien,  a  rbópital.... 

Gens  desobeissants  i  leur  prince  en  bonne  justice,  a 
rbópital.,.. 

Gens  qui  font  porter  des  babits  ponipeax  k  leurs  fem- 
mes,  plus  que  leur  bien  le  requiert,  a  Tbópital. 

Tous  ceux  qui  menent  souyent  leurs  fenunes  ou  autres 
en  pelerinages  et  banquets ,  a  Tbópital. 

Gens  qui  font  souyent  des  banquets  et  assemblees,  i 
rbópital.... 

Gens  qui  s*estiment  plus  ąu^ils  ne  sont,  et  leur  semble 
que  tout  leur  est  dii,  a  Tbópital. 

Gens  mauyais  payeurs,  qui  se  trouyent  obliges  de  pajer 
tout  a  coup  ce  qu'ils  ont  emprunte  en  yingt  ans ,  et  leur 
semble  que  ce  qu'on  leur  prSte  leur  yient  de  reyenus,  a 
rbópital. 

Gens  qui  yiyent  sans  proyision,  mais  au  jour  le  jour, 
sans  penser  au  temps  k  yenir,  k  rbópital..,. 

Gens  qui  se  depouillent  de  leurs  biens  ayant  qu^il  soit 
temps,  si  ce  n'est  k  des  personnes  dont  ils  connaissent  la 
fidelite,  a  Tbópital. 

Gens  qui  prennent  grandę  somme  d'argent  sans  le 
compter ,  et  qu*il  leur  faut  en  rendre  compte ,  a  rbópital. 

Gens  qui  ne  yiyent  que  de  piUer,  derober,  et  decbose» 
mai  aoquises,  a  Tbópital. 

Tous  ceux  et  celles  qui  demeurent  longtemps  a  s'ba- 
biUerle.matin,  a  Tbópital.... 

Gens  qui  ne  sayent  conseryer  leurs  babits,  mais  les 
font  seryir  tous  les  jours,  et  les  laissent  gAter  par  leur 
faute ,  a  TbópitaL 

Gens  qui  font  mai  panser  leurs  clieyaux  et  autres  b^les, 
a  rhopiial. 
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Gt^ns  qui  laissent  pourrir  leurs  tapisseńes  aux  murailles 
et  leur  liiige  aux  coffres,  a  rhópital. 

Gens  qui  servent  de  caution  a  autnii,  a  rhópital. 

Gentilshoinmes  pauvres ,  et  compagnons  qui  achetent  et 
mangent  friandises,  a  Thópital. 

Gens  qui  laissent  leur  metier  pour  elre  sergents ,  laquais 
ou  gens  d^armes,  a  Thópital. 

Gens  qui  laissent  les  pres ,  \ignes  et  jardins  sans  clóture 
quand  les  fruits  y  sont,  a  Thópital. 

Gens  qui  demandent  toujours  a  se  rejouir  et  jamais  de 
repos,  k  rhópital.... 

Gens  taverniers  et  pillards,  a  Thópital. 

Gens  qui  appellent  souvent  leurs  Yoisins  a  leur  meuage 
pour  les  faire  manger,  a  Thópital. 

Ceux  qui  laissent  leur  grange  decouverle  quand  les  bies 
sont  dedans,  a  Thópital.... 

Peres  et  meres  qui  se  demettent  de  leurs  biens  entre  les 
mains  de  leurs  enfants,  pensant  qu'ils  les  nourriront  apres, 
a  rhópital. 

Gens  qui  laissent  gater  les  pieds  du  cheTal,  faute  de  le 
faire  ferrcr,  a  Thópital. 

Ceux  qui  laissent  galer  le  dos  du  cheval,  faute  de  rac- 
commoder  la  selle,  a  Tliópital. 

Gens  qui  coupent  leui^  chausses  et  decousent  leurs 
pourpoints  et  habits,  a  Thópital.... 

Gens  qui  ne  pensent  depuis  qu^ils  soat  leyes  y  sinon  k 
quoi  ils  passoront  le  temps  tout  le  jour*,  sans  penser  a  leur 
protit  et  affaires  de  leur  maison,  a  Thópital. 

Ceux  qui  laissent  leur  cave,  grenier  et  charnier  ou- 
verts,  sans  prendre  gardę  conune  tout  se  gou^enie ,  a  Thó- 
pital. 

I.  (6;  32 
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Ceux  qui  yendeut  leurs  biens  poiir  etre  matchaads,  a 
Thópital. 

Ceux  qui  pretent  leur  argent  pour  faireplaisir,  a  Thópital. 
Tous  ceux  qui,  par  faute  de  reparations  qu'il5  peuyeut 
faire,  laissent  tomber  une  maison,  rompre  la   chaussee 
d'un  etang,  a  rhópital. 

Tous  ceux  qui  laissent  pejdre  leur  bon  di*oit  et  proce» 
par  faute  de  sollicitation ,  a  Thópital. 

Tous  ceux  qui  ne  craignent  deyoir  etre  executes,  ni 
excommunies ,  ou  de  rendre  compte  a  Dieu,  a  rhópital. 

Tous  ceux  qui  laissent  perdre  cent  ecus  faute  d'en  de- 
penser  dix ,  a  Thópital. 

Tous  ceux  qui  aiment  niieux  faire  ouir  par  autnii  le 
compte  de  la  depcnse  de  leur  maison  par  gloire,  que  de 
Fouir  eux-memes,  k  rhópital. 

Tous  ceux  qui  donnent  leurs  biens  a  garder  a  autrui 
sans  compter,  a  Thópital... 

Gens  qui  n  ont  grand  rerenu  que  le  maitre  mange 
en  un  lieu  et  la  maitresse  en  Tautre ,  et  font  trois  ou  quatre 
repas  Tun  apres  Tautre ,  a  Thópital. 

Ceux  qui  ont  des  biens  en  plusieurs  endroits  et  ne  Ics 
Tisitent  point,  s'en  rapportant  aux  dires  de  leurs  senri- 
teurs,  a  Thópital. 

Gens  qui  font  grandę  depense  sous  Tesperance  d^&vob 
la  succession  d'un  parent  yiyant ,  k  Thópitah... 

Tous  tresoriers ,  receyeurs  et  depensiers  qui  demearent 
longtemps  sans  rendre  leurs  comptes ,  et  donnent  Tai^nt 
sans  ayoir  quittauce,  a  Thópital. 

Ceux  qui  donnent  en  mariage  a  leurs  enfants  plus  qu'ils 
n'ont  yaillant ,  a  Thópital.  •  •  • 

Ceux  qui  recoiyent  Targent  d^autrui  et  le  mecteal  en 
leurs  affaires ,  a  Thópital .  • ,  • 
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Ceux  qui  croient  toujours  trouTer  leur  Tie  pour  leur 
bon  persoanage  ou  savoir  et  ne  sayent  rien  faire  et  ne 
preunent  point  peine  de  travailler,  a  Thópital. 

Jeunes  geus  et  autres ,  quand  leurs  parents  disent  leurs 
&iutes,  qiii  en  sont  mecontents,  et  font  pis  que  derant, 
ne  se  Youlaut  coniger  et  fuyant  ceux  qui  leur  Teulent  don- 
ner  de  bons  ayis,  a  Thópital. 

Ceux  qui  laissent  perdre  leurs  tapisseries ,  couyertures , 
Unceuls,  lits  et  habillements  qui  sont  un  peu  endommages ; 
et  ceux  qui  laissent  perdre  la  plume  de  leurs  lits  par 
butę  de  les  mettre  au  soleił ,  et  recoudre  les  trous,  a  llió- 
pital.... 

Ceux  qui  sont  ńches  d'un  denier  et  font  largesse  d'un 
ecu ,  a  rhópital. 

Gens  opiniitres,  qui  ont  un  procts  et  trouyent  bon  ap- 
pointement  et  ne  le  yeulent  prendre,  qui  perdent  le  tout 
bien  sourent,  a  lliópital.... 

Ceux  qui  laissent  un  bon  metier  pour  un  maurais ,  a 
rhópital. 

Gens  qui  attendent  de  faire  bien  leur  besogne  a  de- 
main  et  ne  peuTent  trouyer  Fheure ,  et  cependant  le  temps 
s'en  va,  a  ITiópital. 

Gens  qui  Tont  au  marche  ou  a  la  foire  un  peu  eloignee 
de  layille,  aux  jours  qu*ils  dołveiit  ti\nailler,  ne  vendent 
que  pour  quinze  ou  seize  sols  de  marcliaudise ,  et  en  de- 
pensent  dix-huit,  et  perdent  plusieurs  joumees,  a  Thó- 
pital. 

Gens  qui  sont  en  grandę  domination  et  autorite,  qui 
pensent  que  ces  dignites  doivent  toujours  subsister,  et 
a  cette  cause  font  tort  et  deplaisir  a  quuiitite  de  per- 
sonnes,  et  bien  souTent  ii  faut  en  rendre  compte,  a  Thó* 
pital. 
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Geus  qui  s*apci-ronciit  que  leur  coniinerce  se  fait  mai  ot 
ify  remedieiit  prompteaient ,  a  Tliópital. 

Gens  qui  font  dc  grandes  depenses  et  niises  sur  Tespe- 
rance  d^avoir  de  <(rands  biens  d\in  proces  qu'ils  out  en 
justice ,  et  ou  quelqucfois  ils  perdciit  le  prinripal  et  les  dt»-> 
pens,  a  rhópital.... 

Gens  qui  laissent  le  paye  de  leurs  maisous,  les  foyen», 
les  cheminees  et  couyeitures,  qiu  tous  les  jours  deperi^- 
scnt  faute  de  les  reparer,  a  Thópital. 

Tous  ceux  qui  hanteront  souvent  les  cabarets,  le  jeu  ei 
les  filles  de  maiiyaise  yie,  Tun  de  ces  trois  est  sufBsant 
pour  enyoyer  tous  ceux  qui  le  suiyront  au  grand  cliemiii 
de  rhópital. 

Finalenieut  tous  gourmands,  jureurs,  blasphemateut^, 
paillards,  receleui*s  dc  gens  de  niauyaise  yie  et  tous  fai* 
nrants,  qui  ne  penscnt  janiais  au  letidemain,  ils  seront 
hnns  doute  les  heritiers  de  Thópital. 

Gens  qui  entreprennent  des  proces  pour  peu  de  chose 
rt  les  pcrdent,  et  apres  deyiennent  solliciteurs,  a  Vh6^ 
pital. 

Gens  de  metier  qui  se  fout  solliciteurs  de  proces,  k 
rhópital. 

Geus  paressenx  et  iyrognes  qui  se  pronienent  les  jours 
ouyrablcs  et  trayaillent  les  jours  de  fcte,  sea  yiMil 
grand  traiu  a  Thópital. 

Tous  ceux  qui  feront  le  contrairc  des  choses  susdites  et 
nonimees,  n'auront  jamais  part  ni  heritage  audit  hópital, 
mais  ils  en  seront  exempts  et  quittes,  comme  aussi  de 
Tordre  dt*s  pauvres  et  mai  y^tus. 


CHAPITRE   VII. 


TYPES   ET   CARACTŻRES, 

BN  PROSE  ST  EN  YERS. 


Le  premier  Iivre  de  ce  genre  qui  me  tombe  sous 
la  main^  a  pour  litre  :  La  Malice  des  fenunes  ^  eon- 
łenant  leurs  ruses  et  fiiiesseSy  in-1 8,  22  pag.,  Ćpinal, 
Pellerin,  S.  D.  Ce  li\ret  paralt  ^Ire  un  chapitre 
detache  d'un  on\rage  complet  sur  la  matiere  ,  sans 
doule  XAlphahet  de  PinifTerfection  et  malice  des 
femmes^  par  J.  01ivier,  1617,  car  Torateur  s'exprime 
ainsi  en  commencant :  cc  Apres  avoir  bien  sejourne 
comme  dans  un  beauet  magnifiąue  palais,  avec  les 
gr&ces  y  vertus  et  perfections  des  femmc^s  illustres , 
mainteuant  nous  alions  enlrer  comme  dans  Fordiire 
et  immonde  etable  d'Augias ,  etc.  »  Cest  bien  la  le 
langage  d'un  auteur  qui  poursuit  son  propos.  Mais 
quel  auteur  ,  me  dira-t-ou ,  et  quel  propos  ?  Si  j'avais 
pensequela  solution  de  cette  question  piU  interesser 
les  personnes  qui  me  feront  l'honneur  de  me  lirę , 
je  serais  alle  a  la  Bibliotheque  imperiale  demander 
le  livre  de  J.  01ivier,  et,  YeriHcation  faile,j'en 
auraispublie  le  resultat.  Mais,  outre  que  ce  livre  ue 
se  fut  peut-etre  pas  trouve  a  la   Bibliollieque ,  ou 
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que ,  s'y  trouvant ,  ii  eót  fallu  que  les  employes  se 
donnassent  beauconp  de  mai  pour  le  decoiivrir,  et 
que  je  passasse  moi-meme  a  le  consulter  un  temps 
beaucoup  plus  precieux  que  Tobjet  meme  de  ma 
recherche,  j'ai  cru  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  que 
j'abusasse  de  la  complaisance  de  ces  messieurs,  pour, 
en  defmitive ,  et  en  supposant  que  mes  recherckes 
soient  efficaces ,  apporter  moins  une  preuve  de  mon 
żele  a  satisfaire  la  curiosite  du  lecteur,  qu'un  vain 
tćmoignage  de  ma  propre  erudition.  Qu'est-ce  d'ail- 
leurs  que  la  Malice  des  femmes  ?  Un  pelit  recueil 
delieux  communs,  detache  d'un  plus  gros  sans  doute 
analogue,  qui  n'apprend  rien  aux  hommes  qu'ils  ne 
connaissent  deja,  et  qui  apprendrait  au\  femmes 
plus  qu'elles  ne  doivent  savoir.  U  nV  a  pas  meme 
un  peu  d'esprit  pour  egayer  la  matiere.  Ce  qui  en 
constilue  jusqu'a  un  certain  point  Toriginalite ,  c'est 
querauteur,  apres  avoir  proteste  qu'il  n'entend  pas 
generaliser  Topinion  qu'il  a  de  la  malice  des  femmes, 
ii  que  la  femme  est  aussi  bien  capable  de  raison  et 
de  sagcsse  que  Thomme ,  qu  elle  est  aussi  bien  que 
lui  Timage  de  Dieu  et  capable  d'intelligence  et  de 
salut  comme  lui,»  ne  laisse  pas  de  faire  des portraits 
qui  semblent  s'appliquer  a  toutes  et  r^duisent  la 
distinction  qu'il  a  faite  d'abord  a  une  pure  gascon* 
nade.  Cependant,  son  plan  est  magnirique,  encore 
que  rexecution  en  soit  detestable.  U  traite :  1*"  de 
Torigine  des  femmes  selon  Topinion  des  gentils; 
2**  des  maux  et  des  miseres  causes  au  mondepar  les 
mauYaises  femmes;  3^  de  la  l^gerete  et  insouciance 
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des  femmes.  11  met  a  contribution  la  mythologie  , 
rĆcriture ,  les  poeles  grees  et  latins,  Moise,  Aristote, 
Euripide,  Caton  et  Paciivius.  Yoila  de  la  science  bien 
employee.  Mais  celivretse  ressent  de  son  epoque.  II 
dale  du  commencement  du  xvii*  siecle,  ^poque  ou 
tout  le  monde  elait  savant  plus  ou  moins  et  ou  ii  y 
avait  peut-eire  des  bisoarts  ayant  pris  leurs  degras.  Du 
reste,  ii  est  liors  de  doule  que  le  ljvre  donlFautcur 
de  ce  morceau  s'est  inspire,  est  la  Malice  des  femmes 
acec  la  farce  de  Martin  Bdton  (a  plusieurs  person- 
nages),  dedie  a  la  plus  mauvaise  de  toutes,  Rouen, 
J.F.  Biliourt,  S,  D.  (vers1600),  in-8,  24pag.  L'au- 
teur  en  est  sans  doute  aussi  rediteur,  lequel  com- 
posait  alors  des  farces  et  des  tragedies,  et  je  crois,  se 
jouait  lui*nieme. 

La  Malice  des  hommes  decous^erie  dans  la  justifi^ 
cation  des  femmes j  par  Mile  /****,  in-18,  23  pag., 
Epinal,  Pellerin,  S.  D. ,  est  la  refutation  de  celte 

diatribe  impertinente.  I/auteur  a  pris  pour  epigraphe 

■ 

ce  distique  : 

Gallinae  tandem  clausere  in  carcere  gallum, 
Quod  bene  non  cecinit ;  discite  vos  canere. 

Enoore  que  ca  et  la  le  sens  en  soit  manifestem 
raent  altere  par  d'enormes  fautes  d'impres«ion,  ce 
livre  est  assez  bien  ecrit;  ce  qui  me  fait  croire  que 
ravis  au  lecteur  qui  est  en  (ete  est  d'une  autre 
main.  Cet  avis  est  d'une  platitude  remarquable  et 
n'est  pas  meme  francais.  Quelque  editeur  mo- 
dernę ,  embarrasse  de  son  trop  d^esprit ,  et  comme 
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Gros-Jean  i/en  dohnant  pas ,  aura  lroiive  channanl 
d'en  preter  un  peu  a  notre  auteur ,  et  pour  le  mellre 
plus  en  reliefy  ii  Tauradepose  a  reudroit  du  livre  qui 
auire  tout  d*abord  les  regards.  Mais  quand  c  est  au 
tour  du  livre  a  parler,  c'est  sur  un  autre  ton.  II 
prend  fort  au  serieux  la  passion  du  calomniateur  de 
son  sexey  et  recrimine  viveinent  contrę  lui.  Non 
content  de  lui  prouver  qu*il  a  menti  en  se  portant 
accusateur  des  femmesy  ii  lui  demonlre  commequoi 
les  femmes  sont  le  chef-d'(ruvre  de  Dieu,  et  comme 
quoi  elles  doivent  coinmauder  aux^  hommes.  Le  tout 
est  divise  en  cinq  cliapitres.  Yoici  un  eclianlillon 
de  la  manierę  dont  les  questions  y  sont  posees  et 
resolues : 

«  Pourquoi,  pensez-voiis ,  mon  cher  lecteur,  fKeu 
a-t-il  cree  la  femnie  en  dcTnier?  Vous  me  rc'pondix*z  sans 
doute  ąne  cest  parce  qu'elle  elait  son  cheWoeurre , 
comme  je  Tai  montre  ci-devant  :  j'ajoute  et  je  dis  avec 
verite  que  ce  nVst  pas  soulement  pour  cette  rai^on,  mais 
pour  Yoiis  apprendre  qtie  la  Temme  doit  avoir  un  pou^oir 
absolu  sur  riiomme.  Kt  commcnt  est-ce  que  je  łe  prou- 
vcrai ,  mc  direz-vous  ?  Dc  la  meme  manierę  qiic  vous  mc 
prouYerez  qiie  Thomme  est  quelque  cliose  de  plus  qiie  la 
terre ,  qiie  le  ciel ,  les  bctes  et  les  autres  creaiure*  qiii 
Tont  precede ,  et  qu'ensuite  ii  a  sur  tout  cela  un  empire 
absolu.  Car  je  yous  demaiidc  pourquoi  est-ce  que  rhoaune 
est  le  maitre  de  la  terre  qu*il  foiilc  sous  ses  pieds,  pourquoi 
ii  c>t  beaiicoup  plus  reloć  daiis  la  nuture  que  le  soleil, 
quoiqu'il  soit  plus  bas  que  lui  ?  II  faut  que  vous  me  n'pon* 
diez  que  o'est  par<*e  que  Dieu  ,  avant  de  crtfer  Thomme , 
avnit  drja  tiró  dii  neant  et  le  ciel  et  la  terre ,  pour  nou> 
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apprendic  qu ii  youlait  que  Tun  lui  seirit  de  siege  pour 
se  reposer,  et  l'autre  de  flambeau  pour  Teclairer  pendant 
son  sejour  ici-bas.  Enfin,  si  je  tous  demaude  pourquoi 
est-ce  qiie  la  condition  de  rhomme  est  plus  noble  que 
eelle  des  autres  animaux  ,  et  pourquoi  doiyent-iis  etre 
assujcttis  a  sa  puissance  ?  vous  n'avez  pas  d'autre  reponse 
a  me  donncr,  siuon  que  Dieu  les  crea  ayant  Thomme, 
pour  nous  enseigner  que  c^etait  pour  lui  qu'il  les  avait 
faits,  et  qu*enfiu  ii  Ten  rendait  le  seigneur,  le  maili^e 
sourerain ;  et  c'est  par  cette  meme  raison  que  je  Yeux 
Tous  conyaincre.  Pourquoi  pensez-Tous  quHl  ait  fait 
rhomme ,  avant  que  de  creer  la  femme ,  sinon  pour  mon- 
trer  quHl  faisait  Thomme  pour  la  femme ,  et  que  par  eon* 
sequent  ii  lui  accordait  sur  Thomme  autant  d' empire 
(neanmoins  ave€  proportion)  qu'il  en  a  sur  tout  le  reste 
des  creatures?  Eh  bien !  ne  sentez-yous  pas  la  force  de  cet 
argument,  puisqu'il  yous  contraiut,  de  toute  manierę,  de 
dire  avec  moi  que  les  hommes,  selon  Tordrc  de  la  natui*e, 
doiyent  ^tre  esclayes ,  et  que ,  s'ils  soRt  maitres ,  ils  ne  le 
sont  que  par  yiolence  ?  ou  bien  certes ,  ayouez ,  si  yous 
youlez  y  repondre ,  que  les  hommes  ne  sont  pas  releyes 
sur  la  condition  des  betes  pour  cette  raison ;  mais  ce  serait 
les  ranger  de  leur  parti ,  et  les  desayouer  pour  hommes 
en  manquant  de  propres  paroles ;  car  ce  sont  leurs  paroles 
dont  je  me  sers.  » 

Od  dirail  yraiment  que  Miłe  J*^*^  a  fail  sa  logique, 
et  meine  a  recole  de  Socrate ,  dout  elle  suit  la  me- 
thode  de  raisonner.  EUe  etait  digne  de  disputer  contrę 
je  De  sais  quel  vieil  auteur  ilalien ,  qui  souleuait  que 
les  femmes  D*ODt  poiot  d^ame  et  ne  soDt  pas  de  Tes- 
pece  des  hommes.  TaDt  qiie  le  liyre  ou  cette  heresie 
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ćtait  professee  ne  parut  qu  en  latin,  rinquisition  nW 
fit  pas  attention ;  mais  des  qu'il  fut  traduit  eu  italien, 
elle  le  censura  et  le  d^Fendit.  Quant  aux  dames  d*Ita* 
He,  leurs  sentiments  a  cet  egard  se  partagerent.  Les 
unes  etaient  f^cbees  de  n'ayoir  point  d*ames,  et  de  se 
voir  ravalees  si  fort  au-dessous  des  hommes  qu'elles 
en  seraient  traitees  dorenavant  comme  des  guenons ; 
les  autres ,  assez  indifTerentes ,  ne  se  regardant  plus 
que  comme  des  machioes ,  se  promettaient  de  faire 
si  hien  jouer  leurs  ressorts,  qu  elles  feraient  payer 
cher  aux  hommes  leur  imperlinente  iheorie.  Mais 
enfin  une  ou  deux  centaines  d'annees  plus  tard  elles 
ont  trouve  dans  Mile  J**^  (notre  ti*aitć  est  du 
xvn*  siecle)  un  avocat  qui  releve  les  unes  de  leur 
abattement  et  sans  doute  forcera  les  autres  a  abjurer 
leurs  m^chants  desseins. 

Apres  les  hommes  et  les  femmes,  les  filles  ont  na- 
turellemenl  leur  tour.  Un  auteur,  qu'a  son  style 
on  reconnait  pour  appartenir  a  la  fm  du  xvi*  siecle 
au  plus  tard ,  et  que  je  soupconne  fort  de  n'avoir 
epanclie  sa  bile  contrę  le  sexe  que  parce  qu*il  aura 
ele  deboute  de  quelques  pretentions  e\agerees  a 
ses  bonnes  graces ,  a  compose  un  libelle  qui  a  pour 
titre  :  La  Mrchancetc  des  filles ,  ou  se  roient  leurs 
ruses  et  finesses  pour  par^enir  a  leurs  desseins  ^ 
in-l8,  32  pag. ,  Pont-a-Mousson ,  Simon,  184ł.  In 
autre  editeur ,  dont  Tedilion  est  non  pas  abrćgrc, 
mais  grossierement  mutilee,  a  rcncbt?ri  sur  ce  titre, 
en  y  ajoutant  ces  mots  :  nree  les  m(^thodes  donł  ,\e 
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serpent  ceux  qui  les  veulent  cajoler  par  leurs  trom^ 
perieSf  in-18,  11  pag.  ^Cignac,  Martial-  Angelino 
Tobie ,  S.  D.  C*est  encore  un  de  ces  opuscules  dont 
le  plus  grand  danger  nait  des  efTorts  memes  qu*on  y 
fait  pour  le  conjurer.  La  theorie  du  vice  cxposee  par 
un  pralicien  de  debauche  ne  produirait  pas  sur  les 
mcEurs  de  plus  pemicieus  effets.  L'auteur  y  mulliplie 
aussi  les  exemples  tires  de  Tantiąnitć  sacree  et  pro* 
fane.  Yoici  comment  ii  entre  en  maliere  : 

n  y  eut  jadis  un  fort  grand  difTerend  au  ciel  entre  les 
deesses,  au  sujet  de  YeWle  des  fleurs,  dont  cbacuae  se 
donnait  en  propre  a  celle  qui  lui  plaisait,  et  qui  etait  plus 
conforme  a  son  hiimeur. 

Entre  autres  Junon  et  Venus  se  trouverent  en  grandę 
rontestation.  Junon  avalt  mis  son  aflection  au  lis,  et 
TaYait  pris  pour  sa  dcTise.  Yenus  aimait  le  myrte  sur  toutes 
nutres   fleurs ,  et  y  prenait  son  plus  grand  contentement. 

Junon  se  delectait  tellemeiit  en  Todeur  suave  des  lis , 
qu'elle  en  faisait  des  bouquets  quVlle  attacbait  au  droit 
de  son  copur ,  des  guirlandes  qu'elle  portait  par  honneur 
sur  ses  cheveux ,  des  bracelets  pour  presenter  Tamour  4 
ses  yeux ,  et  des  couches  sur  lesquelles  elle  reposait  son 
chef ,  se  plaisant  ainsi  panni  les  lis. 

Yenus,  de  son  cóte,  qui  se  delectait  aux  myrtes,  en 
faisait  des  couronnes  desąuelles  elle  s'enTironnait  la  t^te, 
en  faisait  des  presents  aux  faux  amants,  et  en  agencait 
des  coussinets  sur  lesquels  elle  posait  sa  tete  et  s'en- 
dormait. 

Une  dispute  s'ćleve  entre  les  deux  deesses  sur  la 
qualjte  de  la  fleur  qu'elles  preferent.  Junon ,  panni 
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les  arguments  qu'e]le  fait  \aloir  en  fa^eur  du  lis,  dii 
qiril  est  le  symbole  de^Iapurete;  Yenus,  au  contraire, 
fait  grand  etat  du  myrte,  parce  qu'il  allume  le  plaisir, 
«  ^chaufle  les  froideurs  en  amour,  »  et  rejouit  les 
melancoliąues.  Le  lis,  ajoute  Junon,  est  Tattńout  de 
la  virginite.  La  virginite ,  rćplique  Yenus ,  c'esl  la 
sterilile,  la  suppressiou  du  mariage,  partant  Tanean— 
tisseinent  du  monde.  Les  deux  deesses  ćtant  de  lon* 
gue  main  fort  mai  ensemble ,  et  Junon  ayant  la  tete 
pres  du  bonnet ,  le  debat  n'eut  fini  sans  doute  que 
par  une  catastrophe ,  si  le  conseil  des  dieux  ne  Teut 
evoque. 

Apri's  niAre  deliheration ,  tous  prononcerent  ea  faveur 
de  la  Yirginite,  et  lui  donnerent  la  palmę  au-dessus  et  au 
prejudice  du  mariage;  yertu  qui  est  aimee  de  tous,  qui 
reud  Tesprit  plus  librę  en  ses  fonctions,  ce  que  ne  (ait  pas 
le  nKiriage,  qui  s'entretient  dans  les  reveries,  chagruis  et 
saUicitudes  du  menage.  ' 

Les  louanges  de  la  yirginite  sont  racont«fes  par  taus  les 
siecles  ou  cette  vcrtu  a  toujours  relui  comme  une  perle 
precieuse  qui  donnę  lustre  et  prix  a  la  personne  Tierge 
et  cliaste  :  ainsi  les  Romains  poitsiient  tres-grand  honaeur 
aux  yierges  vestales  et  consacrees  a  la  deesse  Yesta ,  avee 
Yceu  de  yirgifkite ,  pour  etre  plus  capables  d'entretenir  et 
couserver  le  feu  sacre,  et  si  aucune  nommettait  stupre, 
elle  etait  condamnee  a  6nir  sa  vie  eiitre  quatre  murailU*^. 

Mais  pour  centaine  de  (illes  qni  £>ardent  comme  un  pn** 
cieux  tresor  leur  virginite ,  ii  y  en  a  mille  aujourdlmi  qui 
ne  chercbent  que  les  occasions  de  la  perdre.  Les  cau»e> 
de  ce  malheur  sont  entre  autres  la  trop  grandę  libertć, 
Toislyete,  la  recherchc  des  plai^rs,  los  compa<rQies^  le^ 
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maiivais  et  InM-irs  discours,  la  braTerie,  refTronttine,  le 
trop  d'abe  et  le  mrpris  <les  rerooutrances. 

Le  reste  du  livre  est  le  (leveluppemenŁ  cle  toules 
ces  causes.  II  y  a  uo  cbapitre  intitule  :  De  la  lecture 
des  livres  iiiipudiques ,  qui  esl  fort  ciirieux.  Quel 
tenijis  que  celui  oii  Teducation  des  filles  donnait  tieu 
a  des  remarquesde  la  naturę  de  celles-ci : 

La  lecture  des  livres  lascifs,  conune  sont  les  Miises  fu- 
Mti'e5  ,  le  Paniasse  satiriquc  ,  le  Moyen  de  parreuir ,  et 
autres  liTres  nit^chaiits  inTentes  pour  miner  la  chastete  et 
la  pudicite  :  ncanmoins ,  les  vubges  et  mondaines  cher- 
chent  ces  liyres ,  les  achoient  et  les  liseat  mieur  qiie  des 
cat('chisme!i ,  iinii^^fulenient  Its  lisent ,  maU  de  plus  elles 
appreiinent  pur  la  lecture  d'iceux  les  paillardises,  artiTices 
de  futis  amants  et  farmis  de  faire  Tamour ,  eic. 

Je  ne  parleraipasdavaiilagedecelivret,  si  cp  n'est 
pour  dire  qu'il  est  eYidemment  sorti  de  la  plume 
d'un  ecclesiasłique .  feloge  qu'on  y  Tait  du  celibat  ne 
poiivanl  ćire  que  la  consequence  d'iin  principe  qui 
est  d'observance  rigideparmi  les  personnes  d'Ćgłise. 
Cependantsi  ce  livret  est  d'iinecclesiaslique,  onpeiit 
adirmer  que  celte  Yigoette,  qui  eo  decore  le  titre, 
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et  cette  autre,  qui  en  orne  la  couverture,  dans  Tedi- 
Łion  de  Poiit-a-Mousson, 
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sont  exclusivenient  du  fait  de  Tediteur.  S'il  n'y  av8it 
pas  une  sorle  de  naWete  a  donner  poiir  embleme  a 
un  traite  de  la  malice  des  filles  Teipedition  de  Judilh 
au  camp  d'Holoplierne ,  ił  y  aurait  sans  doute  une 
audace  eztraordinaire ;  mais  ii  est  ćvident  que,  aui 
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yeux  de  Tediteur,  raction  de  Judilh  ne  perd  rien  de 
son  heroisme  poiir  avoir  ete  operee  au  moyen  des 
rases  qui  sont  familieres  aux  filles ,  et  qui|  dans  Fes- 
pece  f  eurent  pour  cause  et  pour  eflet  le  salut  de 
tout  un  peuple. 

Je  Dommerai ,  mais  seulemeut  en  passant  et  par 
son  tilre ,  La  Bodę  a  la  malice^  ou  les  ruses  et  astuces 
des  femmeSy  recueil  de  roueries ,  fraudes ,  stratagC" 
mes ,  intrigiies  ,  espiegleries  du  beau  sexe  ,  par  un 
philosophe ,  confident  de  ces  dames  et  de  ces  demoi^ 
selles ^\tiA%^  108  pag.^Paris,  Renault,  1 846,  oeuvre 
tout  a  fait  modernę  et  que  notre  philosophe  eut  niieux 
fait  d'intituler  Panter  aux  ordures. 

On  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  porter  le 
meme  jugement  sur  Les  Grisettes ,  ou  le  nouueau 
Bosąuet  des  amours^  in-18, 108  pag.,  Paris,  Rrabbe, 
1 849 ;  sur  Les  petits  Mjrsteres  des  balspublics  et  cafds 
de  Paris,  par  MM.  R***€tJ.  7V***,  in.18,  108  pag., 
Paris,  Renault,  1846,  et  sur  Le  noui^eau  Jardin  da- 
mour  j  ou  la  Galanterie  du  jour^  in-18  ,  108  pag. , 
Paris,  Krabbe,  1852.  Cestrois  opuscules,  ecrits  sur 
les  tables  du  Prado  et  de  la  Cbaumiere,  entre  les  pots 
et  les  filles,  sont  une  suitę  de  portrails  en  actions  de 
ces  demoiselles.  Quel  dommage  que  Taustere  Mon- 
thyon  n'ait  pas  goute  tout  ce  qu'il  y  a  d'agreable 
et  de  cbarmant  dans  les  mccurs  dissolues ,  ii  n^eut 
pas  manque  de  fonder  un  prix  pour  ceux  qui  les  pei- 
gnent  si  bien ,  et  nos  trois  auteurs  se  le  fussent  dis- 
putć! 
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La  Misere  des  maris ,  atfec  tHistoire  plaisante  des 

• 

femmes  qui  battcnt  leurs  epous^  in-1 8,  4 1  pag.  Epi- 
ual ,  Pellerin  ,  et  in-lS,  10  pag.  Tours,  Cli.  Place, 
S.  D.,  est  UD  ecrit  du  xviii*  siecle,  une  espece  de 
lamenlalion  satirique  d'un  mari,  en  vers  hexainetres 
qui  ne  valent  pas  precisement  ceux  de  Boileau,  mais 
qui  ne  sont  pas  non  plus  absolument  mauvais.  Ju- 
gez-en  :  la  piece  est  courte : 

LA  MISĆIRE  DES  MARIS. 

J*etais  flonc  reserve,  par  Tarret  du  destiii, 
Au  d(*pIorab1e  joug  d'un  malhcureux  hymen , 
Et  de  mon  d<)ux  repos  la  fortunę  jalouse 
^'on1ut  donc  malgi^e  moi  me  donner  une  epouse. 
Pourquoi,  si  mes  peches  emurent  ton  courroux, 
(fi-and  Dieu !  n*uses-tu  pas  d*un  chdtiment  plus  doux? 
Et  puisqu'en  ini  instant  d'un  seul  eciat  de  foudre, 
Tu  peux  qiiand  ii  te  plait  reduire  tout  en  poudre, 
Quc  nc  m'efraces-tu  du  nombre  des  \iTans , 
Plutot  quc  de  me  joindi^  ;i  ce  roi  des  tyrans ! 

Eussi*-jc  vu  mes  pieds  attaclies  a  la  ramę, 
Quand  la  premierę  fois  j'apercus  une  femme , 
Ou  que,  pour  le  malheur  du  sexe  masculin, 
Dieu  n  ei\t  jamais  cree  d'animal  si  malin  ! 
A\ant  cc  triste  oui,  qu*une  ardeur  iTenetique 
Par  im  acte  public  rendit  trop  authentique , 
Je  Yiyais  Ubre  au  gre  de  mes  sobres  desirs , 
On  me  Toyait  jouir  de  mille  doux  plaisirs.... 

Dans  un  sejour  aime,  que  je  regrette  encore, 
Chaque  jour,  au  lever  de  la  brillante  aurore. 
Je  courais  au  sommet  de  nos  riches  coteaus 
Ecouter  les  concerts  qu'entonnaient  les  oiseaui. 
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a ,  conduisant  mes  pas  sur  la  tendre  Terdure, 
J'admirais  les  beautes  que  produit  la  naturę ; 
En  portant  mes  regards  a  Tentour  de  ce  lieu , 
Tout  raTissait  mon  4me  et  Telerait  a  Dieu* 

Le  soleil  avance  dessus  notre  hemisphere , 
J^aUais  prendre  le  firais  aux  bords  d'une  riyiere , 
Ou  jetant  a  loisir  le  trompeur  hamecon , 
J^amassais,  pour  diner,  un  gros  piat  de  poissoD. 
Venait-il  un  ami  dedans  ma  solitude, 
A  le  bien  regaler  je  mettais  mon  etude , 
Et  tous  deux,  pleins  de  joie  et  sans  craindre  aucun  bruit, 
Nous  mangions  en  repos  ce  que  nous  trouvions  cuit. 
LA,  jetant  le  discours  sur  quelque  ti*ait  d'histoire 
Par  egal  interyalle  on  nous  serrait  k  boire , 
Et  Bacchus  commencant  k  monter  au  cenreau , 
Chacun  Tun  apres  Tautre  entonnait  un  rondeau. 
Dans  la  rude  saison  qui  nous  produit  la  glace , 
Cet  ami  quelquefois  m'entrainait  k  la  chasse , 
D'ou  rerenant  le  soir,  fameliques  et  las , 
Notre  propre  butin  nous  donnait  un  repas, 

Seul,  comme  assez  souvent  on  est  en  lieu  champótre, 
J*allais,  un  liyre  en  main,  m^asseoir  dessous  un  hćtre, 
D'ou  je  Toyais  autour  de  leur  heureux  troupeau , 
Les  bergers  fol&trer  au  son  du  chalumeau; 
Ou  bien  de  mon  loisir  faisant  libertinage, 
Je  Tisitais  alors  quelqu'un  du  Yoisinage, 
Qui  me  faisait  TłuTer  aussi  bien  qu'au  printemps , 
Goiiter  en  sa  maison  cent  diyertissements, 
Enfin,  ne  connaissant  ni  maitre  ni  maitresse, 
Tantot  sur  un  cheyal,  tantot  sur  une  4nesse, 
rallais,  exempt  de  soins,  par  tout  le  monde  entier, 
Le  matin  che2  Patrat,  et  le  soir  che2  Gautier. 
I.  (6)  33 
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Quelque  injuste  demon ,  qiielque  malin  g^nie , 
M'envia  le  bonheur  de  ce  genre  de  vie , 
Et ,  pom*  en  airćter  le  d^lectable  coiirs  , 
M'alla  jeter  d'abord  dans  les  foUes  amours. 

A  peine  sm*  Doris  eus-je  porte  ma  vue , 
Que  d^un  trouble  inconnu  mon  4me  fut  emue ; 
Le  coeur  ensorcele  par  Teclat  de  ses  yeux , 
Je  courus  lui  porter  mon  encens  et  mes  tobux. 
Ignorant  en  moi-mdme ,  helas !  combien  de  larmet 
Me  coAtaient  tous  les  jours  ses  tyranniąues  charmes  ! 
Apr^s  avoir  pousse  mille  amoureux  soupirs, 
S^ensuiyit  un  hymen ,  la  fin  de  tous  plaisirs , 
Qui ,  sous  le  vain  espoir  d*un  bonheur  toujours  stable, 
Me  rendit  en  effet  a  jamais  miserable. 
Depuis  le  jour  fatal  que  j'engageai  ma  foi , 
n  n  est  plus  de  douceur  ni  de  beau  jour  pour  moi. 

Que  je  sois  k  la  yille  ou  hien  k  la  campagne , 
Partout  le  noir  souci  me  suit  et  m'accompagne ; 
A  peine  le  soleil  eclaire-t-il  les  toits, 
Que  je  me  vois  charge  de  cent  soins  a  la  fois  ; 
D'abord  ii  faut  user  du  pouvoir  despotique, 
Assigner  le  trayall  a  chaque  domestique , 
Enyoyer  Tun  aux  champs ,  Tautre  cliez  un  rentier, 
Demander  le  produit  d'un  malheureux  quartier ; 
Du  matin  jusqu*au  soir  vivant  dans  Tesclayage, 
Ne  songer  qu'au  besoin  d*un  ruineux  menage , 
Envoyer  aujourd  hui  la  servante  au  moulin , 
Demain  faire  encaver  du  bois  ou  bien  du  viii. 
Hcureux  si ,  partageant  ce  travail  necessaire, 
Ma  femme  a  m'aftliger  n'etait  pas  la  premierę, 
Et  soumise  en  tous  tenips  aux  lois  de  la  raison , 
Ne  faisait  pas  regner  le  diable  a  la  maison ; 
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Mais  le  moyen,  helas!  avec  teUe  megere, 
De  jouir  du  repos  pendant  une  heure  entiere ; 
Me  voit-on  saluer  la  femme  du  ydsin , 
La  mienne  incontinent  a  du  soupcon  matin. 

D'abord  toute  troublee  en  sa  facon  de  yiyre , 
Aiussitót  que  je  Bors ,  la  folie  me  fait  suiyre , 
Et  ne  m'aurait-on  yu  qu'a  Teglise  a  genoux, 
L^eglise  a  mon  retour  etait  un  rendez-Yous. 

Des  lors  cent  Tains  discours ,  cent  lidicules  plaintes, 
Des  douleurs  d'estomac  et  des  migraines  feintes, 
Qui,  chez  Fapothicaire,  en  juleps  ou  bolus, 
Me  Godtent  tous  les  ans  un  beau  nombre  d'ecus. 
Un  domestique  alors ,  heurtant  contrę  une  pieire , 
Btise-4-il  par  hasard  un  trop  fragile  yerre, 
Ma  fenune  sur-le-champ ,  Tesprit  plein  de  couirous , 
Passe  9  sans  j  penser,  de  la  menace  aux  ooups. 
Tout  le  menage^  triste  et  rempli  d'epouvante , 
Retentit  des  dameurs  de  cette  extravagante , 
Si  bien  que  pour  n^entendre  un  tel  ćhaiiyari, 
La  fuite  est  le  conseil  que  doit  prendre  un  mari. 
Ainsi  pendant  qu*au  champ  j^irai  battre  la  gerbe, 
Quelque  amant,  sous  les  pieds,  me  TiendracouperTherbe^ 
Fera  tant  et  si  bien,  par  ses  soins  assidus, . 
Que  je  serai  bientot  mis  au  rang  des  cocus. 

Alors  me  &udra-t-il,  obligć  de  me  taire, 
Eleyer  des  enfants  dont  je  ne  suis  pas  pere , 
Leur  amasser  du  bien  ,  et,  poul*  comble  d'ennui, 
Me  tuer,  comme  on  dit,  pour  le  plaisir  d'autrui? 

Retoume-je  le  soir  du  champ  ou  de  la  yigne , 
Chercher  le  doux  repos  dont  je  serais  si  digne , 
D^un  en&nt  au  berceau  le  haissable  bruit 
Me  fiiit,  les  jeiuL  ouyerts ,  paaser  ainsi  la  nuit; 
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Fatigue  du  trayail,  si  parfois  je  sommeille , 
Yiiigt  fois  durant  la  nuit  en  sui^saut  ii  m'eyeille. 

Si  bien  que ,  pour  finir  Tebauche  de  mon  sort, 
Ma  yie  est  une  traie  image  de  la  mort. 

Heureux ,  cent  fois  heureus  celui  qui,  toujourssage, 
D'une  Taine  beaute  sut  brayer  TesclaTage, 
Et  qui ,  loin  de  la  femme ,  au  milieu  des  deserts, 
Ne  songe  qu*^  seirir  Tauteur  de  TuniTers ! 

QuaDt  aux  femmes  qui  battent  leurs  maris,  ii  y  en 
a  trois  exemples  a  la  suitę  de  celte  satire ,  raconlće 
en  une  prose  que  ne  dćsavouerait  pas  Yoire  portierę. 
Cest  pourquoi  je  vous  en  fais  gr&ce  ^  d'autant  que 
vous  pouvez  etre  marie  y  et  que  de  marie  a  battu , 
souvent  hćlas !  ii  D*y  a  que  la  main. 

Od  connait  une  Complainte  du  tiouueau  ma^ 
ridy  piece  en  vei*s  du  xyi  siecle  ^  et  une  Complainte 
ilu  trop  tost  marid^  de  Gringoire,  qui  commence 
aiusi: 

Je  suis  trot  tost  marie 
Je  ne  sai  si  je  m'en  repente. 

Cest  un  peu  plus  releve  que  nos  hezametres  et 
moins  propre  a  etre  colporte. 

Une  petite  piece,  coroposćed'une  feuille  seulemeot, 
format  in-8,  imprimee  a  Troyes,  chez  Gamier,  S.  D., 
avec  permission ,  sur  un  papier  gris  a  chaudelle ,  et 
remplie  de  fautes  d'impression ,  est  une  peinture  de 
YEtat  de  ser^fitude ,  ou  Misere  des  domestigues.  Cest 
UD  ecrit  d*enviroD  cinq  cents  vers  hezametres,  qui  ne 
manqueDt  pas  d*uDe  certaiDe  facilile.  La  facture  D'en 
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renionte  pas  au  dela  du  milieu  du  x\n^  siecle,  epoqiie 
a  laquelle  on  n*a  jamais  fait  plus  de yers,  et  oii  Apollon 
et  les  Muses  hantaient  les  halles  comme  les  boudoirs 
et  les  sacristies.  Id,  un  laąuais  raconte  les  miseres  de 
la  gent  laqu^ine  telles  *que  sa  propre  experience  les 
lui  a  fait  connaitre ,  et  si  la  moitie  seulement  de  ce 
qu'il  dit  est  vrai,  la  condition  de  Iaquais  n'avait  alors 
presque  rien  a  envier  a  celle  de  galćrien.  Encore  le 
galćrien  n'est-il  tenu  qu'a  de  certains  ćgards  envers 
le  garde-chiourme ;  le  laquais  y  au  contraire ,  doit  en 
avoir  de  toutes  sortes  envers  ses  maitres,  eti*e  surtout 
tres-poli ,  devoir  qni ,  au  tćmoignage  du  poetę ,  est 
plus  p<$nible  que  celui  de  ramer.  Je  le  crois  bien. 
Ajoutez  a  cela  la  dćconsideration  dont  Tinfortune 
laquais  est  Tobjet : 

Tout  lę  monde  le  fuit ,  le  raille  et  le  rebnte , 

A  mille  sots  discours  ii  est  toujours  en  butte ; 

Mais  bien  plus,  qu'une  filie  ait  tant  soit  peu  dlionneur, 

D'un  habit  de  liyree  elle  aura  de  Thoireur ; 

Etf&t-il  le  laąuais  d'un  duc,  d'une  manpiise, 

II  faudra  qu'en  boui^eois  notre  amant  se  deguise , 

S^il  Yeut  que  sa  Chloiis,  propice  a  ses  desirs, 

Le  souffire  compagnon  de  ses  moindres  plaisirs. 

Yient  ensuite  le  dćtail  de  toutes  les  incommodites 
du  senrice.  Les  plus  legeres  sont  de  se  lever  tót  et  de 
se  coucher  tard,  de  suivre  Madame  a  Teglise,  d'ac- 
compagner  Monsieur  chez  les  grands , 

De  porter  sur  les  bras  ou  mener  par  la  main 
L'un  des  petits  messieurs,  pendant  tout  le  chemin ; 
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de  ne  manger  que  quand  les  matires  soDt  repus, 
mais,  en  aniyant  a  la  cuisine, 

De  Toir  la  cuisini^re, 
Qui  d*un  perfide  accord  ayec  la  chambri^, 
En  qualre  coups  de  dents  a  dej4  dewoiti 
Ge  qui,  pour  le  dtner ,  tous  ^toit  pniparrf; 
De  n*en  pas  temoignerla  moindre  impatieiioe, 
Mais  d'aYoir  bon  yisage  ayec  legere  panse; 
Autrement  tous  meUant  la  cuisiniere  k  dos, 
A  peine  k  yos  repas  trouveriea-yous  un  os. 
Chacun  connoit  assez  Thumeur  de  ces  coquines « 
Qui ,  du  matin  au  soir  mangeant  dans  leurs  cuUines , 
Et  de  bonne  yiande  ayant  Testomac  plein , 
Semblent  s^imaginer  que  personne  n'a  faim. 

En  generał,  cette  piece  a  roćdiocrement  d^eaprit  et 
beaucoup  de  fiel.  Aussi  je  me  borpe  a  ce  couri  ex- 
trait.  L'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux*e6t  sans 
datę ;  mais  ii  paralt  ćtre  un  de  ces  rossignols  que  les 
editeurs  se  transmettent  de  pere  en  lils  pendant  plu- 
sieurs  genćrations,  et  qu'il8  gardent  commesouTenirs 
de  familie.  II  est  peut-etre  contemporaiq  de  Tauteur 
meme,  et ,  a  ce  titre,  ne  compte  pas  moins  de  cent  ans. 

Un  livret  evidemment  plus  ancien  esl  YExpUcaiion 
de  la  mi  ser e  des  garcons  tailleurs  ^  in-18 ,  22  pag., 
Epinaly  Pellerin,  S.  D.  II  est  du  commencement 
du  XVIII*  siecle,  et  d'un  nommć  Dufrene,  auteur 
d'autres  Complaintes  facecieuses  sur  les  compagnons 
de  diverses  profetisions.  Celle-ci  est  dćlestable  et  na 
pas  le  moindre  mot  pour  rire.  Elle  est  en  vers  qui 
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ii'ont  ni  rime  ^  ni  mesure  y  et  )e  motif  que  Tauteur 
donnę,  dans  un  Ji^is  aą  lecteur^  h  Ąe  D'a¥oir  point 
de  rhćtorique  et  de  ii'avoir  jamais  ^tudie,  d  n'excuse 
aucunement  Tinsipidite ,  la  bassetse  et  Tennui  de  sa 
poesie. 

Un  garcon  tailleur  sans  ou vrage ,  et  qui  y  a  cause 
de  cela ,  est  plus  digne  de  piti^  que  de  raillerie,  est 
neanmoins  en  butte  aux  sarcasmes  des  compag;nons 
des  autres  ćtats,  lesąuels,  comparant  leur  destinće 
a  la  sienne,  en  yantent  tour  ą  tour  les  avantages  et  se 
moąuent  de  lui  tour  a  tour.  Łe  principal  grief  qu'ils 
font  a  ce  pauvre  diable  est  qu'il  ne  boit  que  (le  Teau  : 

Le  peintre  a^ee  son  pinceap, 
Lorsqu'il  ie  tient  en  mąin , 
Dit  que  lorsqu^il  a  bu  du  yin ; 
n  tire  les  plus  beaux  dessins , 
Et  que  s'il  buYoit  de  Teau, 
n  tomberoit  sur  son  tableau : 
Du  sentiment  du  sculpteur, 
II  la  laisse  pour  les  tailleurs. 

L'borloger  le  plus  habile 
Dit  que  Feau  n'opere  que  la  bile , 
Et  que ,  s'il  lui  en  falloit  boire , 
U  perdroit  toute  sa  memoire , 
Que  des  minutes  lui  seroient 
Des  annees  de  trente-six  mois , 
n  dit  que  Teau  est  pour  les  tailleurs, 
Le  vin  pour  les  horlogeurs , 
Qu'en  buyant  ce  jus  divin , 
Ses  montres  sont  inieux  en  ti^ain. 
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Le  barbier  et  le  pemiquier 
Disent  :  Je  ne  pourrois  raser. 
Comment  tenir  en  ma  main 
La  saYonnette  et  le  bassin  ? 
S'il  me  &lloit  boire  de  Teau , 
Je  tomberois  sur  le  carreau, 
Et  je  ne  pourrois  repasser 
Mon  rasoir  pour  mieux  oouper; 
Je  ferois  des  effleurons 
A  quelqu'un  sur  le  menton. 
Mais  lorsque  j'ai  bu  du  yin , 
Mon  rasoir  Ta  plus  grand  train 
Que  la  plume  d*un  ecriyain ; 
Je  crois  que  c  est  le  meilleur 
De  laisser  Teau  pour  les  taiUeurs. 

En  Toila  suffisamment  pour  faire  apprecier  ce 
liyret. 
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VIES  DE  PERSONNAGES  ILLUSTRES  OD  FAMEUX, 

YRAIS  OU  IMAGINAIRES. 

Je  suis  ficbe  de  reunir  sous  cette  qualification 
generale  des  hommes  cćlebres  a  des  tilres  fort  di^ers. 
Mais  ce  procce  ii'a  rien  d'arbitraire ,  puisqu*il  est 
la  coDS^uence  d^une  methode  dont  je  n'ai  pas  eu  le 
choixy  et  qui  m'est  commandee  par  la  naturę  de 
moD  sujet.  Ce  livre  est  comme  le  salon  de  Curtius , 
OU  je  me  rappelle  ayoir  yu  dans  ma  jeunesse  les 
eiligies  de  Ix>uis  XVIII  et  de  toute  sa  familie  cóte  a 
cóte  avec  celles  de  Cartouche  et  de  Mandriu.  Curtius, 
assurement,  n'y  mettait  pas  de  malice.  Mes  inten- 
tions  ue  seront  pas  moins  pures ;  seulement  mes 
analyses  seront  beaucoup  moins  prolixes  que  ne 
Tetaient  les  explications  de  Curtius,  celui-ci  ayant  a 
faire  Yaloir  sa  marchandise ,  dans  un  but  qui  n'est 
pas  precisement  le  mień. 

Dans  la  plupart  des  biograpbies  dont  les  titres 
seuls ,  precedes  ou  suItis  de  courtes  reflexions  cri- 
tiques ,  vont  passer  sous  les  yeux  du  lecteur ,  ii  en 
est  fort  peu  qui  offrent  des  traits  assez  piquants , 
pour ,  ćtant  detacbes  du  corps  de  TouYrage  auqud 
ils  appartiennent  et  transportes  dans  le  mień ,  in- 
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spirer  le  desir  de  connaitre  le  tout  et  d'eo  grossir  sa 
bibliotheque.  Et  quand  encore  on  se  flatterait  de 
trouver  du  plaisir  a  ne  rien  perdre  des  accidents  qui 
ont  traverse  rexistence  de  quelque  personnage  illiis- 
tre  ou  de  quelque  scćlerat  fameuK,  ii  resterait  lou- 
joui*s  a  compter  ayec  le  style ,  qui  est  la  partie  la 
moios  traitable  de  ces  livr^ts ,  et  qui  repousse  plus 
que  le  fond  Q*attire.  Je  ne  sache  pas ,  en  effet ,  de 
comptes  rendus  des  cours  d'assises  dans  un  joumal 
de  proviqce  qi|i  y^se  a  Te^prit ,  de  canards  qu'oa 
crie  dans  les  carrefours ,  de  proces-yerbal  de  gardę- 
champetre  ou  de  fonctionnaire  municipal  illettre, 
de  narration  historique  ajoutće  a  son  alnianach  par 
quelque  pseudo-Mathieu  Laensbergi  dont  le  style 
n^outre  encore  la  singularite  de  ces  livrets  et  ne  soit 
capable  de  les  yaincre ,  dans  le  cas  ou  ił  s*agirait  de 
decemer  le  prix  de  la  platitude  ou  de  la  barbarie. 

Des  analyses  de  pareiłs  opuscules  sont  donc  im- 
possibles,  et  c'est  deja  beaucoiąp  de  les  lirę,  sans 
ą\X{^n  ordre  expres  du  roi  ou  un  arret  de  justice 
vous  en  ait  fait  Tobligation. 

II  est  mort ,  ii  y  a  6nviron  douze  ans ,  «u  bagne 
de  Rocbefort ,  un  faussaire  fameqx  dont  personne 
n'a  sans  doute  oublić  le  nom,  et  qui  d^ploya  dans 
cette  profession  des  qualitćs  si  estraordinaires,  qu^on 
a  dit  de  lui  qu'il  eut  etć  un  des  plus  grands  bommes 
de  son  temps,  s'il  les  eńt  appliquees  a  faire  le  bien. 
Cet  homme  est  Anthelme  CoUet.  Sa  vie  a  ete  fort 
repandue  par  le  colportage.  L*exemplaire  que  j'ai  a 
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pour  titre  :  Vie  et  wentures  dAnthelme  Collet^  fnort 

au  bagne  de  Rochefort  le  9  nosfembre  1840,  aprhs 

asfoir  longiemps  exercd  les  escroąueries  les  plus  eao^ 

traordinaires ^  et  les  ifols  les  plus  audacieux^  a  faide 

de  tra\festissements  et  dusurpations  de  titres  et  qua- 

IMsj  tels  que  celles  de  curi^  dv^que^  g^n^ral^  inspec- 

teuTy  etc.  Nouifelle  ddition^  considdrablement  aug^ 

mentde  de  documents  inddits  sur  le  s((jour  de  Collet 

au  bagne ^  sur  sa  mortj  etc.  ,  in-IS,  107  p.  Paris, 

Renaud,  1843. 

U  D'est  personne  de  la  generation  actuelle  qui  ne 

se  rappelle  encore  les  demiers  esploits  de  cel  escroc 

de  haute  volće.  Cćtait,  je  pense,  sous  la  Restaura- 

tioD.  Lesesprits  ćtaient  alors  tres-portćs  vers  les  idees  . 

religieusęs ,  et  le  gouvemement  qui  croyait  aperce- 

\oir  dans  ce  salutaire  retour  a  Dieu  un  goi\t  retro- 

spectif  pour  les  idees  de  Tancien  rćgime,  r^servait 

toutes  ses  faveurs  pour  ceux  qui  paraissaient  ceder 

avec  le  plus  de  complaisaoce  a  cette  double  impul- 

sioD.  Une  foule  d'intrigants  ne  manquerent  pas  d'ex- 

ploiter  ses  dispositions  genereuses,  et  plus   d*uii 
qu'oD  pourrait  nommer  encore  y  trouverentla  source 

de  magnifiąues  fortunes.  Collet  en  voulut  sa  part. 

Pour  Tobtenir,  ii  ne  s'agissait  que  de  se  ddguiser^  et 

c'est  en  quoi  notre  homme  exceUait.  11  se  jęta  dans 

la  plus  haute  di^votion  et  se  concilia  par  ce  moyen 

rinterćt  meme  de  la  cour.  Accueilli ,  dit-on ,  avec 

faveur  par  Thóritier  de  lacouronne,  ii  joua  si  bien 

son  role  et  sut  en  imposer  si  bien  qu'il  eut,  ajoute-t- 

on  (je  n*en  suis  pas  garant) ,  Thonneur  d'ćtre  choisi 
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pour  UD  des  instruments  par  Iesquels  Hme  la  du— 
chesse  d'ADgoulćme  exercait  sa  cliarite.  Ce  furent 
ses  dernieres  prouesses.  On  Toit  en  tćte  de  noire 
ćditioD  cette  figurę : 
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Une  autre  vie  de  Collet  a  pour  ćditeur  M.  Place , 
a  Tours,  iD-12,  23  p.,  1829.  CoUet  ii'etait  pas  en- 
core  mort.  Aussi  celte  yie  D*est-eUe  en  rćalite  que  le 
jugement  qui  Ta  condamne.  Le  titre  en  est  plus 
complet  et  fait  inieux  connaltre  Thorame  et  les  róles 
divers  qu'il  a  joućs  sur  la  scenę  du  monde.  Cest 
pourąuoi  je  donnerai  ce  titre : 

rie  de  Collei  ,  et  jugement  rendu  par  la  Cour 
(tassises  du  Mans ,  d^partement  de  la  Sarihe ,  qui 
condamne  a  i^ingt  ans  de  tras^aux  forcds  le  siewr  An^ 
thelme  Collet,  se  disant  Gallat^  homme  le  plus  intri^ 
gani ,  le  plus  fin  et  le  plus  singulier  qui  ait  jamais 
paru^  e'leife  au  Prytanee ,  sous^lieutenant^  capitaine^ 
aide^major  au  47*  regiment  de  ligne^  ddserteur^  dvś* 
que ,  inspecteur  g^ndral^  cfururgien  ambulant^  frere 
de  la  doctrine  chrStienne^  et  enfin  faussaire. 

Le  Brigand  des  Apennins ,  ou  les  aucntures  me^ 
morables  du  fameuz  Diauolo ,  traduit  librement  de 
titalien^  par  C.  D,  Noui^elle  ddition^  in-IS,  108  p. 
Parisy  Chassaignon,  1832,  datę  de  TEmpire,  et  n'est 
pas  une  traduction.  L'auteur,  qui  n'a  donnć  que  ses 
initiales,  est  le  fameux  Cousiu,  d^Ayallou,  qui  a  fait 
taot  óiana.  Ud  mot  sur  ce  digne  personnage.  U 
oaquit  a  iAvallon  en  1769.  Apres  de  bonnes  etudes 
faites  chez  les  freres  de  la  Doctrine  chr^tienne,  ii 
yint  a  Paris,  ou  ii  travailla  d'abord  chez  un  procu-f 
reur,  ensuite  chez  un  banquier.  [.a  stagnation  des 
affaires  pendant  la  revolulion  le  jęta  dans  la  littera- 
turę.  Combien  d'homnies  de  letlres,  qui  ayant  com* 
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Paris ,  et  ^happa  neanmoins  avec  un  teł  bonheur  a 
toutes  les  recherches  qu'on  proposa  une  rćcompense 
a  ceux  qui  le  mettraient  entre  les  mains  de  la  justice. 
Uo  des  siens  n*eut  naturellement  rieD  de  plus  presse 
que  de  le  trahir.  Arrćte  en  1 721 ,  Cartouche  fut  rompa 
vif.  Od  a  ecrit  sa  vie  sous  mille  formes ;  on  Ta  jouć 
sur  le  the&tre ;  on  Ta  chantć  dans  une  espece  de 
poeme  epique ;  on  a  tout  fait,  en  un  mot,  pour  le 
reudre  interessant  et  lui  susciter  des  imitateurs.  Le 
colportage  n^y  a  pas  mediocrement  contrlbuć. 

Le  comedien  Legrand,  un  des  premiers  qui  aient 
saisi  Ta-propos  des  circonstances  et  le  vaudeville  du 
jour,  pour  en  faire  des  sujets  de  comćdies,  ecrivit  sur 
Cartouche,  une  piece  que,  sous  le  titre  de  Les  yo- 
leurs  ou  thomme  imprenable ,  ii  avait  composee 
avant  la  prise  de  ce  criminel,  mais  qui  ne  fut  pas 
jouee  alors  (1 721 )  en  cet  ćtat.  U  la  donna  depuis  sous 
le  titre  de  Cartouche^  et  dans  le  temps  meme  du  pro. 
ces  de  ce  demier.  A  la  premierę  representation,  rim- 
patience  du  parterre  fut  telle ,  que  les  acteurs  ne  pu- 
rent  achever  la  premierę  scenę  ^Esope  a  la  cour 
qu'on  devait  jouer  d'abord.  11  fallut  interrompre 
cette  piece  et  ceder  aux  cris  du  parterre ,  qui  deman* 
dait  Cartouche.  Grandval  a  publie  sous  le  meme  titre 
un  poeme  imprime  a  Paris ,  en  1725 ,  in-8. 

A  leur  tour,  M.  Humbert,  a  Mirecourt;  les  freres 
Deckherr,  a  Montbeliard,  ont  ćdite  YHisioirede  la 
ifie  et  du  proces  du  fameiLt  Louis^Dominiąue  Car^ 
touche  et  de  plusieurs  de  ses  complices ;  le  premier, 
in-12,  47  p.,  1838;  lesseconds,  in-12,  56  p.,  S.  D, 
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Oq  D'en  conaait  pas  1'auteiir.  L'edilioD  de  Montbć- 
łiard  reofn-me  trois  gravure$  sur  bois  ,  dont  Tune 
est  le  portrait  de  Cartoucbe,  que  Toici : 


C\łiH't  *  i;! 
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Tautre,  sa  r^sisUnce  aux  archers. 


Besistance  d«  C«[toacłi«. 


yns  DE  PERSOHDAGES  IŁLUSTBES. 
et  la  trouiema ,  son  airesuUoD. 


AmtuOaa  *  CrloiKl* 
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La  vie  de  Mandrin  est  inseparable  de  celle  de  Car« 
loiiche.  Aussi  avoDs-DOus  YHusioire  de  Louis  Man^ 
ihin^  depuis  sa  naissance  jusgua  sa  tnort ;  at^ec  un 
detail  de  ses  cruautes^  de  ses  brigcmdages  et  de  ses 
supplices  y  in-12,  56  p.,  fig.  Ćpinal,  Pellerin,  S.  D.; 
in-12,  56  p.,  fig.,  Mirecourt,  Humbert,  1839 ;  in-IS, 
108  p.y  fig.y  MoDtbeliard,  Deckherr,  S.  D.  Ces  trois 
editions  ont  pour  epigraphe : 

Raro  antecedentem  soelestum 
Deseruit  pede  Poena  daudo. 

(Horut.  lib.  m,  od.  2.) 

Ne  a  Saint-Ćtienne  de  SaiDt-G^rois,  en  Dauphin^, 
vers  1725,  Mandrin,  ^taitfilsd*un  marechal-ferrant. 
II  servit  d'abord  dans  Tarmee ,  puis  d^rla ,  se  mit 
a  faire  de  la  contrebande,  etdeyintbientótcbefd^une 
troupe  assez  nombreuse.  U  en  voulait  surf  out  a  l*ar- 
gent  de  TĆtat  et  pillait  les  caisses  des  fermiers.  II 
poussa  Faudace  jusqu'a  attaquer  des  yilles,  enire  au- 
tres  Beaune  et  Autun,  dont  U  s*erapara,  ou  ii  forca 
les  prisons  pour  y  recruter  sa  bandę ,  et  d*ou  ii  mit 
en  dćroute  plusieurs  detachements  envoy^  contrę 
lui.  Surpris ,  en  1 755,  au  ch&teau  de  Rochefort ,  en 
Savoie ,  comme  ii  se  tenait  cacbć  derriere  un  amas 
de  fagots ,  ii  ful  arracbć  de  cet  asile,  malgrć  Timmu- 
nitć  du  lerritoire  etranger ,  conduit  ii  Valence,  con- 
damne  a  la  roue  le  24  mai  1755,  et  ex^cute  le  26. 

Le  th^4lre  et  la  po^e  ćpique  se  sont  ćgalement 
empares  de  ce  sujet.  On  a  de  Lagrange  (de  Montpel- 
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lier)la  Mort de  Mandrin ,  trag^ie;  de Tabb^  Ri-gley, 
la  Mfindrinade ,  poeme,  1755,  etc,  etc. 

Mandrio  est  ainsi  rq>resentć  dans  l*^ition  d'Ć- 
pioal. 


S34  CHAPiniE  ym. 

Un  voluiiie  iiMS,  108  p.  Paris,  Yialat,  1849,  et 
Rrabbe,  1852,  a  pour  titre  :  Histoire  de  Mandrin  et 
de  plusieurs  autres  iH>leurs ,  suiifie  d^un  dićtionnmre 
argot  franccUsy  et  coDtient  les  yies  de  Mandrin ,  Cai^ 
touche,  Collet  et  Lacenaire.  Cet  opuscule  est  tout 
ensemble  un  attentat  aux  lettrea ,  au  bon  goAt  et  aux 
moeurs.  On  ne  saurait  concentrer  Tignoble  en  un  plus 
petit  Yolume. 


Durant  les  guerres  de  la  Łigue,  deux  freres  nom- 
mćs  GuiUeri ,  issus  d*une  familie  noble  de  Bretagne , 
servirent  parmi  les  ligueurs  sous  le  duc  de  Mercoear. 
Lorsque  Henn  IV  fut  montć  sur  le  tróne,  ils  leverent 
une  troupe  de  Yoleurs  avec  laquelle  ils  parcoururent 
les  grandes  routes  et  mirent  a  contribution  les  cha- 
teaux  du  Lyonnais,  de  la  Guyenne  et  de  la  Saintonge. 
Ils  avaient  ćtabli  leur  quartier-gćnćral  dans  un  ch4- 
teau  forl  situ^  sur  la  frontiere  de  la  Bretagne  et  du 
Poitou.  4ssi^gćs  dans  cette  retraite  en  1608,  ils 
furent  pris  apres  une  longue  rćsistance  et  rompus 
vifs  a  Saintes.  M.  Pilon  ,  bibliophile  de  Niort »  a 
publie  un  volume  tres-curieux  sur  Tun  des  Guilleri, 
avec  reimpression  de  pieces  qui  le  concernent.  Mais 
V Histoire  de  GuiUeri ^  in-18,  22  p.  Ćpinal,  Pellerin, 
S.  U.,  est  la  reimpression  de  celle  qui  parut  vers  1 600 
et  qu'on  ne  trouve  indiquće  nuUe  part.  On  en  a 
rajeuui  un  peu  le  style  et  changć  Torthograpbe. 
Guilleri  a  laisse  son  nom  a  un  jeu  de  cartes  que 
Louis  XVIII  aimait  beaucoup. 

La  meilleure  de  ces  bistoires  de  brigands  illustres 
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ne  yaut  pas  grand^chose  et  n*est  ni  aussi  amusante 
ni  plus  edifiante  que  tAuberge  des  Adrets  ou  que 
Robert  Macaire.  Mais  malheur  aux  peuples  qui  y 
trouyent  du  plaisir !  De  la  part  des  gens  eclair^ , 
c^est  une  l&che  tolerance ;  de  la  part  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas ,  une  sorte  de  complicitć. 

La  Vie  de  Jean  Bart^  celebrę  marin,  chefdesca^ 
dre  sous  Louis  XIFj  suivie  de  celle  du  capitaine 
Cassard,ixi-\%,  66 p.  Źpinal,  PeUerin,  1837;  80 p., 
Montbeliard,  Deckherr^  S.  D.,  est  un  abr<^gć  de  Tou- 
vrage  d*Adrien  Richer^  auteur  de  la  Fie  des  plus 
cdlebres  marins^  Paris,  1780-86,  13  vol.  in-12.  lei, 
la  vie  de  Jean  Bart  est  moins  abrćgee  que  celle  de 
Cassard.  Chacune  formę  un  petit  Yolume  in«1 2  dans 
rćdition  originale.  Mais  celle  de  Jean  Bart  a  ^tć  plus 
souYcnt  rćimprimće. 

Si  j'avais  Thonneur  d*£tre  bibliophile  dans  la  vć- 
ritable  acception  du  mot ,  je  trouverais  dans  un  petit 
liyre  que  j*ai  sous  la  main  une  occasion  excellente 
de  faire  voir  que  loutes  les  dissertations ,  toutes  les 
polemiques  dont  ii  a  ete  Tobjet  jusqu'ici ,  n'ont  pas 
le  sens  commun ,  et  que  je  suis  le  premier  auqueł 
appartient  la  gloire  d'avoir  enfin  rencontre  la  ve-* 
rite.  Mais  j'avoue  que  je  ne  suis  pas  en  etat  de  me 
targuer  de  cet  avantage ,  et  je  le  serais  que  je  me 
garderais  bien  de  le  faire  avec  cette  impudence.  Je 
me  contenterai  donc  d*embrasser  Topinion  des 
hommes  qui  font  autoritć  dans  la  matiere ,  et  parmi 
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eiix  je  citerai  l*un  des  plus  celebres,  le  bibliophile 
Jacob,  alias  Paul  Lacroix. 

Yoici  Tanalyse  qu'il  donnę  de  la  Chrofuąue  Gar* 
gantuinCy  qui  parat  a  Lyon  sous  ce  titre  :  Lesgrandes 
et  inesiimables  Chroniaues  du  grand  et  inorme  Gar^ 
gantua,  contenant  lagdndalogie^  la  grandeur  et  force 
de  corps ,  aiJissi  les  merifeilleux  faicłz  darmes  qa*il 
fist  pour  le  rojr  Artus-  comme  cerrez  ci-apres ,  im* 
primd  nom^llement  y  1532,  pet.  rork^  goth.  de  16  f. 
a  lignes  longues. 

aCeliYre,  dit  d*abord  le  docte  bibliophile,  qui 
porte  Tempreinte  du  genre  d^esprit ,  sinon  du  talent 
de  Rabelais,  doit  ćtre  considere  comme  le  germe  du 
Gargantua ,  tel  qu'il  fut  refait  et  publie  en  demier 
lieu  sous  le  pseudonyme  iXAlcofribas  Nasier  :  «  Car, 
a  dit  Kabelais  (dans  le  prologue  du  premier  livre) , 
ii  a  lacomposition  de  ce  livre  seigneurial,  je  ne  perdis 
(c  ne  employai  one  plus  ni  autre  temps  que  celui  qui 
«  ćtoit  etabli  a  prendre  ma  refection  corporelle , 
«  savoir  en  buvant  et  mangeant.  »  Rabelais  y  dans 
cette  premierę  version  du  Gargantua ,  a  eu  ćvidem- 
ment  Tintention  de  se  moquer  des  romans  de  che* 
Yalerie  qui  avaient,  sous  Tinfluence  des  moeurs  che- 
valeresques  de  Francois  1,  accaparć  toutes  les  sym- 
pathies  des  lecteurs 

a  L*enchanteur  Merlin ,  continue  M.  Paul  Lacrois, 
toujours  empressć  de  rendre  service  au  roi  Artus , 
dont  ii  est  le  plus  intime  conseiller,  cherclie  a  pre- 
munir  ce  prince  contrę  Tentreprise  des  ennemis  qui 
doivent  un  jour  fondre  sur  lui  avec  des  armees  nom- 
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breuses.  Or,  ii  imagine  de  se  transporter  sur  une 
haute  rooDtagne  d'Orient  «  et  avec  lui  emporta  uue 
te  empoUe  (  ampoule ,  vase  ) ,  Iaquelle  ćtoit  pleiDe  du 
er  sang  de  Lancelot  du  Lac ,  qu  ii  aYoit  recueilli  de 
u  ses  plaies,  apres  qu'il  avoit  tournoy^  ou  combattu 
ff  contrę  aucun  chevalier.  Outre  plus,  porta  la  ro- 
(c  gnure  des  ongles  des  doigts  de  la  belle  reine  Ge- 
u  nevieve,  ^pouse  du  noble  roi  Artus ,  qui  pesoient 
«  enyiron  cinq  livres.  »  Paryenu  sur  cette  montagne, 
ii  se  fait  apporter  les  os  d'une  baleine  m&le  et  ceux 
d'uue  baleine  femelle,  et  par  la  force  de  ses  enchan- 
tements ,  ii  en  tire  un  homme  et  une  femme  qu'il 
nomme^  Grand-Gosier  et  Galemelle.  De  ce  couple 
geant  devait  naitre  le  heros  du  roman;  mais,  en 
attendant  sa  naissance,  Merlin  a  soin  de  leur  procurer 
une  grandę  jument  sipiUssante^  qiCelle  pou\H>it  bien 
porter  les  deux  aussi  facilement  que  fait  un  cheval  de 
dix  ffcus  un  simple  homme.  Lorsque  Tenfant  fut  ne , 
son  pere  le  voyant  si  beau ,  adonc  le  nomma  Gar^ 
gantua  {leąuelest  un  s^erbe  grec)  qui  vaut  autant  a 
dire  comme  :  Tu  es  un  beau  fils.  Plus  tard ,  quand  ii 
fut  &ge  de  sept  ans ,  les  deux  epoux  songerent  a  le 
conduirea  la  cour  d' Artus,  selon  le conseil  de  Merlin : 
u  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  cornpagne ,  qu'ils 
•t  sont  arriv^s  a  Romę,  et  de  la  sont  venus  en  Alle- 
cc  magne,  en  Suisse,  et  au  pays  de  Lorraine  et  de  la 
a  Grand' Champagne,  ou  ii  y  avoit  pour  ce  temps-la 

i.  Ou  plutót  ils  se  nomment  ainsi  Tun  et  TauU^  en  se  parlant 
pour  la  premidre  fois. 
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cc  de  grands  bois Quand  la  grand  jument  ful; 

H  dedans  les  forets  de  Cbampagne ,  les  mouches  se 
(c  prindrent  a  la  piquer  au  cuL  Ladite  jumeni  qui 
cc  avoit  la  queue  de  deux  cents  brasses  et  git>86e  a 
cc  TaYenaiit,  se  priDt  a  emoucher,  et  alors  yous  eus- 
V  siez  Yu  tomber  ces  gros  chenes  meDus  comme 
cc  grele ,  et  tant  continua  ladite  betę ,  qu'il  ne  de- 
«  meura  arbre  debout,  que  tout  ne  fut  ruć  par  terre,  et 
(c  autant  en  fit  en  la  Beauce ;  car  a  present  n'y  a  nul 

cc  bois »  AYant  de  passer  la  Manche,  ils  s*arrćte* 

rent  en  Bretagne  pour  jeter  dana  la  mer  deux  gros 
rochers  qui  furent  appelćs  le  mont  Saint-Michel  ei 
Tombelaine.  Mais  ils  tomberent  malades  de  iatigue 
et  moururent ,  faute  d'une  purgation.  Gai^antua , 
pour  se  consoler  de  la  mort  de  Grand-Gosier  et  de 
Galemelle ,  fit  uu  voyage  a  Paris.  «  Puis ,  va  entrer 
cc  dans  la  viile  et  s*alla  asseoir  sur  une  des  tours  de 
a  Notre-Dame,  mais  lesjambesluipendoientjusqu'a 
cc  la  riviere  de  Seine,  et  regardoit  les  clocbes  de  Tune 
«  et  puis  de  Tautre ,  łesquelles  sont  tenues  les  plus 
%c  grosses  de  France.  Adonc,  yous  eussiez  vu  ve- 
cc  nir  les  Parisiens  tous  a  la  foule ,  qui  le  regar* 
cc  doient  et  se  moquoient  de  ce  qu'il  etoit  si  grand. 
a  Lors  pensa  qu*il  emporteroit  ces  deux  cloches  et 
«  les  pendroit  au  col  de  sa  jument ,  ainsi  qu*il 
cc  aYoit  vu  des  sonnettes  au  col  des  mules.  Adonc 
cc  s'empart  et  les  emporte.  Qui  furent  marris ,  ce 
«  furent  les  Parisiens ,  car  de  force  ne  falloit  user 
H  contrę  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil  et  fut  dit  que 
cf  Ton  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapportAt  et  mit  eii 
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c  leur  place,  et  qu'il  s^en  allftt  sans  plus  reyenir;  et 
a  lui  doDoerent  trois  cents  boeufs  et  deux  cents  mou* 
a  tons  pour  son  diner  :  ce  que  accorda  Gargantua  ; 
cc  puis  s'en  alla  sur  le  riyage  de  la  mer.  »  La,  U  trouva 
Herlin,  qui  le  conduisit  sur  une  nuee  en  Angleterre. 
Le  roi  Artus  venait  de  perdre  deux  batailles  en  une 
seule  semaine  contrę  les  Gos  et  les  Magos.  Gargan- 
tua ,  armć  d'une  massue  que  Merlin  lui  avait  &bri- 
qu^,  combattit  les  ennemis  et  les  forca  de  demander 
merci.  Artus  recut  a  Londres  le  vainqueur ,  et  lui 
donna  un  grand  repas  ou  Ton  servit  les  jambons  de 
quatre  cents  pourceaux ;  ensuite,  ii  chargea  son  maitre 
d'h6lel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua.  «  Puis 
ft  fut  leve  par  le  commandement  du  maitre  d'hótel 
«  huit  cents  aunes  de  toile  pour  faire  une  cbemise 
«  audit  Gargantua,  et  cent  pour  faire  les  coussons  en 
«  sorte  de  carreaux ,  lesquels  sont  mis  sous  les  ais- 
cc  selles.  N  Cependant ,  le  roi  Artus  eut  une  nouvelle 
guerre  a  soutenir  contrę  les  Hollandais  et  les  Irlan- 
dais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  d*auxi- 
liaire  et  qui  exćcuta  de  merveilleux  faits  d'armes : 
dans  une  derniere  bataille,  ii  en  tua  cent  mille  deux 
cent  et  dix  justement^  et  uingt  qui  faisoient  les  morts 
sous  les  autres.  Apres  avoir  fait  prisonniers  le  roi  et 
les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  ii  les 
mit  tous  dans  sa  dent  creuse.  Restait  un  geant  de 
douze  coudees  de  haut.  Gargantua  le  saisit ,  et  lui 
plia  les  reins  en  la  formę  et  manierę  que  ton  plieroit 
une  douzaine  daiguilletteSy  et  le  mit  en  sa  gibeciere, 
Gargantua  deroeura  aupres  d' Artus  pendant  deux 
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cents  ans  trois  mois  et  ąuatre  jours  justement;  puis 
ii  fut  raviaij  pays  des  fees  par  Morgan  et  Milasine^  w 
Telle  est  la  legendę  quiy  au  temoignage  du  biblio- 
phile  Jacob,  non-seulement  aurait  servi  de  cane^as  au 
roman  de  Rabelais ,  mais  serait  de  la  composition  de 
Rabelais  lui-meme;  car  elle  ćtait  d^ja  populaire  avanl 
lui .  L^ćdition  primitlye  datę  de  1 528,  tandis quela  pre- 
mierę ćdition  du  Gargantua  de  Rabelais  est  de  1535, 
et  n'a  ćte  decrite  que  dans  ces  derniers  temps. 
M.  Brunet  a  publie  une  dissertation  curieuse  sur  ce 
premier  Gargantua  qui  ne  ressemble  pas  a  Fautre;  ce 
qui  pourrait  bien  determiner  le  bibliophile  Jacob  a 
modifier  Topinion  qu'il  a  emise ,  a  sayoir  que  cet 
ouvrage  est  aussi  de  la  facou  de  Rabelais.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  legendę  dont  on  vient  de  lirę  Tanalyse 
est  demeuree  dans  le  domaine  du  colportage ;  mais 
ce  n'en  est  guere  que  la  traduction  on  Timitation 
faite  dans  le  xyii*  siecle.  Elle  a  pour  titre  :  Histoire 
du  fameux  Gargantua  y  dans  laquelle  on  sierra  son 
origine  surprenantCy  sa  fiaissance  merceilleuse ,  ses 
prodigieux  faits  pendant  ses  co^ngeSy  et  ses  acfions 
eclatantes  au  sernice  du  roi  Artus ,  dans  toutes  les 
ifictoires  quil  a  remportees  sur  ses  enneniis^  aug^ 
nientee  du  superbe  mausolee  que  ce  princefit  ele\Tr 
a  sa  m^moire ;  derniere  Mition ,  revue ,  corrigce  et 
misę  en  un  plus  heau  francais  que  les  pr^cAtentes , 
in-12,  32  pages,  fig.  Montbeliard^  Deckberr  freres , 

I .  T^olice  sur  Rabelais,  dans  rćditioD  qiie  le  bibliophile  Jacob 
en  a  donnee.  Charpentier,  1841. 
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S.  D.  Les  figures  sont  au  Dombi-e  de  trois.  Elles 
repnśseDtent  :  Tune,  le  massacre  des  Gots  et  Magots, 
ennemis  d' Artus,  roi  de  ta  Grande-BretagDe  : 


Tautre,  Gargautua ,  avec  toiit  le  calme  et  toute  la 
force,  saisissaol  un  pauTre  cavalier  irlandais  qui 
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proteste  k  peine  coDtre  cette  vioUUoD  de  sa  penoDoe 

par  UD  revers  de  main ,  et  qui  entrera  tout  de  m^nie, 

lui  et  SOD  cheval  peut-^tre,  dans  la  gibedere  du 

g^t: 


TIES  DE  PERSONNAGES  nXUSTIlES.  M? 

et  la  troisieme,  Gai^ntua  s'accoudaDt  sur  les  mu- 
raiłles  de  ftebrotsin  aTaDt  de  łui  donner  Tassaut : 


Gar^anlua  s'«coudaut'  >ur  Im  MUiiUcs  ie  k 
nile  de  R«br»t«ia. 

Uoe  MiŁioD  de  Tours ,  imprim^  chez  Plac^ , 
porte  ce  titre  plus  aimple  et  plus  ahrigó  :  Histoire 
pkdsante  de  t incompar<Ale  Gargantua  ,  in  -  12, 
15  pagea,  a  Tours,  1836.  Mais  la  f^ie  du  fameux 
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GargąntuUj  le  pJus  terrible  giant  ąui  aitjamais  paru 
sur  la  terre  y  traduclion  no  we  Ile  ^  dress^e  sur  un 
ancien  manuscrit  qui  s^est  trouv^  dans  la  biblio- 
theąuedu  Grand-Mogol  ^  in-12y  44  pages,  Ćpinal, 
Pellerin,  S.  D.,  est  une  imitation,  rćduite  et  moder- 
nisće,  du  roman  complet  de  Rabelais.  Elłe  datę  de 
1 700  et  a  toujours  fait  partie  de  la  Bibliothegue  bleue 
de  Troyes. 

Je  n*ai  donnę  qu'un  croąuis  de  toute  la  science 
qu  on  a  dćpensće  au  sujet  de  Gargantua.  Gr&ce  aiuL 
lois  que  je  me  suis  faites,  ii  n'en  pouYait  pas  etre 
autrement.  Mais  encore  que  cette  science  soit  repre- 
sentee  par  une  masse  d'ecrits  considerable,  qiie  les 
commentaires  auxquels  elle  a  donnę  lieu  soient  a  la 
Yeille  peut-ćtre  d^eloufTer  le  texte  meme  de  Rabelais, 
tout  cela  n'est  rien  en  comparaison  des  flots  d'encre 
qu'on  a  repandus  a  Toccasion  d'un  ecrit  sans  genie, 
sans  esprit  et  sans  but,  parfaitement  absurde,  qiioi« 
que,  a  ce  qu'il  semble,  toujours  populaire,  et  qui  a 
pour  titre,  dans  les  editions  du  colportage,  Histoire 
plaisante  et  rdcrdaiive  de  Tiel  Ulespi^gle,  contenani 
ses  faits  et  subtilit^s,  in-1 2,  48  pages,  Ćpinal,  Pelle* 
rin,  1835.  U  est  vrai  que  les  AUemands  s'en  soni 
meleSy  par  la  raison  toute  simple  que  ce  livre  est 
d'origine  allemande,  el  que  les  savants  de  ce  pays 
ćtaient  la  sur  leur  terrain.  Aussi  bien  y  ont-ils  pris 
leurs  ćbats  et  les  prennent-ils  encore.  D'un  autre  c6» 
te,  les  Anglais  out  temoignć  un  si  vif  interet  a  tout  ce 
qui  regarde  le  fameux  Tiel  Ulespiegle,  qu'ils  hii  ont 
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deja  consacre  pas  nial  de  voluines ,  et  les  Francais 
sont  en  train  de  grossir  a  leur  tour  celte  enorme 
et  insipide  bibliotlieque.  Cest  ce  qu'on  verra  si 
OD  veut  bien  lire  ce  qui  suit.  Je  l'extrais  dti  Bulletin 
du  Bibliophilcy  publie  par  Techeiier,  t.  YII,  p.  367 
et  suiv. 

«  Ulespiegle  a  eu  Thouneur  insigne  de  rester 
comme  un  typedans  la  lilterature  d'une  grandę  par- 
tie de  TEurope.  II  est  proche  parent  de  Pierre  Fai- 
feu  et  de  Panurge ;  mais  ii  n'a  jamais  eu  en  France 
une  popularite  aussi  uniyerselle  que  celle  qui  est  son 
partagechez  les  Allemands  et  dans  les  Pays-Bas....  d 

c<  On  peut  consulter,  entre  autres  ecrivains  ou  ii 
est  fait  mention  de  ce  jovial  personnage ,  toujours 
pręt  a  rire  et  a  faire  rire  depuis  le  talon  jusqu'a 
Toreille  (expression  que  j'emprunte  a  Tabarin),  on 
peut  consulter,  disons-nous,  les  Melanges  (tune 
grandę  bibliotheque  ^  t.  XX,  p.  76;  \j4nagraphianay 
de  M.  Hecard ;  \Hisloire  de  la  liltórature  allemande^ 
de  GervinuSy  1. 11,  p.  337. 

N  L'un  des  plus  laborieux  pbilologues  d'outre- 
Rhin,  M.  Yander-Hagen ,  a  publić ,  en  1833,  a  Mu- 
nicb,  cetle  legendę  r^creative,  et  le  Foreign  Cuarłerly 
Rcifiew  (1838,  1*  trimeslre)  a  consacre  un  curieux 
article  a  celte  edition.  M.  Delpierre  a  fait  reimprimer 
a  fort  petit  norobre  le  texte  francais  a  Bruges,  en 
1836,  en  y  joignant  des  notes  interessantes.  Les 
presses  de  Siuttgard  en  mirent  au  jour,  en  1838, 
une  ćdition  illustree,  et  dont  les  nombreux  dessins, 
plus  grolesques,  plus  fantasqiies,  plus  gais  les  uns 

1.  (6;  35 


K46  CHApnuE  vni. 

que  les  autres,  attestent  ud  yeritable  talent  et  uoe 
rare  facilitć. 

a  M.  Brunet,  dans  ses  Nouuełłes  recherchesy  t.  III, 
p.  367,  ne  fait  pas  menUon  d'edition  francaise  ante- 
heure  a  celle  de  Lyon ,  par  Jean  Saugrain ,  1 3«)9, 
in-16....  Nous  devons  au  żele  et  aux  recherclies  de 
M.  Moser,  biblio thecaire  a  Stuttgard,  la  description 
d^une  edition  francaise  anterieure  de  yingt-sept  ans, 
et  que  nous  regardons,  jusqu*a  nouvel  ordre  du 
moins,  comme  la  premierę  qui  ait  paru  en  notre 
langue.  Cevolunie,  en  caracteres  gothiques ,  sans 
cłiinres  ni  reclame,  est  un  mince  in-Ą"".  Le  frontis- 
pice  reprćsente  un  hibou  (eule)  entoure  de  quatre 
fleurs  et  un  miroir  (spiegel) .  Ce  sont  les  armes  par* 
lantes  du  heros.  Au-dessous  de  cette  image  en  bois 
on  lit  :  «  Yłenspiegsł.  De  sa  vie  et  ses  oeuures  —  el 
a  meryeilleuses  aduentures  par  luy  faictes  —  et  des 
a  gran-des  fortunes  qu'il  a  eues ,  lequel  par  nulles 
(c  fallaces  ne  se  lais-sa  tromper.  Nouuellement  tran*- 
«  late  et  corrige  de  flamand  -—  en  francoys.  > 

(K  Suit  une  vignette  sur  bois  oh  on  voit  Fespiegle 
par  excellence  a  cheval,  en  croupe  derriere  son  pere. 
Au-dessus  de  la  tete  du  cheval  s'ćlóve,  au  bout  d*ua 
baton y  le  miroir  sur  lequel  est  perchć  le  hibou.  Au 
feuillet  Aii  commence  le  prologue  du  translateur. 
Kous  le  reproduisons  textuellement. 

(f  Pour  la  priere  daucuns  mes  amis  ausquelz  ie  ac- 
«  teur  de  ce  present  liure  nosoye  relTuser.  Jay  com- 
a  puse  aucunes  plaisantes  tromperies  et  gaberies  — 
« lesquelłe8  Tiel  Ylespiegle  fiat  dans  sa  vie.  Et  mourut 
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Ii  en  lan  mil  troys  cens  cinąuante.  Je  dćsire  toutef- 
c  foys  et  demande  destre  excuse ,  tant  deuant  spiri- 
«  tuelz  que  temporelz  —  deuant  nobles  et  innobles 
«  que  nully  trop  margue  ne  se  courrouce ,  car  ie  ne 
«  lay  compose  que  le  sernice  de  Dieu  y  fust  diminue 
II  ou  gaste  —  ne  aussi  quon  pourroit  cercher  aul- 
ic  cune  faulcete  —  mais  tant  seulement  pour  recreer 
c  et  renouueller  lez  entende-menz  des  hommes  — 
«  et  aussi  afBn  que  les  simplez  gens  de  tel-les  trom- 
«  peries  se  pourroient  garder  un  temps  aduenir.  II 
«  vaut  aussi  mieulx  douyr  et  lyre  qu*on  rie  san  s 
«  faire  peche  que  en  plou-rant  on  fist  peche.  » 

ir  Au-dessus  est  une  figurę  sur  bois  reprćsentant 
le  hćros  arrivant  a  la  foire  de  Francfort.  Le  demier 
cbapitre  de  son  roman  arrive  au  feuillet  Kiiii. 

GOMMERT  TLESPYEGŁB  FUST  ENTEBBE* 

ir  Au  demier  fut  aussi  lenterrement  de  Ylespyegle 
ir  hien  estrange.  Car  quand  on  le  voulloit  mettre  au 
«f  sepulcre,  Tune  des  cordes,  laquelle  estoit  vers  ces 
ir  pieds,  rompit  quand  on  le  youloit  aualler  au  se- 
(f  pulcre,  tellement  que  lescrin  auquel  estoyt  mis  son 
u  corps  tomba  en  telle  sorte  que  le  corps  dedans 
«  lescrin  estoit  mis  sur  ces  pieds.  Alors  dirent  ceux 
«  qui  estoyent  la  presens,  laissons^luy  ainsi  droit  -— 
c  car  comme  ii  a  estć  merueilleux  en  sa  vie,  telle- 
c  ment  veult-il  aussi  estre  apres  sa  mort.  Si  laisse- 
K  rent  Vlespye-gle  tout  droit  au  sepulcre  et  le  cou« 
(T  urirent  mettant  sur  le  sepul-cre  une  pierre  en 
c  Iaquelle  estoit  sculpte  ung  cahuant  avant  ung  — ^ 
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(c  mirouer  dessoubz  ses  ungles  comme  cy  apres  esi 
cc  la  figurę.  Et  —  dessus  la  pierre  esioii  escripture 
ff  taillce  ainsi.  Ceste  pierre  oe  —  cliangera  nully, 
ii  car  dessoubz  icelle  est  enterre  Ylespyegle.  » 

ii  Ceci  est  au  recto  du  feuillet  eii  questiou  ;  au 
versOy  OD  lit  Tepitaplie  d^Clcspiegle  en  vers  latiiis 
(et  quel  latin!),  et  plus  bas  :  «  Imprime  nouuelle- 
ii  ment  a  Paris,  en  lan  Mil  cccccxxxii.  m. 

a  La  bibliotheque  de  StuUgard  renferme  aussi 
une  ćditiou  de  Cologue,  1539,  in-4*,  A-S,  qui  parail 
avoir  ediappe  aux  y eux  des  bibliograplies ;  mais  elle 
est  en  allemand ;  elle  dous  interesse  peu. 

<c  L'idee  d^Ulespiegle  que  nous  decrivoDs  esI  an- 
terieure  aux  premieres  impressions  de  Rabelais;  car 
la  plus  ancienne  edilion  connue,  avec  une  dale,  da 
Garganlua,  est  celle  de  L}on,  1 533,  et  Tedition  sans 
dale  de  Pantagruel  peut  tout  au  plus  ćtre  rapporl^e 
a  la  fin  de  1 5«t2.  Maitre  Francois  a  donc  connu  le 
łuslig  enfant  de  la  Westphalie,  et  ii  serait  facile  de 
demontrer  qu'il  lui  a  fait  d'assez  frequeDts  em- 
prunts,  au  sujet  desquels  les  commentateurs  sont 
muets.  M 

Ainsi,  on  n'apporterait  pas  plus  de  preuYes,  on 
n'invoquerait  pas  plus  d'autoriles  pour  l^etablisse* 
ment  et  la  consecration  d'un  article  de  foi.  De  quoi 
s'agit-il  cependant  ?  D'un  ecrit  qui  peut  avoir  le  me- 
rite  d'etre  un  des  plus  anciens  monuments  de  Tart 
typograpl)ique  toutau  plus,  mais  auquel  je  n'en  re* 
connais  pas  d*autre.  Cest  en  vain  que  Tauteur  du  pas* 
sagę  citć  lachę  la  bride  a  son  enthousiasme  ^  et  ho* 
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nore  le  lićros  de  ce  boiiquin  des  coniparaisons  les  plus 
flatteuses,  ce  triste  lieros  ne  sera  jamais,  comme  ii 
est  fort  hien  dit  a  la  fin  de  la  cilation,  qu'un  lonstic, 
c*est-a-dire  un  plaisant  de  la  pire  cspece.  C*est  une 
grandę  imprudence  de  se  faire  fort  de  prouver  que 
Rabelais  a  des  obligations  a  Tiel  Ulespiegle ,  et  que 
celui-ci  a  de  la  ressemblance  avec  Panurge,  duquel 
ii  n'est  pas  meme  le  singe.  II  n'en  a  y  en  eflet ,  ni  la 
finesse,  ni  le  mordant,  ni  la  Yerve,  ni  le  cyuisme 
nonrhalant,  ni  ce  serieux  qui  ajoute  tant  de  sel  a 
Tesprit.  II  en  est  a  un  million  de  lieues.  Cest  un 
farceur,  un  farceur  commun  et  piat,  bon  pour  tirer 
la  chaise  aux  gens  pendant  qu'ils  s*asseoient ,  mettre 
du  crin  bacbe  dans  les  lits ,  manger  le  róti  quand 
on  le  cbarge  de  toumer  la  broche,  ne  se  dislin- 
guer  enfin  que  par  des  traits  de  cette  force-lii. 
Quant  a  montrer  tant  soit  peu  d'esprit  dans  ses 
discours,  c*est  ce  qu'il  lui  est  aussi  impossible  de 
faire  qu*a  Panurge  d'etre  un  sot.  J'admire  qu'on 
nous  envoie  aux  renseignements  sur  ce  fade  bouf* 
fon  chez  le  marquis  de  Paulmy,  dans  ses  Melanges 
itune  grandę  hihliotlwąue ;  ii  faut  qn'on  ait  tout  a 
fait  oublie  le  jugement  qu'y  en  a  porte  le  noble  et 
savant  compilateur.  Je  me  \ois  donc  forcć  de  le  rap- 
peler  ici,  en  demandant  la  pennission  d*y  conformer 
le  mień. 

«  Ce  rotnan ,  qui  fait  partie  de  la  Bibliotheque 
bleue,  a  e(e  imprime  bien  des  fois  dans  les  xyii*  et 
xvni*  siecles,  a  Houen ,  a  Tours  et  a  Troyes.  J'en  ai 
dćja  a  plusieurs  reprises  dit  nn  mot;  fnais  je  ne  me 
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8uis  jamais  arrśtć  sur  cet  article,  parce  qu^en  vćrilćy 
ii  n'en  vaut  pas  la  peine.  C*est  ud  roman  comi- 
que  du  plus  mauvais  ton  et  du  plus  mauvais  genre, 
digoe  enfin  d'avoir  etć  composć  en  Allemagne, 
pour  le  peuple  de  ce  pays-la,  et  dans  des  temps 
ou  ii  s'en  fallait  beaucoup  que  le  bon  gout  y  re- 
gn4t.  )i 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  popularitć  de  Tiel  Ulespiegle 
en  France^  est  attestee  parce  fait,  que  le  motd*ei/He- 
gle  est  demeurć  dans  notre  langue  et  s*applique 
encore  aux  enfants  dont  le  caraclere  se  manifeste  par 
des  actes  plus  ou  moins  analogues  a  ceux  de  ce  per- 
sonnage.  Cest  vćritablement  le  seul  titre  par  lequel 
ii  se  recommande  a  notre  intćrót. 

II  resterait  encore  a  prouverqu'il  ait  jamais  existe. 
Dans  une  sa^ante  publication  qui  parut  en  AUemagne 
en  1812,  on  rćsolut  negativement  la  queslion.  Mais 
le  conseiller  Blumenbach,  dans  le  Faterl.  archii^.^ 
t.  llly  p.  318,  combat  celte  opinion  par  debonnes 
preuyes,  et  confond  les  temćraires  qui  penseut  la 
soutenir  par  de  meilleures.  Or,  le  conseiller  Blu- 
menbach  a  pour  lui  le  prćjuge  populaire ,  et  ii  n'y 
a  pas  de  raison  qui  tienne  contrę  un  argument  de 
celte  importance.  11  exi8te  d*ailleurs  dans  le  cimetiere 
de  MoUen ,  pres  de  Lubeck ,  une  pierre  tumulaire 
consacrće  a  la  memoire  dX-lespiegle ,  avec  le  mille* 
sirae  de  1350.  11  est  vrai  que|  en  1754,  Gessner  ne 
trouva  plus  Tinscription  constalant  le  nom  et  la 
memoire  du  defunt;  mais  ii  y  trouYa  le  cbat-huani  et 
le  miroir ,  son  porirait  et  une  vieille  cotte  de  mailles 
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enferm^  dans  une  armoire  de  la  chambre  du  conseil 
communal.  C*^taity  lui  dit-on,  une  partie  de  la  garde- 
robę du  celebrę  farceur. 

D'un  autre  cót^ ,  les  Flamands  rćclament  la  pos- 
session  du  tombeau  d'Ulespiegle.  II  ^tait,  et  ii  est 
peut-etre  encore  (car  ils  D'en  paraissent  pas  bien 
silkrs),  au  pied  de  la  tour  de  la  grandę  eglise  de 
Datnme.  On  y  voyait ,  ou ,  si  vous  Taimez  mieux , 
on  y  voit  une  pierre  oix  est  sculptć  un  hibou  pość 
sur  un  miroir,  et  cette  inscription  que  Yan  Merlen  a 
conservee  au  bas  du  portrait  qu'il  a  gravć  de  ce  per- 
son nage  : 

5to,  viator;  Thjrlium  ZJlenspiegel  aspice  sedentetUj 
et  pro  ludii  et  morologi  sałute  Dewn  precare  suppL 
Obiit  anno  1301. 

A  ce  compte-la  ii  y  aurait  eu  deux  Ulespiegle ,  le 
pere  et  le  fils.  C*est  ce  qu*on  a  prćtendu ,  en  effet , 
pour  mettre  d'accord  entre  eux  Flamands  et  Alle- 
mands ,  les  uns  et  les  autres  de  naturę  assez  opini&tre. 
On  ajoutait  que  le  pere  ćtait  ne  en  Flandre  et  le  fils 
en  Saxe  ,  et  que  de  leurs  ayentures  confondues  en- 
semble  on  avait  fait  un  seul  recueil.  Cette  conjecture 
me  plairait  assez ,  d'autant  que  y  en  rćpartissant  sur 
deux  individus  la  somme  ćnorme  de  gloire  conunu- 
nćment  attribuće  a  un  seul ,  on  diminue  en  meme 
temps  TenYie  a  laquelle  elle  eiposait  n^essairement 
ce  demier. 

Malheureusement  ici ,  ma  foi  est  ^ranleepar  Fas- 
sertion  audacieuse  d*un  de  ces  hommes  qui  yeulent 
tout  expliquer,  et  dont  la  science  ne  parait  etre  le 


:i5J  CHAPITRE  YIU. 

plus  souyeDt  que  Tart  ou  la  manie  de  prendre  tou- 
jours  le  contre-pied  de  ce  que  croieni  ou  de  ce  que 
disent  les  autres.  Paquot  pense  que  le  monumenl  de 
Damme  pourrait  bien  etre  le  tombeau  du  spińluel 
Jacques  Van  Maerland.  <c  Van  Maerland ,  dit-il,  elaii 
reprćsente  sur  sa  tombe  de  marbre  en  docteur  de 
pbilosophie,  lisant  sur  son  pupitre.  L'oiseau  de  Mi- 
nerve ,  symbole  de  la  yigilance,  paraissait  a  ses  cótes. 
Cette  efligie  ayant  ete  usee  y  on  pril  le  pupitre  pour 
un  miroir;  et  en  y  joignant  le  nom  de  Toiseau  dont 
je  Yiens  de  parler,  on  en  forma  rheureux  nom  d*U- 
lespiegel,  c^est  a-dire  miroir  du  hibou.  Ensuite  on 
b&tit  sur  ce  fondement  la  merveilleuse  bistoii-e  dX  le- 
spiegel ,  qu'on  a  misę  dans  toutes  les  langues ,  et  qui 
s'est  repandue  en  Europę,  m 

Mais ,  je  vous  le  demande ,  est-il  croyable  qu'uu 
personnage  dont  tout  le  Nord  connaissait  riiistoire 
au  commencement  du  xv*  siecle ,  ne  doive  son  exis- 
tence  qu'a  une  espece  de  quiproquo  produit  par  le 
hasard  dans  un  coin  de  la  Flandre?  Non  sans  doute, 
mais  je  crois,  avec  M.  Octave  Delpierre,  dont  la  no- 
tice  sur  Ulespiegel  m'a  foumi  la  maliere  de  celte 
courte  dissertalion,  je  crois,  dis-je,  que  ce  qui  a  fait 
que  Paquot  s*est  rangę  du  parli  des  incredules,  «  c^esl 
que  Van  Maerland  est  mort  aussi  en  1 30 1  ,  que  le 
nom  d'lllespiegel  a  toute  la  ressemblance  d*uiie  alle- 
gorie,  et  qu'on  a  surcliarge  son  histoire  de  farces  et 
de  tours  indecents  et  stupides.  » 

M.  Octave  Delpierre  donnę  encore  sur  les  difle- 
rentes  ^dilions  dHMespiegle  des  renseignenionls  qui 
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completerout  ceux  que  j'ai  rapportes  au  commence- 
meDt  de  cet  article. 

cc  La  Flandre  ^  dit  M.  Octave  Delpierre  ,  qui  le  r^ 
clame  (Ulenspiegel),  reclame  aussi  son  premier  kis- 
torien.  11  est  certain  et  ayćrć  que  les  plus  anciens 
exeinplaires  de  ce  livre  sont  en  vieux  flamand.... 
Albert  Durer,  dans  le  curieux  journal  de  son  voyage, 
dit  qu*il  acheta  denx  exemplaires  d*Ulenspiegel  dans 
les  Pays-Bas.  La  plus  yieille  traduction  francaise  de 
ce  liyre  est  donnee  comme  nouifellemenł  reifue  et 
traduite  du  flamang.  On  lit  la  roćme  chose  au  titre 
de  Pedition  d'Anvers,  1579.  Jean  Nemius,  en  1558, 
a  Bois-le-DuC|  et  Gilles  Oinma  ( yEgidius  Periander)^ 
en  1567,  a  Bruxelles,  Iraduisirent  en  vers  latins  les 
aventuresd*(]Ienspiegel ,  et  Ton  peut  dire  que  c*est 
sur  le  principal  tlieatre  de  ses  exploits  qu*on  s'est  le 
plus  escrime  a  ecrire  son  histoire.  » 

J'arrive  a  V Histoire  admirable  du  Juif  errant , 
tequel  depuis  Fan  33  jusqu*a  theure  pr^sente^  ne 
fait  que  marcher  :  contenant  sa  tribu ,  sa  punition , 
les  aventures  admirahles  ąiCil  a  eues  dans  tous  les 
endroits  du  monde  y  ayec  le  canti^ue^  in-18,  24  pag., 
Montbeliard,  H.  Barbier,  S.  D. ;  Ćpinal,  Pellerin 
et  Charmes,  Buffet,  S.  D.;  Tours,  Place,  1834,  in-8, 
23  pages. 

Avant  le  viii*  siecle  *  on  ne  mettait  pas  en  doute 

I .  Je  dois  les  curieax  details  cp]'on  ▼«  lirę  4  M.  Paul  LarroiK. 
Ccst  lui  qui,  pour  la  premierę  fois,  les  a  publies  dans  un  roman 
intitule  :  Une  nnir  dans  les  hoi%^  d'oi^  je  les  ai  tires. 
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cette  histoire  dans  toute  la  chrćtientć.  Elle  se  ratta- 
chait  aux  traditions  de  Fan  1 000 ,  lequel ,  comme 
chacun  sait,  deyait  ^tre  marqu^  par  la  fin  du  monde, 
la  yenue  de  rAntechrislet  le  jugement  dernier.  QqoU 
que  aucune  de  ces  choses  ne  se  fót  realistę,  les  peu- 
pies  ne  voulant  pas  en  avoir  le  dementi,  tinrent  bon 
au  moins  sur  la  venue  de  rAntechrist,  et  decid^rent 
qu'il  n'ćtait  autre  que  le  Juif  errant. 

«  Les  doctes  th^ologiens,  dit  M.  Lacrois,  s^empa* 
rerent  de  cette  histoire  que  rćpetaient  a  Tenyi  toutes 
les  voix  natyes  du  peuple ,  et  ils  la  firent  concorder 
autant  que  possible  ayec  les  textes  eyangćliques. 
Quelques*uns  essayerent  de  prouyer  que  le  JuiF- 
Errant  ^tait  Malchus ,  k  qui  saint  Pierre  coupa  To- 
reille  dans  le  jardin  des  Oliyes ;  ceux-ci  n*h^it^rent 
pas  k  soutenir  que  c'^tait  le  mauyais  larron  qui  ac- 
complissait  ainsi  sa  punition  de  par  le  monde,  tandia 
que  le  bon  larron  restait  assis  a  la  droite  de  Jesus- 
Christ  dans  la  Jćrusalem  cćleste ;  ceux-la  ayancerent, 
ayec  moins  d'assurance ,  que  ce  pouvait  etre  Pilate 
lui-m^me ;  mais  le  peuple  prefera  s*en  tenir  a  ce  qu*il 
sayait  du  Juif- Errant,  et  ne  youlut  rien  changer  a  la 
legendę  qu*il  ayait  faite,  dans  son  ignorante  et  pieuse 
feryeur, » 

Cependant  le  Juif-Errant  ne  s^etant  pas  montre  en 
Europę  depuis  Tan  1 000,  on  en  ayait  perdu  la  Irace, 
lorsqu'en  1218  on  recueillit  sur  ce  personnage  les 
details  suiyants : 

ic  Un  archeyeque  de  la  Grande-Armenie ,  qui  yiuŁ 
en  Angleterre  pour  y  yisiter  les  reliques  et  les  liem 
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saints ,  s'aiTÓta  au  cćlebre  monastere  de  Saint-Alban^ 
y  fut  recu  avec  beaucoup  d^ćgards  et  de  respect  y  et 
naira ,  en  prósence  de  Tabbe  et  des  moines ,  la  1^ 
gende  suiyante ,  qui  nous  a  iii  coDservće  par  le  chro- 
niąueur  Mathieu  Paris ,  et  que  nous  traduisons  du 
latin  dans  toute  sa  naivetć  : 

ff  Lorsque  Jćsus  (ut  anienć  du  jardin  des  OliTes  au 

<  prćtoire  desant  Pilate  pour  y  etre  jugć ,  Pilate  ne 
«t  trouvant  pas  qu'il  fót  coupable ,  dit  aux  Juifs  qui 
tf  Taccusaient :  «  Prenez-le  et  jugez«le  selon  votre  łoi. » 
«  Mais  les  Juifs  redoublant  leurs  ciis,  Pilate  mit  en  li- 
<i  bertę  le  voleur  Barrabas,  et  leur  livra  J^sus  pour  ótre 
cc  crucifić.  Les  Juifs  trainerent  Jesus  bors  de  la  salle 
tt  du  pretoire,  et  quand  ii  tomba  sur  le  seuil ,  Carta- 
<4  philus ,  qui  ćtait  portier  du  pretoire,  le  poussa  in* 
(f  solemment  en  le  frappant  du  poing  dans  le  dos,  et 
a  en  lui  disant  avec  un  rire  moqueur  :  «  Va  donc 
(i  plus  vite,  Jesus ,  va!  pourquoi  t*arr^tes-tu  ?  »  £t 
(c  Jćsus,  toumant  yers  lui  un  Tisage  sćvere ,  repartit : 
c(  Je  vaiSy  et  toi  tu  attendras  jusqu*a  ce  que  je  vienne ! » 
(c  Or,  suivant  la  parole  du  Seigneur,  Cartaphilus  at- 

<  tend  encore  la  venue  de  J^sus-Christ.  11  avait 
cc  enyiron  tren  te  ans,  a  r(^poque  delaPassion,  et  tou- 
cc  jours  j  chaque  fois  qu'il  atteint  le  termę  de  cent 
cc  ans,  ii  est  saisi  d'une  etrange  infirmite  qui  semble 
a  incurable  et  qui  se  termine  par  une  Ićthargie,  a  la 
cc  suitę  de  laquelle  ii  rede^ient  aussi  jeune  qu'il  Tćtait 
«  au  moment  de  la  Passion.  Cependant ,  apres  la 
cc  mort  du  Cbrist ,  Cartaphilus  se  fit  chr^tien  ,  fut 
a  baptisć  par  Tapótre  Ananie,  et  prit  le  nom  de  Jo- 
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cc  seph.  4ujourd'bui  ce  Joseph  habite  d^ordinaire 
Cl  Tune  ou  Fautre  Armenie  et  les  di(T(^rentes  contrees 
«  de  rOrient ;  c'est  un  homrne  de  sainte  conversa- 
er  tion  et  de  grandę  pietę ,  parlant  peu  et  avec  cir- 
ii  conspection,  tellement  qu*il  n'ouvre  pas  la  bouche, 
«  a  moins  d*en  etre  prie  par  les  eveques  et  les  reli- 
«  gieuses  personnes  avec  lesquelle6  ii  passe  sa  vie ; 
c(  alors  ii  parle  des  choses  d*autrefois ,  ii  s'eDtretient 
«  volon(iers  de  la  passion  et  de  la  resurrection  du 
c(  Fils  de  Dieu ;  ii  raconte  toutes  les  particulariles  de 
c  cette  resurrection  ,  d^apres  le  temoignage  de  ceiu 
cc  qiji  ressuscilereut  avec  le  Christ  et  qiii  apparurent 
u  a  plusieurs  en  divei*s  lieux;  ii  raconle  aussi  coin- 
fc  ment  les  apótres  se  separerent  pour  aller  pr^her 
cc  rEvangile  y  et  ii  dit  tout  cela  sans  jamais  sourire  ^ 
«  sans  legeretć  de  paroles,  sans  aucune  apparence  de 
cc  rancune  ni  de  blame ;  car,  plongć  dans  les  larmes 
«  et  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur ,  ii  attend  saos 
ff  cesse  que  Jesus-Christ  viennc  dans  sa  gloire  juger 
«  les  vivants  et  les  morts ,  et  ii  tremble  de  le  trouver 
^c  encore  irrite  contrę  lui  a  Theure  du  demier  juge- 
(c  nient.  On  accourt  en  foule,  des  parties  du  monde 
cc  les  plus  eloignees ,  pour  voir  et  pour  entendre  ce 
cc  saint  homme  :  si  ce  sont  des  personnes  reconiman- 
cc  dables  qui  rinterrogent,  ił  satisHsut  brievement  a 
cc  leurs  questions ;  niais  ii  refuse  tous  les  presents 
<K  qui  lui  sont  ofTerts ,  et  ii  se  contente  d*une  nourri- 
cc  turę  frugale  et  d'un  modeste  vetemeut*  Cartaphilus 
cc  place  son  espoir  dc  salut  eterncl  dans  Tignorance 
H  oii  ii  ćlait  a  Tćgard  du  Fils  de  Dieu ,  qui  fit  cette 
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cf  priere  a  sod  Pere  :  a  Mon  Pere  t  pardonnezr-leur, 
cc  parce  qu'ils  ne  sayent  ce  qu*ils  font !  »  U  se  rappelle 
«  que  saint  Paul  pćcha  comme  lui ,  et  merita  sa  gr&ce 
m  aussi  bien  que  saint  Pierre ,  qui  avait  renie  son 
c  Maltre  par  faiblesse  ou  plutót  par  peur.  II  se  flatte 
N  donc  d'oblcnir  ^galement  Tindulgence  divine,  et  ii 
fc  se  complait  dans  cette  esperance  qui  Temp^be 
M  d'attenter  a  ses  jours.  » 

cc  L^archeveque  araienien ,  qui  faisait  ce  merveil- 
leux  recit  aux  bons  moines  de  Saint-Alban  ,  ajouta 
qu'il  connaissait  personnellement  Cartapbilus,  et  qu'il 
ravait  meme  admis  a  sa  table  peu  de  temps  a\ant 
d^enlreprendre  un  voyage  en  Occident. 

«  Le  doute  n*etait  plus  possible ,  apres  un  pareil 
tćmoignage  de  la  part  d'un  prelat  aussi  ^enerable, 
qu'on  ne  pouvait  soupconner  de  mensonge  ni  meme 
d*erreur.  La  legendę  du  Juif-Crrant  passa  des  lors  de 
boucbe  en  boucbe ,  telle  que  les  moines  de  Saint- 
Alban  Tayaient  recueillie ,  telle  que  Malliieu  Paris 
ravait  consignee  dans  sa  chronique.  Elle  traversa  bi 
mer,  se  repandit  en  France ,  puis  dans  les  Pays-Bas , 
puis  en  Allemagne ,  ou  elle  parait  avoir  rencontre 
plus  de  Toi  et  plus  de  sympathie  que  partout  ailleurs, 
sans  doute  parce  que  les  Juifs  y  etaient  plus  nombreux 
que  dans  le  reste  de  TEurope. 

cc  Ce  n'est  pourtant  que  trois  siecles  apres  la  pu- 
blication  de  cette  legendę  en  Angleterre,  que  nous 
la  retrouvons  d*une  manierę  certaine  en  Allemagne, 
sans  autre  metamorpbose  que  celle  du  nom  de  Cor- 
iap/iiłusj  devenu  par  corruption  Ahasi^erm. 


558  chapure  Tm. 

<v  Yoici  une  le(tre  datće  du  29  juin  1 564 ,  qui 
prouverait  que  le  JuiC-Errant  vivait  et  se  montrait 
encore  a  celte  ćpoque«  Cette  lettre  j  ecrito  en  alle- 
mand  par  quelque  bon  catholique  de  Hamboui^, 
circula  d'abord  mauuscrite ,  et  fut  imprimće  bientót 
avec  ce  lexte  de  rĆyangile  en  suscriptioo  :  En  vdrUe^ 
je  wus  le  dis,  iljr  en  a  ici  aucuns  qui  ne  gouieront 
pas  la  mort  jusqu*a  ce  ąuils  voient  i^enir  le  fiJs  de 
thomnwensonroyaume. 

a  La  traduction  francaise  de  cette  curieuse  lettre, 

qui  parut  plus  tard  a  Leyde  ^  est  assez  peu  connue 

pour  que  nous  la  reproduisions  ici  dana  le  langage 

-original  dont  la  simplicite  ćloigne  toute  idee  d'iai* 

posturę  et  d^ezagćration. 

tf  MoDsieur^  n'ayaDt  rien  de  nouveau  a  ecrire,  je 
(V  vous  ferai  part  d*une  histoire  ćtrange  que  j'ai  ap- 
(T  prise  ii  y  a  quelques  annees.  Paul  d^Eitzeo ,  doo- 
(c  teur  en  theologie  et  eveque  de  SchelessviDg , 
ic  homme  de  bonne  foi  et  recommandable  pour 
cc  les  ecrits  qu*il  a  mis  en  lumiere  depuis  qu'il  Tut 
(c  ćlu  ćv^ue  par  le  duc  Adolphe  de  Holstein,  m*a 
«  quelquefoi5  racontć^  et  quelque8  autres,  qu'etu- 
ii  diant  a  Witemberg  en  hiver)  Tan  \  542,  ii  alla  voir 
ff  ses  parents  a  Hambourg;  que  le  prochain  diman* 
((  che  au  sertnon,  ii  yit,  vi»-a-Tis  de  la  chaire  du 
«  pi-edicateur,  un  grand  bomme  ayant  de  longs  che- 
ir  veux  qui  lui  pendaient  sur  les  ćpaules^  et  pieds 
er  nus,  lequel  oyait  le  sermon  avec  telle  de^otion, 
«  qu'on  ne  le  yoyait  pas  remuer  le  moins  du  monde, 
er  sinon  lorsque  le  predicateur  nommait  J^us^hrist, 
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«  qu'Q  slDclinail  et  frappait  sa  pokrine  et  80upirait 
(f  fort  ;  ii  n^ayaiŁ  autres  habita,  en  ce  lemps-la 
cc  d'hiyer,  que  des  chausses  a  la  marinę ,  qui  lui  al* 
«  laient  jusąue  sur  les  pieds  ^  une  jupe  qui  lui  allait 
c<  sur  les  genoux,  et  un  manleau  jusques  aux  pieds ; 
a  ii  semblaity  a  le  Yoir,  ^gć  de  cinquante  ans.  Ayant 
<c  TU  ses  gestes  et  habits  etranges ,  Paul  d*£it2en 
«  s*enquit  qui  ii  ćtait  :  ii  sut  qu'il  avait  iii  la  quel- 
cf  ques  semaiues  de  Tbiyer,  et  lui  dit  qu'il  ćtait  Juif 
«  de  nation,  nomme  Ahasyerus,  cordonnier  de  son 
er  metier,  qu'il  ayait  iii  present  a  la  mort  de  Jćsus^ 
cc  Christ,  et  depuis  ce  temps*>la,  toujours  demeur^  en 
«  yie,  pendant  lequel  temps  ii  ayait  iii  en  plusieurs 
ic  pay s ;  et  pour  confirmation  de  son  dire,  rapportait 
«  plusieurs  particularitćs  et  circonstances  de  ce  qui 
(I  se  passa  lorsque  Jesus^hrist  fut  pris,  mene  deyant 
«  Pilate  et  Hćrode,  et  puis  crucifie,  autres  que  celles 
cc  dont  les  histońens  et  eyangelistes  font  mention ; 
fc  aussi  des  changements  adyenus  ^-^parties  orien- 
d  tales  depuis  la  mort  de  Jćsus-Christ,  comme  aussi 
«  des  apótres ;  oii  chacun  d'eux  a  y^cu  et  souf- 
«  fert  martyre  :  de  toutes  lesquelles  choses  ii  par^^ 
cc  lait  pertinemment.    Paul   d*£itzen  ,  s'ćmeryeil- 
«  laut  encore  plus  du  discours  que  de  la  facon 
«  ćtrange  du  Juif,  chercha  plus  particuliere  occasion 
fc  de  parler  a  lui.  Finalement,  Tayant  accostć,  le  Juif 
cc  lui  raconta  que ,  du  temps  de  Jesus^Christ ,  ii  de- 
c  meurait  en  Jćrusalem  et  qu'il  persecutait  Jćsus*- 
cc  Christ,  Testimant  un  abuseur,  Tayant  out  tenir 
«  pour  tel  aux  grands  prśtres  et  scril)es,  et  n'en  ayant 
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«  plus  particuUere  connaissance,  fit  tout  ce  qu*U  pul 
a  pour  rextern]iner ;  que  finalement  ii  fut  un  de 
«  ceux  qui  le  menerent  devaot  le  grand-pretre ,  et 
«  Taccuserent,  et  crierent  qii'on  le  crucifiat,  et  de« 
ft  manderent  qu'oD  le  pendit  plutót  que  Barrabas,  et 
M  firent  fant  quUl  Tut  condamue  a  mort ;  que  la  sen- 
cc  tence  donnće,  ii  s'eiicourut  aussitót  en  sa  maison, 
«c  pardevaQt  laquelle  Jesus-Clirist  devait  passer,  et  le 
cv  dit  a  toute  sa  familie ,  afin  qu'ils  le  vissent  aussi, 
«  et  prenant  en  son  bras  un  de  ses  petits  enfants 
c(  qu*il  avait,  se  mit  a  sa  porte  pour  le  lui  monti^r. 
H  Motre  Seigneur  Jćsus-Cbrist ,  passant  charg^  de  sa 
«  croix,  s'appuya  conlre  !a  maison  du  Juif,  lequel 
ir  niontrant  son  żele  courut  a  lui  et  le  repoussa  avec 
cv  injures,  lui  monlrant  le  lieu  du  supplice  ou  ii  de- 
ce vait  aller.  Lors  Jesus-Cbrist  le  regarda  fermę  et  lui 
«  dit  ces  mots  :  cc  Je  m'arróterai  et  reposerai ;  et  tu 
«  chemineras!  »  Aussitót  le  Juif  mit  son  enfant  a 
cv  terre  et  ne  put  s'arreter  en  sa  maison.  11  suivit  et 
c<  yit  meltre  a  mort  Jćsus-Cbrist.  Cela  fait  y  ii  lui  fut 
er  impossible  de  retoumer  en  sa  maison  a  Jerusalem, 
c(  et  ne  revit  plus  sa  femme  ni  ses  enfants.  Depuis 
ir  ce  temps-la ,  ii  ayait  toujours  ete  errant  en  pa>s 
«  etrangers,  sinon  environ  cent  ans  ii  fut  en  son 
ir  pays  et  trouva  Jerusalem  ruinće,  de  sorte  qu*il  ne 
cv  reconnaissait  rien  par  la  ville.  Or,  ii  ne  savait  oe 
ir  queDieu  Youlait  faire  de  lui,  dele  retenir  si  long^ 
ir  temps  en  cette  misćrable  yie,  et  s*il  le  Youlait  peul> 
H  etre  reser\er  jusqu'au  jour  du  jugement,  pour 
«  servir  de  t^moin  dc  la  mort  et  passion  de  Jesus* 
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«  Christ ,  pour  toujours  eon yaincre  les  infideles  et 
u  athaistes ;  de  sa  part,  ii  desirait  qu'il  plut  a  Dieu  de 
c<  Tappeler.  Outre  cela,  Paul  d*£itzen  et  le  recteur  de 
«  Tecole  de  Hambourg,  homme  docte  et  bien  yerse 
«  es*histoires ,  confererent^avec  lui  de  ce  qui  s'est 
c(  passe  en  Orient  depuis  la  mort  de  Jesus-Christ  jus- 
«  qu'a  prćseut,  dont  ii  satisfit;  de  sorte  qu'ils  en 
«  etaient  emerveilles.  II  etait  homme  tacitume  et 
i¥  retire ,  et  ne  parlait  pas  si  on  ne  Tinterrogeait ; 
«  quand  on  le  conyiait ,  ii  y  allait  et  buvait  et  mań- 
ce geait  peu;  si  on  lui  baillait  quelque  argent,  ii  ne 
ii  prenait  pas  plus  de  deux  ou  trois  sous,  et  tout  a 
c  rheure  les  donnait  aux  pauvresy  disant  qu*il  n'en 
c(  ayait  que  faire  pour  lors  et  que  Dieu  aurait  soin 
er  de  lui.  Tout  le  temps  qu'il  Tut  a  Hambourg,  on  ne 
cc  le  vit  point  rire;  en  quelque  pays  ą\ii\  allat,  ii 
er  parlait  le  vutgaire,  car  ii  parle  saxon  comme  s'il 
c  eiit  ete  natif  de  Saxe.  Plusieurs  hommes  de  divers 
c  pays  allerent  a  Hambourg  pour  le  voir ;  et  en  fu- 
«  rent  faits  divers  jugeraents;  le  plus  commun  Tut 
ii  qu*il  a\ait  un  esprit  familier.  Paul  d'£itzen  ne  Tut 
cc  pas  de  cette  opinion,  d^autant  que  non-seulement 
cv  ii  oyait  et  discourait  vo1ontiers  de  la  parole  de 
«  Dieu  f  mais  aussi  ne  pou\ait  endurer  un  blaspheme; 
cc  et  s^il  oyait  jurer,  ii  montrait  un  żele  avec  depit  et 
«  pleurs,  disant  :  cc  O  miserable  homme,  miserable 
«  creature!  comment  oses-tu  ainsi  prendre  en  vain 
ii  le  nom  de  Dieu  et  en  abuser?  Si  tu  avais  vu  avec 
er  combien  d'amertumes  et  de  douleurs  Notre  Sei- 
cc  gneur  a  endure  pour  toi  et  moi,  tu  aimerais  mieux 

I.  (6)  36 
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cc  souffrir  poilr  aa  gloire  que  de  blaBpfaemer  son 
ic  nom*  x>  Yoilli  oe  que  j'ai  appris  de  Paul  d'Eitien  et 
ff  de  pluaieurs  auiret  personnages  digoes  de  foi,  a 
c(  Hambourg,  aveo  autres  ciroonstances.  » 

Gette  lettre,  dont  rieii  ne  oonstate  1'aulbenticitćy 
rappelle  la  plupart  des  circonstances  du  r^cit  de 
rarchevóque  armćnien  du  xin*  siecle ,  et  a  senri  de 
fondement  k  la  Ićgende^  telle  qu'on  la  reimpiime  au« 
jourd^hui. 

«  L'an  1575,  Christophe  Ehtnger  et  Jacobua^  en- 
voyćs  par  le  duc  de  Holstein  li  Bruxelles  pour  y  re- 
clanier  le  payenient  des  gens  de  guerre ,  que  le  duc 
avait  amenes  au  service  du  duc  d'Albe  en  1 574 ,  trou* 
yerent  sur  leur  route  le  Juif-Errant  qui  parlait  bon 
espagnol,  et  qui  se  fit  connailre  pour  ce  qu*il  elait. 

«  A  quelques  annees  de  la ,  le  Juif^Errant,  celui-ci 
CU  un  autre ,  entrait  a  Strasbourg ,  se  presentait  aux 
magistrats,  et  leur  declarait  qu'il  avait  pass^  par  leur 
cite  deux  cepts  ans  auparayant,  ce  qui  fut  vćrifić 
dans  les  registres  de  la  yille.  n 

11  alla  ensuite  aux  Indes  occidedtales  et  reruit  en 
France,  ou  deux  gentilshommes,  qui  se  rendaient  a  la 
cour  de  Henri  IV,  en  1 604,  y  annoncereni  la  yeoue 
du  Juif ,  ou  Carthapliilus,  ou  Josepb,  ou  Ahasverus, 
qu  ils  avaient  repcontre,  disaienUils,  en  cbemin,  et 
ayec  lequel  ib  s'ćtaient  entretenus  de  la  Passion  de 
Jesus- Christ.  II  disparut  ensuite,  et  Ton  imprima 
diderentes  relations  de  son  sejour  dans  les  pro\inces 
de  France.  Comme  son  passage  avait  coincid^  ayec 
des  tempetes  et  des  tourbillons  de  yent  qui  ayaient 


VI£S  DE  PERSOIHIHAGES  IŁLUSTRES.  »63 

abattu  des  clochers  j  brise  des  arbres  et  devaste  les 
campagnesy  on  conclut  qiie  le  JulF-Errant  ćtaiŁ  voi- 
ture  d'uD  lieu  a  Tautre  par  les  ouragans ;  et  lorsque 
la  naturę  eprouve  aujourd'hui  les  mćmes  troubles, 
((  c'est  le  Juif-Errant  qui  passe ,  »  disenten  se  signant 
les  paysans  de  Bretagne  et  de  Picardie. 

Le  passage  du  Juif-Errant  en  1 604  a  donn^  lieu, 
en  outre,  a  cette  complainte  historique  qui  ćtait 
chantće  sur  le  vieil  air  des  Dames  (fhonneur  : 

Le  bruit  courait  ca  et  \k  par  la  France, 
Depuis  six  mois,  qu*on  avait  esperance 
Bientót  de  Yoir  un  Juif  qui  est  eirant 
Parmi  le  monde ,  pleurant  et  soupirant. 

G)mme  de  fait,  en  la  rasę  campagne , 
Deux  gentiishommes  en  pays  de  Champagne 
Le  rencontrerent  tout  seul  et  cheminant, 
Non  pas  y^tu  comme  on  est  maiutenant. 

De  grandes  chausses  ii  porte  4  la  marinę, 
Et  une  jupe  comme  k  la  florentine , 
Un  manteau  iong  jusqu'en  terre  trainant; 
Comme  un  autre  homme  ii  est  au  demeuranu 

Ce  que  voyant ,  lora  ils  Tinterrogerent 
D*ou  ii  yenait ,  et  ils  lui  demanderent 
Sa  nation,  le  metier  qu'il  menait; 
Mais  cependant  toujoiuis  ii  cheminait* 

«  Je  suis ,  dit-il ,  Juif  de  ma  naissance , 
Et  Tun  de  ceux  qui  par  leur  arrogance 
Crudfierent  le  Sauyeur  des  humains, 
Lorsque  Pilate  en  lava  ses  deux  mains.  » 
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lors  de  cette  apparition  mćmorable,  la  demiere  qui 
ait  fait  du  bruit  en  Europę.  Les  bourgeois  de  la  uillej 
qui  eurent  TaYdotage  de  le  voir  sibarbuj  esąuisserent 
sans  doute  son  portrait,  que  les  imagiert  d'Ćpinal  et 
de  Troyes  ont  graYĆ  sur  bois  en  t^te  de  la  complainle 
noucelleąne  nous  savons  tous  parcoeur,  nousaulres 
yieilles  gens,  pour  TaToir  entendu  cent  fois  dans  no- 
tre  enfance,  et  dont  voici  le  premier  couplet : 

Est-il  rien  sur  la  terre 
Qui  soit  plus  surprenant 
Que  la  grandę  misere 
Du  pauYre  Juif-Errant! 
Que  son  sort  malheureux 
Parait  triste  et  {SLcheux ! 

«  Cette  complainte ,  malgrć  son  style  grossier  et 
incorrect,  ofTre  pourtant  une  composition  remar* 
quable ,  empreinte  d*un  profond  sentiment  de  m^ 
lancolie,  et  ąueląuefois  solennelle  dans  sa  plus 
naive  expression.  C*est  la  une  de  ces  touchantes 
inspirations  du  peuple ,  qu'il  faut  garder  religieuse- 
nient,  corome  les  vestiges  d'une  tradition  qui  s^efface 
et  qui  sera  tout  a  Theure  aneantie. 

li  Depuis  que  le  Juif-Errant  a  contć  lui-mńme  son 
histoire  aux  bourgeois  fort  dociles  qui  voulaienl  le 
retenir  en  Brabant,  ii  ne  s'est  montre  nuUe  part^  et 
Ton  est  autorise  a  penser  qu*il  Yoyage  aux  Indea* 
OccidentaleSy  et  que  la  fin  du  monde  approcbe.  On 
Yoit  qu'en  1 774  ii  avait  encore  cliangć  de  nom  et 
qu'il  se  faisait  appeler  Isaac  Laquedem|  au  lieu  de 
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CariaphiluSy  de  Joseph  et  de  Ahastfcrus.  Nous  igno- 
roDS  le  nom  qu'il  porte  a  prćsent  et  la  langue  qu'il 
parle.  » 

L'histoire,  dans  notre  liyret,  commence  au  mo- 
ment ou  le  Juif-Errant  fut  reconnu  aux  enyirons  de 
la  Yille  de  Hambourg;  les  editions  d'Ćpinal,  de  Char- 
mes  et  de  Montbeliard  disent  que  ce  fut  en  1 633, 
celle  de  Tours  dit  en  1 745 ;  mais  la  lettre  ci-dessus 
afiirmey  et  ii  faut  Ten  croire,  cjue  cette  apparition 
eqt  lieq  en  1 542.  Les  ćditions  modemes  appellent 
Franciscus  E/sen  celui  que  la  lettre  nomme  Paul 
d'Eitzen,  et  elles  font  de  ce  dernier  un  simple  tlieo^ 
logien,  le  distinguant  de  rev^que  de  Slei^ick^  auqu6l 
ii  esX  een«e  raoonter  les  aventures  du  Juif-Errant. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  confusion  des  £lres,  la 
rencontredu  Juif-Errant  au  sermon  estespos^e  dans 
les  m^mes  termes  a  peu  pres  que  ceux  de  la  lettre. 
Ahasverus  ou  Ahassu^rus  (car  c'est  ainsi  qu'il  se 
nomme  lui-m^me)  raconte  ensuite  k  rev^que  sa 
naissance.  Son  p^re  ^tait  «  charpentier  de  son  m^- 
tier ;  sa  merę  ćtait  couturiere  et  travaillait  aux  habits 
des  levites.  n  Quand  on  lui  apprit  a  lirę ,  on  lui  mit 
dans  les  mains  un  grand  livre  «  qui  etait  Yieux  et  relić 
en  parchemin,  »  daus  lequel  ii  lut  des  choses  admi- 
rables. 

Je  Tous  en  dirai  quelque  peu,  k  cause  qu'il  touche  mon 
hisloire. 

Quand  notre  premier  pere  Adam  a^ec  sa  femme  Ćye 
eurent  deus  enfants,  sayoir  Caia  et  Abel,  ils  crurent 
qu'un  de  ces  deux  enfants  serait  le  Messie ;  et  cela  (ut  bien 
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le  contraii*e ,  car  celui  qui  paraissait  le  plus  (loux  fut  le 
plus  mechant;  ils  ayaient  toujoui's  cm  que  Cain  serait  le 
INIessie ,  qu'il  leur  pardonnerait  le  peche  de  desobeissance ; 
leur  esperance  s*evanouit  bientót ;  car  ii  tua  son  firere  Abel, 
pour  laąuelle  mort  Adam  pleura  cent  ans ;  enfin  ayant  en- 
core  eu  plusieurs  enfants,  fils  et  filles,  et  Yoyant  que  le 
temps  de  sa  mort  approchait,  ii  appela  son  jeune  fils  Seth  y 
Uli  dit  :  Allez-vous-en  au  Paradis  terrestre ,  et  demandez 
a  Tange  Gabriel  qui  y  est  ayec  une  epee  flamboyante  pour 
le  garder,  qu'il  me  laisse  encore  une  fois  entrer  dedans 
ayant  de  mourir.  Scdi  qui  ignorait  tout  cela  s^y  en  Ta ,  et 
trouya  Tange  comme  ii  lui  ayait  dit ,  et  fait  son  message. 
Mais  Tange  lui  dit :  Yotre  pere ,  ni  yous ,  ni  yos  descen* 
dants  y  n'entreront  jamais  dans  le  Paradis  terrestre ,  mais 
bien  dans  le  celeste  :  ayant  dit  cela,  ii  lui  laissa  yoir  de 
loin  ce  charmant  lieu  de  beaute ,  ou  son  pere  et  sa  merę 
ayaient  demeure ,  et  ou  ils  ayaient  commis  le  peche  de 
desobeissance;  et  quand  Seth  eut  yu  ce  charmant  sejour, 
ii  en  fut  surpris,  et  en  eut  une  telle  tristesse,  qu'U  se  mit 
surtout  a  pleurer,  et  sa  douleur  fut  fort  yiye*  II  s*en  alla; 
mais  Tange  le  rappela  et  lui  dit  :  Yotre  pere  doit  bientot 
mourir;  mais  tenez,  yoila  trois  pepins  du  fhiit  de  Tarbre 
defenduy  et  lorsque  yotre  pere  sera  mort,  mettez-lui  ces 
trois  pepins  sous  la  langue,  et  enterrez-le  ainsi.  Seth  s'en 
alla  et  ii  accomplit  ce  que  Tange  lui  ayait  commande;  ii 
faut  sayoir  qu'au  mómc  endroit  ou  Adam  fut  enterre, 
quelque  temps  apres  ii  y  cn\t  trois  arbres  qui,  ayec  le 
temps,  deyinrent  de  plus  grands  en  plus  grands,  jusqu*a 
ce  qu'ils  porterent  leurs  iruits ,  qui  etaient  si  beaux  a  yoir, 
qu'on  ne  pouyait  rien  souhaiter  de  plus  agreable  a  la  Yue ; 
mais  qui  etaient  amers  au  goiit  et  fort  sablonneux  :  ils 
nVtaient  pas  mangeables ,  cVst  pour  c^la  que  ces  arhtfs 
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sout  demeures  la  et  qu^on  n*en  fit  aucun  cas.  Quand  nos 
ancetres  fiirent  menes  esclaves  en  Egypte ,  Moise  vit  une 
foret  ardente  ou  ii  parła  a  Dleu ;  c'est  dans  la  mśme  fo- 
ret  qu*il  eut  sa  verge  aTec  laquelle  il  fit  tant  de  prodiges, 
comme  en  presence  de  Pharaon ,  il  fit  changer  sa  verge  en 
serpent ,  fit  ouTiir  la  mer ,  fit  sortir  une  fontaine  hors  du 
rocher,  et  bcaucoup  d*autres  miracles  que  vouspouvez  lirę 
dans  la  sainte  Ecriture. 

Quand  nos  peres  furent  venus  dans  la  teire  promise , 
Os  commencerent  a  b4tir  des  yilles  et  de  grands  ch4teaux 
pour  se  defendre  contrę  leui*s  ennemis.  U  faut  savoir  que 
lesdits  arbres,  dont  nous  ayons  ci-deyant  fait  mention, 
etaient  encore  en  leur  mźme  endroit;  ils  etaient  sur  une 
moutagne  ou  la  yille  de  Jerusalem  fut  bitie ,  et  ces  arbres 
demeurerent  hors  des  murailles  de  la  yille  jusqu*a  ce  que 
le  roi-prophete  Daniel,  apres  la  mort  du  roi  Saiil,  les  fit 
entourer  de  murailles,  fit  bitir  aupres  une  demeure  pour 
lui ,  k  cause  que  les  finiits  de  ces  ai^bres  etaient  extr£me- 
ment  beaux  k  la  yue ,  et  il  ne  pouyait  rien  yoir  de  plus 
charmant.  Une  fois  ayant  cueilli  trois  de  ces  pommes ,  il 
en  coupa  une  en  deux,  il  n'y  trouya  rien  autre  que  de  la 
terre;  dans  la  deuxieme  il  y  trouya  ecrit  Charschecab  ^ 
c'est-ii*dire ,  il  accepte  ceci  en  amour ;  dans  la  troisieme, 
il  y  trouya  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  la* 
quelle  le  roi-prophete  a  predit  dans  ses  Psaumes.  Enfin , 
pour  abreger  Thistoire  des  differentes  guerres  entre  les  rois 
dlsrael  et  d'autres  pays,  la  yille  de  Jerusalem  fut  de- 
truite  de  fond  en  comble ,  apres  ayoii*  ete  ruinee  plusieurs 
fois;  le  palais  de  Dayid  est  sur  cette  montagne  et  lesdits 
arbres  eloignes  de  la  yille  d'un  quart  de  lieue;  et  cela  est 
demeure  en  son  entier  jusqu*a  ce  qu'Antipator ,  pere  du 
roiHeix>de,  fit  abattre  le  palais  et  lesdits  arbres  Tan  3030 
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pour  rendre  le  terrain  plus  8pacieux ,  qui  etait  un  endroii 
destine  pour  faire  mourir  les  malfiuteurs,  et  cette  mon- 
tagne  appelee  Golgotha.  LesdiU  arbres  furent  menes  dansla 
yille  de  Jerusalem,  proche  du Tempie,  contrę  une  grandę 
muraille ,  ou  je  me  suis  assb  pluiieun  fois  dessus ,  et  joue 
ayec  mes  camarades  plus  de  mille  fois,  ce  sont  les  m^mes 
arbres  qui  ont  senri  k  faire  la  croix  ou  Notre-Seigneur  Je- 
sus-Chrbt  a  ete  crucifie. 

Apres  avoir  debit^  ces  incroyables  r^veries,  le 
Julf-Errant  dit  qu'ayant  T&ge  de  neuf  a  dix  ans,  ii 
entendit  parler  des  trois  rois  qui  arrivaient ,  dit-OD, 
a  Betblćem,  pour  y  adorer  un  roi  nouvellenient  ne. 
II  alla  au-devant  d'eux,  apercut  Tetoile  qui  leur  ser- 
vait  de  guidę,  laquelle  s'arreta  sur  i)pe  peiite  ipąison. 
Les  rois  y  ćtant  entres  avec  leur  suitCi  le  Juif  y  entra 
apres  eux. 

Je  m*apercus  alors  que  ce  n'etait  qu'une  etable  :  ne 
pouyant  rien  voir,  je  me  fourrai  entre  les  jambes  des 
gens ,  et  j'apercus  une  femme  tenant  un  petit  enfant  sur 
son  giron ,  et  les  trois  rois  qui  etaient  prostemes  contrę 
terre  lui  firent  l'adoration ;  je  n'eus  pas  longtemps  le  plai- 
sir  de  yoir  tout  ce  qui  se  passait,  car  par  malheur  pour 
moi,  on  me  marcha  sur  la  main,  dont  j'en  saignai  bien 
fort,  et  m'obligea  de  me  retirer  avec  grandę  peine,  a 
cause  d^un  grand  nombre  qui  etaient  de  la  suitę  des  trois 
rois  qui  youlaient  tous  loger  dans  la  yille  de  Bethleem. 
Aussitót  que  j^apercus  Taube  du  jour,  je  m'en  retoumai  au 
logis  et  fis  un  recit  k  mon  pere  de  ce  que  j'avai6  tu.  II  (ut 
fort  surpris,  quand  je  lui  dis  que  la  femme  que  j'avais  Yue, 
et  qui  tenait  son  enfant  sur  son  giron ,  etait  la  femme  du 
charpentier  ayec  qui  U  ayait  trayaill^  a  un  certain  bitiment 
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ii  n*7  a  pas  longtemps.  O  Dieu!  cria  le  pere ,  c*est  Joseph. 
Je  lui  repondis  :  Je  ne  sais  son  nom ,  mak  je  Tayais  yu 
ensemble  traTaillęr  a  un  tel  endroit  et  k  un  m^me  b&ti- 
ment ;  car  ils  devaient  trayailler  tous  deux  pour  gagner 
leur  vie. 

Puis  ii  raconte  le  massacre  des  Innocents  et  la 
mort  d'H^rode.  a  Quand  ii  eut  un  peu  repris  haleine, 
et  que  toute  la  compagnie  eut  et^  fort  attentiye  a  son 
discours,  M.  Yan-Eysen  le  pria  de  poursuiyre.  »  II 
dit  alors  qu*il  avait  ^t^  tćmoin  de  plusieurs  miracles 
de  Jćsus,  entre  autres  de  celui  des  cinq  pains  et  des 
deux  poissons,  desąuels  lui-mćmeayait  mangć ;  mai^ 
que  les  ennemis  de  Jesus  s'animant  de  plus  en  plus 
contrę  lui,  suryint  Judas  qui  le  leur  yendit  pour 
tren  te  deuiers. 

Aux  enyirons  d'onze  heures ,  j'enteadi»  grand  bruit  dana 
la  me,  je  m'en  yins  a  la  porte  pour  yoir  ce  qu*il  j  ayait; 
je  yis  beaucoup  de  monde  qui  me  repondit  qu'on  allait 
prendre  Jesus  dans  le  jardin  de  Gethsemani.  D^abord  qua 
j'eus  entendu  cela,  je  pris  ma  lanterne  pour ąller  yoir  ayeo 
les  autres,  pensant  que  je  yerrais  la  quelque  chose  d*«x* 
traordinaire ,  comme  en  eiTet  ii  aniya.  Quand  nous  fómM 
la  arńyes,  Jesus  n'eut  pas  sitot  prononce  quelques  paroles 
que  nous  tombAmes  tous  k  la  renyerse,  conune  si  c'«Clit  ete 
un  coup  de  foudre ;  mSme  un  honmie  etant  proche  d^ 
moi ,  tomba  sur  ma  lanterne  et  la  rompit  en  cent  pi^ces. 
On  prit  d'abord  Jesus ,  on  le  lia ,  et  on  le  mena  deyant  U 
grand-pr^tre;  la  ii  fut  tres-bien  examine ,  mais  ii  ne  trouya 
rien  a  sa  charge.  Je  m*en  allai  k  la  maison  pour  prendre 
un  peu  de  repos;  le  matin,  je  ne  fus  pas  plutót  eyeille , 
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qu'on  me  dit  que  le  IraiŁre  Judas  s'etait  pendu ;  je  m^eu 
allai  a  Tendroit  ou  ii  etait  pendu ,  je  le  vis ,  et  ses  boyaux 
lui  sortaient  hors  du  yentre. 

La-dessus ,  ii  entame  la  genealogie  de  Judas ,  les 
mefails  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  Tassassinat 
de  SOD  pere,  son  mariage  iDcestueux  avec  sa  merę, 
et  une  foule  d'autrescontes  plus  impertinents  les  uns 
que  les  autres.  II  arriye  enfin  a  Tacte  qui  a  molive 
sa  propre  condamnation.  Ce  recit  lui  est  naturelle- 
meut  pćnible ;  et  comme  ii  est  a  peu  pres  le  meme 
que  dans  la  iettre  citee  plus  haut,  je  ne  le  rapporte- 
rai  pas.  J'y  remarąue  seulement  que  pendant  qu'oD 
depouiliait  Jesus  avant  de  le  crucifier ,  le  Juif  vit 
«  Marie  óter  un  lingę  de  sa  tśte  et  TenYoyer  pour 
couvrir  la  nudite  de  son  fib.  » 

Quaad  le  Juif  promenant  eut  un  peu  repose,  ei  qu'un 
chacun  de  la  compagnie  eut  dit  son  sentiment  sur  son 
histoire,  ii  recommenca  en  disant  :  Aussitot  que  Jesus- 
Christ  fut  mort,  je  jetai  la  yue  sur  la  yille  de  Jenisalem 
pour -la  Yoir  encore  une  fois;  car  j'etais  comme  contraint 
de  la  delaisser ;  par  ainsi  je  commencai  mon  Tojage ,  et 
ne  savais  par  ou  j'allais ,  je  passais  les  hautes  montagnes ; 
partout  ou  je  yais ,  je  n'y  saurais  rester ,  jusqu^a  Theure 
que  je  yous  parle.  Messieurs,  en  faisant  une  profonde  re- 
yerence  k  toute  la  compagnie ,  ii  me  semble  que  je  suis 
sur  des  charbons  ardents;  encore  bien  que  je  sois  assis, 
mes  jambes  se  remuent.  Pour  dormir ,  je  n'en  ai  pas  be* 
soin ,  car  je  ne  dors  jamais. 

Je  signalerai  a  Tattention  du  lecteur  la  description 
qui  suit  des  yoyages  du  Juif-Errant.  II  y  a  la  pour 
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lui  une  ^tude  a  faire  de  moeurs  fort  originales ,  et 
iine  erudition  geograpkique  et  historiąue  a  acquerir 
qui  n*est  pas  a  deduigner. 

Enfin  pour  abreger  je  poursuiyis  mon  Toyage ;  ayant 
marche  quelque  jour  je  me  trouyai  en  Egypte,  de  la  je 
m*eu  allai  a  Azinit,  c'est  Tendroit  ou  les  enfants  dlsrael 
passerent  la  mer  Rouge  a  pied  sec ;  d* Azinit  je  m'ea  aUai 
en  Amerlque.  Dans  Tile  de  Candie ,  les  gens  yont  tout  nus, 
hormis  qu'ils  se  couvrent  les  parties  d'une  peau  de  b^te 
sauyage.  De  la  je  m'en  allai  k  Maihado,  ou  je  yis  un  pere 
cjui  ecartelait  sa  filie,  et  en  jetait  les  pieces  sur  les  cam- 
pagnes,  que  les  oiseaux  vinrent  manger,  et  cela  etait  un 
sacrifice  pour  les  dieux.  De  la  je  m'en  allai  au  Mexique  : 
les  gens  de  ce  pays  adorent  Dieu  et  le  diable;  ils  adorent 
Dieu ,  afin  qu^il  leur  donnę  toutes  sortes  de  prosperitę ;  ils 
adorent  le  diable ,  afin  qu'il  ne  leur  fasse  aucun  mai ,  ils 
ont  encore  d'autres  dieux  en  particulier;  ils  prennent  un 
homme  tout  en  yie ,  ils  lui  ouvrent  le  ventre  avec  un  cou- 
teau  et  lui  arrachent  le  cceur;  le  sang  qui  en  decoule  ils  le 
mettent  dans  un  pot ,  et  de  cela  en  font  un  p4te  qu'ils 
brfdent ,  et  voila  le  sacrifice  des  Mexicains.  De  la  je  m'en 
allai  au  Japon ;  la  je  yis  une  merę  qui  tua  ses  deux  en- 
fants, parce  qu*elle  ne  pouyait  leur  donner  la  subsistance, 
et  ces  meurtres  sont  permis  en  ces  pays-la  :  quand  un 
pere  et  une  merę  ne  peuvent  nourrir  leurs  enfants  parce 
quHls  n'en  ont  pas  le  moyen  ,  ils  peuvent  les  tuer.  De  la  je 
pris  ma  roule  par  Cuba ,  et  parcourus  toute  rAmerique  : 
je  vlns  en  Afirique ,  et  de  la  en  Lybie ;  la  je  yis  tout  le 
contraire,  car  les  femmes  sont  maitresses;  elles  appren- 
nent  toutes  sortes  d'exercices  militaires ,  tant  pour  le  com- 
bat  que  pour  la  chasse ;  elles  yont  en  campagne  pour  cher- 
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cher  leun  ennemis,  et  leurs  mam  demeurent  au  logts 
pour  faire  leurs  menages  et  garder  leurs  enfiints;  U  faut 
remarquer  que  ce  ne  sont  que  des  fiUes ,  car  pour  les  fiU 
on  les  tue,  on  n'eQ  gardę  qu*UQ  par  familie;  car  c'est  une 
loi  eotr^eOes  de  tuer  tous  les  mUes ,  et  par  ain&i  elles  res- 
tent  toujours  maitresses;  elles  ont  leur  reine  qui  les  com- 
mande,  et  quand  elles  ont  atteint  T^e  de  douze  ans  on 
leur  coupe  le  sein  droit  afin  qu' elles  tirent  de  Tarć  plus 
aisement;  elles  sont  appelees  Amazones,  De  la  je  m*en  al* 
lai  en  Canarie  :  quand  les  jeunes  honunes  se  marient, 
cest  la  coutume  que  la  jeune  epouse  dortla  premierę  nuit 
ayec  le  prince  pour  ayoir  Fhonneur  d'dtre  du  parentage. 
De  li  je  m'en  allai  au  royaume  de  Barca;  łaje  yis  le  tem- 
pie de  Jupiter  Ammon ;  c*est  dans  ce  tempie  ou  la  statuę 
d'Alexandre  le  Grand  fut  posee  pour  y  etre  adoree  comme 
une  diyinite.  De  \k  je  m'en  allai  dans  le  desert  de  Zaara, 
ou  on  marcbe  bien  cent  Ueues  ayant  de  pouToir  trouver 
une  goutte  d'eau. 

Apres  ayoir  trayerse  bien  du  paySi  je  yins  en  Euzx>pe, 
et  deli  en  Libanie ,  ou  je  yis  un  jeune  bomme  se  pendre ; 
la  raison  de  cela  etait  qu*il  ayait  commis  un  meurtre ,  et 
pour  cela  ii  deyait  se  pendre  lui-m^me ,  c'est  la  coutume 
ordinaire  du  pays.  De  la  je  yins  en  Italie ,  et  de  \k  k  Romę , 
ou  ii  y  ayait  beaucoup  de  chretiens  que  je  yis  martyriser 
pour  la  foi.  Ensuite  je  yins  a  Samagote  :  la  le  fils  se  ma- 
rie  ayec  la  merę  quand  le  pere  est  mort,  la  filie  ayec  le 
pere ,  les  freres  ayec  les  soeurs  :  c*est  la  coutume  du  pays. 
Apres  ayoir  yu  tout  cela,  je  fus  en  Moscoyie;  ils  brAlent 
les  corps  morts ;  dans  le  meme  endroit  ou  ii  y  a  eu  un  corps 
brOde,  ils  apportent  tous  les  jours  a  boire  et  a  manger 
pour  donner  quelques  rafraicliissements  a  Time  du  defunt« 
Puift  je  passai  une  riyiere  qu'on  appelle  le  Rhin  et  j^aper« 


YIES  DE  FKEfiOTlIfAGES  IŁLUSTBES.  575 

cus  une  pedte  yille  qu'oii  appelle  Cologne,  Ut  je  Tis  la  sUh 
tue  du  grand  homme,  qui  etait  d'atgent  matsiTe.  Cest 
une  de  leun  principalet  diyinites ;  ii  j  yenait  des  pelerins 
de  loiis  les  endroits,  el  cela  par  mille  et  mille,  ils  appe* 
laient  cette  statuę  Teutis.  Je  passai  en  France  et  tuis  k 
Marseille;  \k  je  m'embarquai  sur  un  Taisseau,  et  yins  en 
Asie  :  poursuiyant  mon  chemin,  je  yins  encore  une  fois 
en  Judee ,  ou  je  ne  trouTai  plus  ni  parents  ni  amis ,  car  ii 
y  ayait  dej4  cent  ans  pass^  que  je  ne  faisais  que  me  pro^ 
mener;  aussi  j*aTais  un  grand  chagrin  de  Tiyre  si  long- 
temps.  Je  delaissai  encore  une  (bis  Jerusalem ,  puisqu*il  n' j 
aTait  plus  personne  qui  me  connaissait,  ayec  intendon  de 
me  mettre  dans  toiA  ks  dangers  imaginables  pour  y  per* 
dre  la  iie^  car  j*aTaia  un  mortel  ennm  de  Tinę  si  long'- 
temps  :  mua  tout  ee  que  je  fis  fiit  peine  perdue^  parce  que 
la  parole  de  Dieu  derait  ćtre  aooompliei  je  me  suis  troure 
en  plusieurs  batailles  et  j'ai  recu  plus  de  deux  mille  coups 
d'epee  et  d'ąniuebuse,  sans  pouroir  Atre  blesse,  etant  in- 
Yulnerable;  mon  corps  est  dur  comme  un  rocher,  toutes 
les  armes  qui  se  puissent  imaginer  ne  sauraient  me  nuire; 
j'ai  ete  sur  mer,  et  plusieurs  fois  j^ai  fiiit  naufrage;  je  suis 
dans  r^au  comme  une  plume,  et  ne  me  saurais  noyer. 
t^our  le  boire  et  le  manger  je  m*en  passe  fort  bien,  pour 
les  maladies  je  n*en  ai  jamais,  et  ne  puis  mourir ;  j*ai  deja 
parcouru  le  monde  quatre  fois,  et  j*ai  vu  de  grands  chan«- 
gemetits  partout,  des  pajs  ruines,  des  Tilles  boulerers^, 
que  je  serais  longtemps  k  tous  raoonter* 

Quand  le  Juif-Errant  eut  fini  son  histoire ,  ii  se  leYa  pour 
s'en  aller  \  VeTĆque  lui  dit  de  rester  encore  un  peu,  et  loi 
presenta  de  Taigent  pour  fiiire  son  Tojage ;  mais  le  Juif- 
Erraiit  lui  repondit  :  Je  vkea  ai  pas  besoin,  je  peuji  &cile- 
ment  demeurer  plusieurs  annees  sans  boire  ni  mangeri 
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eucore  que  je  sais  le  faire  aussi  bien  qu'un  autre ;  toudiaiit 
mes  habillements ,  bas  et  souliers ,  je  n'eii  ai  pas  besoin , 
parce  qu'ils  ne  s'usent  jamais.  Et  en  faisant  une  profonde 
reyereace  a  toute  la  compagnie ,  ii  se  remit  en  marche  potir 
la  cinquieme  fois. 

Je  ne  sais  quelle  impression  cette  legendę  aura 
laiss^  dans  Tesprit  du  lecteur ;  mais  plus  j'y  reflechis, 
plus  je  treoible  de  n'y  apercevoir  autre  chose  qu'iu)e 
parodie  involontaire ,  j'en  conviens,  mais  eflective 
des  mysteres  les  plus  sacres  et  les  plus  touchants  du 
christianisme.  La  grandeur  meme  de  rexpiation  du 
coupable  et  rexcellente  morale  qu'on  en  peut  tirer, 
disparaissent  a  mes  yeux  sous  la  pućrilitć ,  la  vulgarite 
et  rinvraisemblance  des  details  qui  embarrassent  ce 
recit.  U  n'etait  pas  n^cessaire  qu'un  ćcrivain  modernę 
prit  la  peine  de  faire  uu  roman  sur  le  personnage  qui 
remplit  presque  a  lui  seul  cette  sotte  histoire ;  ii  Teót 
trouve  la  tout  fait;  ii  n'eut  eu  qu'a  y  mettre  son  style 
et  ses  conceptions  socialistes.  L'anecdote  des  trois 
pepins  du  Truit  de  Tarbre  defendu,  et  la  viede  Judas, 
sont  des  temoignages  qu'il  n'y  a  pas  de  romancier 
capable  aujourd'hui  de  surfaire  de  pareilles  inveu- 
tions.  Cest  dans  les  ecrits  des  rabbins  qu'il  les  faul 
aller  queriry  et  c'est  la  en  effet  que  Tauteur  ou  les 
auteurs  de  cette  bistoire  les  ont  puisćes.  Sauf  la  reo- 
contrę  du  Juif  et  de  Jesus ,  et  les  paroles  echangees 
entre  le  Sauveur  et  ce  type  de  Tintolerance ,  de  Ta- 
veuglement  et  de  la  l&chete  du  peuple  deicide ;  sauf 
le  mouvement  de  sublime  pudeur  qui9  au  milieu  des 
angoisses  a  rendre  Tolles  toutes  les  meres ,  porte  la 
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Yierge  a  dćtacher  son  lingę  de  tóte  pour  ten^oyer 
couYiir  la  nudite  de  sod  fi]s ,  rien  ne  m*a  veńtable- 
ment  emu  dans  cette  histoire.  J'ajoute  que  de  tous 
les  accidents  qui  sont  arrivćs  au  Juif  depuis  sa  eon- 
damnatioDy  ii  n'en  est  aucun  qui  m'ait  inspire  de  la 
pitie  :  mais  ils  ont  ćte  pour  moi  Toccasion  d^admirer 
d^autant  plus  la  douceur  de  la  yengeance  du  Sauyeiu*, 
et  de  souhaiter  a  tous  ceux  qui  le  blasphement  et  le 
crucifient  tous  les  jours,  que  le  chatiment  qu'ils  me- 
ritent  ne  soit  pas  plus  long ,  s'il  est  plus  dur,  que 
celui  d*Afaasvćrus. 

Toutes  les  ćditions  populaires  de  cette  legendę  don- 
nent  des  portraits  du  Juif  errant,  tous  faits  d'apres 
un  mćme  modele.  U  serait  sans  doute  digne  d'un 
artiste  ou  d'un  antiquaire  de  remonter  a  la  source 
de  ce  modele  et  d'en  decouyrir  Tauteur.  II  faudrait , 
en  un  mot,  faire  pour  le  portrait  ce  que  M.  Paul  La- 
croix  a  si  patiemment  et  si  heureusement  execute 
pour  la  legendę.  Outre  le  merite  qu*aurait  en  soi 
cette  decouyerte ,  elle  aurait  pour  efTet  d'emp^cher 
que  certains  editeurs,  rompant  ayec  la  tradition,  ne 
donnassent  des  portraits  de  fantaisie,  et  ne  soumissent 
a  la  loi  du  progres  une  chose  qui  ne  saurait  la  subir 
saos  se  dćnaturer.  Cest  ainsi  que  M.  Buffet,  edi« 
teur  a  Charmes ,  a  cru  deyoir  donner  a  son  Juif  er- 
rant  une  espece  de  manteau  a  la  Talma  et  une  che^ 
yelure  en  oreilles  de  chien.  Cette  coupable  fantaisie 
derange  toute  les  idees  qu'on  s^etait  faites  du  per- 
sonnage,  depuis  le  jour  ou  Ton  a  ćte  en  etat  de  lirę 
son  histoire. 
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Fidele  a  la  tradition ,  TedilioD  d'Epinał  porte  au 
verso,de  sa  couverlure,  le  portrait  sutvant  qui  est  le 
seuł  coDsacr^ : 


II  m'est  impossible  et  je  ne  me  pardonnerais  pas 
a  moi-ineme  de  passer  sous  silence  quelque5-unes  au 
nioiDs  des  iunombrables  biograpliies  de  Napoleon  I", 
inises  a  la  porlee  du  peuple  et  imprim^  a  peu  pres 
partout.  Lorsqu'on  lit  totis  ces  ^crits,  on  est  surtout 
frapp^  du  caractere  que  re\'et  de  plus  eu  plus  łc  grand 
bomme  qui  en  est  Tobjet,  au  fur  et  a  mesure  que 
!t'accroit  le  nombre  de  ses  biographies ,  et  qu'il  de- 
vieDt  le  tbeme a  peu  pies  exclu5ir des plumes  »  la  Tois 
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les  plus  ardcDtes  et  les  moins  litteraires.  Deja  U  advient 
a  Napoleon  ce  qui  est  adveDii  a  Charlemagnc ;  son 
histoire  tourne  insensiblemcnt  a  la  legendę.  Un  jour 
sans  doute  on  ressuscitera  pour  lui  les  douze  pairs  y 
lesquels  seront  reprćsentes  par  douze  marechauz, 
sinon  par  douze  monarąues ,  et  les  guerres  contrę  les 
infideles  y  figureront  avec  d'autant  plus  d*a-propos 
et  de  vraiseinblance ,  que  rexpedition  d'Egypte  en 
fournira  Tepisode  le  plus  authentique  et  a  la  fois  le 
plus  merveilleux.  Pour  moi,  je  m'applaudis  de  voir 
Tesprit  du  peuple  francais  prendrecette  direclion.  Ce 
peuple  ne  montre  pas  si  souvent  de  la  reconnais- 
sance ,  durant  leur  vie,  aux  grands  hommes  qui  ont 
peri  yictimes  de  leur  deyouement  pour  lui ,  qu^on 
ne  le  voie  avec  plaisir  condamner  sa  propre  ingrati- 
tude  et  rensevelir,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  sous  la 
masse  imposante  des  rćparations. 

Mais  de  toutes  ces  yies  ecrites  a  peu  pres  d'un 
meme  style,  je  me  contenterai  de  citer  par  leurs  ti- 
tres  seuls  les  quatre  suivantes  :  Fie  ciuile^  politi- 
que  et  militaire  de  Napolion^  suivie  de  la  chanson 
de  Bćranger :  les  Sous^enirs  du  Peuple ,  in-1 8,  38  pa- 
ges,  Charmes,  Buflet ,  S.  D. ;  Fie  cmle ,  politiąue  et 
militaire  de  NapoUon^  depuis  sa  naissance  jusqu'a  sa 
mort;  ses  campagnes  glorieuses  contrę  toutes  les  ar* 
m^es  de  I  Europę;  son  ddpart  pour  Sainte^Hdlene ; 
ses  dernieres paroles ;  d^taib  sur  sa  mort,  sur  son 
tombeau;  Vexhumation  de  ses  cendres  et  leur  transla- 
tion  en  France^  suivie  de  la  meme  chanson ,  in-18, 
44  pages,  Ćpinal,  Pellerin,  S.  D.;  Vie  de  NapoUon, 
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avec  les  d^tails  les  plus  int^ressants  sur  la  maladie  et 
la  mort  de  cet  homme  cSlebre,  in-1 8 ,  262  pages , 
MoDtbćiiardy  Deckherr  et  Barbier,  S.  D.;  Anecdotes 
sur  NapoUon  et  la  grandę  armde^  in-1 8 ,  1 44  pages , 
id. ,  ib.  Que  łe  lecteur  veuille  hien  ne  pas  souhaiter 
d'en  sayoir  davantage ;  ii  pourrait  se  repentir  de  sa 
curiositć. 
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